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L IVRE QUATRIENE. 


Manufactures. 


; Ox ne allt assurément pas nos principes, 81 Ton 


eroyoit qu'ils tendent à depriser les manufactures. Sans 


doute , elles sont utiles et ce seroit tres - -mal con- | 


noitre Finter6t d'un pays , que de les decourager, ou 


meme de les negliger. Il sagit seulement de ne les en- 
courager que sur de bons principes, et de bien déter- 


miner quelles sont les manufactures vraiment interes- 


antes. Quelques observations succinctes a cet égard, 
nous paroissent une introduction conyenable aux details 


dl nous allons entrer sur les manuſactures prussiennes. 
— n'y a de yrais et Tutiles moyens dencourager les 

manufactures , que dans Ia plus entière liberté den 
etablir de grandes et de petites en tous temps et en 
tous lieux. Un artisan quelconque est un manufacturier; 


ainsi, toutes les maitrises, tous les corps de metiers , 


Tome 11. 3 K 


Principes gé- 
neraux sur les 
manulactures. 


2 Livae IV. 


genent reinen des manufactures. Tout homme 


qui croit savoir un métier, doit rexercer comme il 


: Moyen de les 
faire fleurir. 


Fentend , et en quelque lieu ou i] imagine le pouyoir 
utilement pour lui. Les arrangemens contraires ne peu- 


vent, sous leur aspect le plus favorable, qu'oter d'une 


main ce que Ton croit donner de autre; c'est pr ECl- 


sément vouloir et ne youloir pas une meme chose. 


1. I berté. | 


Liberté de ré- 
ligion. 


Mais cette liberté en suppose beaucoup q autres; * 
ou plutot 1 n'y a de liberté, ni publique ni priyce , 


stable et plènière, de quelque espece que ce soit, que : 
dans la restitution illimitee de tous les droits naturels 


de Fhomme. 
Et par exemple, un des arrangemens les los favo- 


rables aux manufactures, est le libre exercice de reli- 


gion, radmission impartiale des divers sectaires dans 


toutes les professions. Les entraves de ce genre qui 


| genent industrie, sont plus ou moins fortes, „ plus ou 


moins {| destructives dans tel ou tel pays; mais elles ne 
sont encore reellement abolies nulle part , pas meme 


dans les états du roi de Prusse , quoiqu'on y ait fait 


de grands progres de ce côté. Si en Pomeranie ou 


dans une ville de la Marche, un catholique ou un mem- 


nonite vouloit devenir cordonnier „il ne le pourroit 


pas, parce qu'il nest pas de la religion de la maitrise. 


Or, un cordonnier est un manuſacturier comme un : 


autre. A la verité il ne Vous offre pas Fesperance de 


vendre sa fabrication au dehors ; mais qu'importe 2 


Ne diminuera-t-il pas par sa concurrence le prix de la 
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MANUFACTURE 5 


main-d'ceuyre de son metier ? ne contribuera-t-il pas 


ainsi pour sa part à rendre vos sujets plus riches? 
Le meme principe vous conduit à laisser la sortie 


de votre pays aussi libre que fentrèe; à rendre Tune 
et Vautre également faciles. On wentre pas la doù Von 

ne sort point. On se tient à Tecart, comme le renard 
dae la Fontaine; et c'est une tres-mauyaise politique „ 
que de faire, en vue de quelques esprits turbulens qui 
5 plaisent par- tout ou ils ne sont pas, des reglemens 
propres à arreter ceux qui voudroient entrer dans un 
pays. Ces hommes legers sont rares; la plupart songent 
toujours assez mürement a leur Etablissement ; et les 
dix- neuf vingtiemes de ceux qui se resoudront a 


venir en ſormer chez yous, y resteront d' eu mèmes 


Sls y trouvent paix et liberté. En general les petites 
mancuvres de Ii interet sont aussi mal vues en politique, 
que dans le cours ordinaire de la société. Jai connu un 
| joueur qui, à cet 6gard , auroit pu servir qexemple 
aux souverains. Il tailloit au pharaon , et sa banque 


Liberté des 
hommes. 


etoit toujours garnie de louis et de ducats neuſs. II 


recevoit Tor qu'on lui donnoit, sans la moindre atten- 


tion au poids, le mettoit a part, et ne payoit jamais 


les ponteurs qu' avec son bel or tout neuf et de poids. 


q argent chaque annèe, par le nombre de ponteurs qu'elle 


Cette adroite generositelui valoit certainement beaucoup - 


lui attiroit. Ah! croyez- moi, [homme interess6 perd 


dix louis pour chaque louis qu'il croit Epargner ; le ge- : 


nereux en gagne dix pour un qu'il sait perdre à propos. 
. A ij 


4 5-1-8 8- © Vs 
Que le fabricant puisse arranger Tachat et Ie debit 
de sa manufacture comme il Fentend; ne le gènez ni 


Liberté des 


choses. 


sur les importations, ni sur les exportations; ne vous 


embarrassez ni d où il tire ses matières premieres , ni 
ol il yend ses ouvrages; autrement, comment youlez- 
yous qu 11 prospere ? Pouvez-vous connoitre comme 
lui son interet * ? Encore une ſois, liberté illimitée du 
commerce, et vous aurez des manuſactures floris- 


antes; avec un autre regime, sans doute vous aurez 


aussi des manufactures , parce qu'enſin les hommes 5 
P 


ont besoin des choses; mais elles seront chères, mau- 


vaises et chancelantes. 


Elle seront ignorantes et mal aceredit6es „i les 


sciences et les arts ne circulent pas chez yous. Le 


ſoyer de lumières que vous rassemblerez, Eclairera les 
manulacturiers, Le chimiste, le physicien , le mathe- 
maticien, „ le dessinateur, ne feront ni des bas, ni 
des etoffes, sans doute; mais ils trouveront des pro- 
cedès, ils decouyriront des matières, ils inyenteront des 


machines qui mettront vos manuſacturiers en etat de 


travailler mieux, davantage, et avec plus de profit. 


Voila les principes équitables et simples qui main- 


tiendront les manufactures. St vous voulez les encoura- 


ger, achetez-leur faites - les travailler; consommez 
autant de leurs productions que vous pourrez. Cet exem- 


ple agira sur tous ceux qui chercheront à vous plaire; 


et qui ne voudroit pas plaire à son souverain? Telle 
est unique maniere d'encourager les manufactures. qui 
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dependent de! administration, si elle y ajoute quelques 


maisons toutes construites, ou quelques terrains $us- 


ceptibles de culture, pour occuper les momens que Fou-\ 


yrage ordinaire des manufacturiers leur laisse quelque- = 


fois. Cest-la les attacher au pays sans les gäter. 


Mais si au lieu de les encourager ainsi, vous ac- 
cordez aux manufactures des privileges exclusiſs, wat- 


tendez plus rien delles, ni de Tindustrie en général. 


Toute ſabrique qui a besoin d'un pareil moyen pour 
Se soutenir a un vice radical. Ou elle west pas faite 


sèdent ceux dont vous avez tire jusqu'ici Touyrage ma- 
nuſacturé? Ou vos ouyriers sont ignorans, mal-adroits, 
: paresseux; ils veulent gagner beaucoup en travaillant 
peu: le privilege ne. remediera j jamais au premier de 
ces maux, et il augmentera infailliblement le second. | 


Alors, si Touvrage de votre manulacture n'est pas 


Faux moyens 
de les encoura- 
„„ 


Priviléges ex- 
clusils, 


: Pour le pays, parce que les matières premieres ne 8. y 
trouvent pas en tout ou en partie; et comment seroit-il 
en votre pouvoir de les lui Pr ocur er, soit aussi bonnes, 
soit à aussi bon marché que les acquièrent ou les pos- 


aussi beau, aussi bon, a un prix aussi modere que celui 


des concurrentes, vous occasionnez un mal certain 
A tous vos sujets, pour ſaire un peu de bien à quel- 
ques ouvriers. C'est assurèment- la une tres = grave et 
tres-impolitique injustice: encore supposons-nous une 
chose qui narrivera pas toujours, c'est que votre pri- 
vilege soutiendra votre manuſacture. Tres - souvent, 
après avoir essentiellement nui a vos autres sujets, 
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elle tombera, en depit de votre partialite. Le roi de 


Prusse ayoit toujours à la main les ressources du mo- 


nopole: plusieurs de ses edits publics pour conceder des 
privileges exclusifs, portent: ON FABRIQUE CELA TOUT 
AUSSI BIEN CHEZ NOUS. Ces mots TOUT AussI BIEN , 


oy &6criyent facilement, et sont encore plus aisément si- 


gnés: mais comment lui et ses ministres pouvoient- 


ils le savoir? Une faux, un soc, un couteau , une 


Deſense d'ex- 


mières. 


montre, bons ou mauvais, se ressemblent; mais si 
la chose qiu deyoit durer dix ans n'en dure que deux, 
LTacheteur perd cinq cent pour cent sur cet objet. Et 
certes voila ce qu aucun roi, aucun ministre ne sau- 
roient decouyrir ou decider : car enfin; je suppose 
qu” une manufacture ait livre des essais, et qu ils aient 
5 &tE seyèrement examinès par des experts; : ils ne sont 
5 jamais que des essais; ils seront peut-etre fort diffe- 
rens du reste des ouyrages de la manufacture. Les vrais 
consommateurs peuvent seuls en juger a fond : laissez- 


Jeur donc le soin de se Pourvoir ou ils trouvent le 
mieux leur compte. 


Et que mettriez- vous a * place du libre cours . 


choses? Defendrez- vous [exportation de la matiere pre- 
matieres Pré | = 
miere de telle manufacture ? Cette mesure n'est pas 
moins fausse qu'injuste; elle fait du mal au produc- 
teur pour fayoriser le manufacturier et par cette 
absurde iniquite, elle fait perdre communement beau- 
coup plus 2 a Tetat qu'elle ne lui rapporte, parce que la 


main-d' ceuyre est le plus souyent beaucoup moins 
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luer alive que la production. Et comme on reunit ordi- 
nairement le monopole aux genes dexportation, apres 
avoir fait tort au producteur, on gate encore le ſa— 
bricant , en lui assurant une vente exclusive: tandis 
que si on elit laissé aller les choses, on auroit une 
manufacture bonne, süre, fondee sur une production 


immense et inalterable : . tout au plus Fauroit-on eue 


quelques années plus tard; car le succès seroit d ailleurs 


immanquable, si Ton y joignoit les bons, les vrais, 


les seuls encouragemens. Ceci mer ite quelques details. 


Sj les possesseurs de la matière crue trouyent à la ven- 


dre toute, et à aussi bon compte chez eux qu au dehors, 1 
jamais ils ne la porteront ailleurs, puisqu' en la debitant 

au dedans ils Epargneront du moins quelque peine, et 

leur part des risques du transport; et si votre manuſac- 


turier ne peut pas payer un prix plus haut, ou tout au 


moins egal de la matiere premiere que le concurrent 
Etranger, 1 il faut que Sa manufacture ait quelque grand 


vice; car, dans! ordre naturel des choses, „il devroit Epar- 


gner les frais du transport de la matière crue, et une par- 

. tie de cette epargne tourneroit au profit du proprie- 
taire. Sous le regime de la liberté, si votre matiere 
crue se vend au dehors, C'est donc un signe inſaillible, 
ou que votre manufacture ne sauroit fabriquer | toute 
la matiere que vous possédez, et alors de quoi vous 
plaignez-yous : ou que votre fabricant n'est pas digne 
de regrets ; et dans tous les cas, quel mal peut-il yous 


8 1 n 


Leétranger achète votre matiere première pour la 
manufacturer et la consommer , ou il la revend toute 


à d'autres; ou il la manufacture, la consomme et en 


reyend une partie a d'autres, et une partie à vous: meme; 5 


ou il la manufacture et vous la revend toute. | 


Dans le premier cas, defendre importer la ma- 


tiere première „c'est peut-etre porter un coup mortel 
au commerce de toute la denree , et se priver du gain 
immense de la vente des matières pr emières, pour avoir 


un moment une manufacture qui expirera bientot sans 


doute: car comme tout son commerce se fait avec des 
consommateurs étrangers, sur lesquels vos yolontes: n'ont. 
aucun pouy oir, si votre manufacture est plus chere ou 
plus mauvaise, ils iront chercher la matière ailleurs, 
ou ils s'en passeront. — Mais ils ne peuvent ni la tirer 
cailleurs, ni sen passer? 2.— Cette supposition est bien 
particulière: - combien connoissez - vous de matières | 
qu'un pays possede exclusivement? Et quand il la pos- | 
| SEderoit aujourd' hui . est-il Sir qu il en sera ainsi de- 
main? Dailleurs „en admettant cet ar gument dans 


toute sa force, comptez encore que si votre manu- 


facture est plus chère, ou fait de moins bons ouvrages | 


que celle des acheteurs de yotre matiere premiere . la 
consommation Se resserrera. Peut-étre paryiendra-t-on 


meme à sen passer: il en est des exemples; mais, ne 
fit-elle que se resserrer, pouvez-vous prévoir les bor- 
nes de cette diminution ' ? Il est tres- probable « quelle 
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MANUFACTURES 9 
excedera de beaucoup le prix de la main- d ceuyre, dont 
vous ambitionnez à Taveugle le proſit. 

Si vos chalands vous revendent une partie de Tou- 
vrage manufacture, et que le reste soit absorbe par 


cJautres consommateurs, C'est encore un mal de de- 
fendre [exportation, puisque vous vous priyerez ainsi 


d'au! moins la plus grande partie du profit que vous 
faisiez, par la vente de Fautre part, qui cessera ou TY 


: se resser reraà. 


Si enfin ils vous revendent toute yotre matiere 
crue apres avoir manufacturée, il faut que leurs ou- 


vrages aient une grande superiorité sur les votres, puis- 
qu'elle couyre le rehaussement du prix cause par le 


transport de la matière, et par le second transport de ö 
Touvrage manufacture. 


Ce cas Sera excessivement rare, et certainement 
il ne doit pas vous faire preferer le lucre modique | 


dv une main - qœuvre decrice , I immense profit du 
commerce de la matière premiere : : la prohibition de 
rimportation des ouyrages du dehors est alors la 


ressource usitée, et C'est encore une tres - -mauvaise 
manceuvre, 


En effet, ou vous possédez la matière premibre et 


tout ce qu'il faut pour la manufacturer; ou vous la 
| possẽdez, mais certains accessoires vous manquent ; 1 
cdu vous wavez ni les matières ni les accessoires 


Dans la premiere-supposition , n'attribuez votre in- 


feriorite qua la Presse, a [ignorance , aux surcharges 
Tome II. eee n e 
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qui étouffent Tindustrie , aux causes artificielles qui 
empechent votre peuple de profiter de ses ayantages. 


Leyez ces obstacles ; mais ne commencez pas par rui- 
ner en pure perte le producteur de la matière; car la 


prohibition ne guerira jamais le vice avec lequel elle 


n'a point de rapport; et meme elle pourroit Taugmenter. 


Dans la seconde supposition, comment une prohi- 


bition vous donneroit- elle les accessoires que vous ne 


poss6dez pas? Et si vous navez aucun moyen de vous 


Procurer, que ne jouissez-yous de vos avantages, en lais. 
sant les autres profiter de ceux que la nature leur a 


données? 


Dans la troisieme „laissez & vos sujets une liberté 
qui seule peut animer rindustrie; et songez que si vous 


| yous obstinez : a importer les matériaux Crus , et à les 
fabriquer yous-meme , vous naure⸗ que le rebut des 
matières premieres des nations qui les possedent et qui 
savent les manuſacturer; que le transport dun plus 
5 grand volume „le dechet quil necessite , les faux frais 
d'achat, assurance, et enſin les droits que le posses- | 
seur, aussi mauyais politique que vous, aura probable- 
ment mis sur Texportation de la denree brute, vous ren- 


dront ces matières infailliblement plus cheres que ne 


; vous coittoit la masse de toutes les fabrications a votre 
usage; au moins est-il sür que vous eprouyerez un 
: rencherissement considerable 


si 1 par exemple, votre con sommation des matières 


WA”: 
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fabriquees montoit à un million, et qu' apres Tétablis- 


sement de votre manufacture , la meme consommation 


vous conite douze cent mille livres, dont neuf cent mille 
pour Pachat des matières premieres, et trois cent mille 
pour la fabrication , il n'est pas vrai que vous épar- 

Snie⸗ cent mille livres? a votre pays ; mais yous arra- 


in 
chez deux cent mille livres & vos cultivateurs , pour 


en donner cent mille a des manufacturiers, c'est-a-dire 
que vous detruisez la valeur de deux cent mille livres 


en hommes, qu'au moins vous empechez de naitre, 


pour en acquerir la valeur de cent mille livres. O ad- 


mirable politique! et qu il est sage de se mutiler ainsi 
soi-mème pour contrarier ses voisins! 


Si la defense dTexporter_ les matières crues est 45 


surde, la defense de importation © des ouvrages du de- 
| hors ne Test done pas moins. En general, toute pr ohi- 


| objets de pure fantaisie sont de trop peu di importance 


Déſense d'ex- 
portation des 


ouvrages manu- 


factures, 


bition dimportation est vide de sens, parce que les ; 


pour compenser le mal que produisent les genes du 


commerce. Quant aux objets dun veritable besoin, Si 
on les fait aussi bons, aussi propres a Vusage auquel 


ils sont destinés, dans votre pays que chez letranger 


vos manufacturiers auront toujours la preference ; et 


dans le cas contraire, il nest pas moins insensè qu'ini- 


que de ruiner les consommateurs, en les obligeant à 


les acheter pour vous procurer des manuſacturiers. Le 


cultivateur surcharge d'impots directs, dessech6 par 


les impots indirects , sera tout- -A- fait anéanti par le 
| By 


ke 


- 


monopoleuses. Jai entendu avec effroi un temoin tres- 


fant en deux ans. Le ministre de la religion &tonne, 
fit des recherches confidentielles et secrètes: les paysans 
lui avouèrent que les prohibitions , les oppressions de 


a la misere.... Sans doute il est rare que tout un village, 
toute une ville fassent un accord semblable; mais ceux 
1 dont les passions ne sont pas très- violentes, se refu- 

sent! a l'instinet du plaisir, lorsque les moyens de nour- 


il est trop vrai qu'on empeche plusieurs enfans de 
naitre, pour un manufacturier quo on acquiert par de 
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sureroſt de de pense auquel le condamnent vos partialites 


respectable, assurer qu'au pays de Darmstadt, dans 
un village assez considerable, il n'&toit pas né un en- 


tout genre dont ils etoient 6crases, les avoient engages a 
conyenir entre eux de ne plus habiter avec leurs ſemmes, 
pour ne pas donner de nouveaux gages au malheur et 


rir et deleyer les enfans leur manquent: en un mot, 


i pareils moyens. 


Impöôt res 


portation des 
matieres ou- 


vreées Etrangeres 


et sur Pexporta- 
tion des matieres 
crues. 


Que ferez- vous encore en fayeur des fabriques, 
hors des yoies naturelles q emulation et de succès que 
la nature a places, d'une main de mere, dans le regime 
de la liberté? Au lieu de prohiber , mettrez-yous un 
 Impotsur Vimportation des matieres ouyrees éètrangères, 

et sur Texportation des matières crues du pays? Vous 


5 ferez la meme injustice et le meme raisonnement faux 


que dans les prohibitions totales. Cette erreur et cette 
injustice deviendront seulement plus ou moins grandes, 
à mesure que rimpot sera pus ou moins considerable. 
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Donnerez-yous de Fargent au manufacturier , soit en 
pur don, soit comme avances? Mais si la manufac- 
ture est bonne, elle trouvera des capitaux sans peine; $I 
elle est mauyaise, etnon ſondee surla nature des choses, 


Dons et avan- 
ces en argent 
aux manulactu- 
res. | 


pourquoi Tetablir ? A la verite , „si vous avez arrange 


votre pays de maniere que vous y 80Yez le seul capi- 


taliste, il ne sera guère possible que vous ſassiez au- 


trement : mais c'est-la un très-mauvais arrangement , 


qui ne peut produire que du mal : car Vargent que le 
gouvernement donne à un manulacturier, rend celui- ci 
- gaspilleur, parce que tout ar gent recu en don est compte 


pour rien par Thomme : : il ſaut qu'il soit gagné, pour 


que le possesseur y attache un vrai prix. L tat prete-t-il 


cet argent? Cc 'esf a-peu-pr es la meme chose. Le gouver- 


nement ne sauroit surveiller un debiteur. En general, - 


2M manufacturier qui commence par emprunter tout son 


capital, reussira diflicilement. Lhomme habile qui n'a 


pas de fonds, q doit SC r6soudre 2 travailler pour des 


appointemens, ou pour 1 une part proportionnelle dans le 


gain de la ſabrique; mais le gouvernement ne doit jamais 


ſaire le traſic, car il n'y est nullement propre il sera 


dupe vingt ſois, pour une qu'il operera avec SUCCES: 


Donnerez-yous enfin aux manufactures des avances, 


git en instrumens, soit en matières premières 2 Cet 


arrangement seroit le moins mauvais de tous, si le 


gouvernement n 'Etoit pas , sur-tout dans les monarchies 


Avances en 
instrumens et 
matieres pre- 
mieres. 


absolues, un etre ideal , auquel peu dindividus preunent _ 
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un interet assez vif, pour le prefcrer « ou seulement le 


mettre en balance ayec le leur propre. Mais le gouyer- 
nement risque toujours, dans ces sortes de marches, 
detre induit en erreur, de prodiguer son argent mal- 


propos, et de manquer son but. Ne yaut-il pas mieux 
epargner cet argent, celui des stipendies qu'on entretient 


dans ces sortes de vues, et le remettre en impots au 


peuple dont on Terit arraché? ou si la somme est trop 


modique pour lever une entrave vraiment genante, 


pourquoi ne pas employer a des ouvrages dune uti- 
lite universelle, a des dessẽchemens de marais, a des 


defrichemens, des canaux, des ponts, ou à autres : 


constructions vraiment publiques? 


- Superiorite 
des fabriques sé- 
parées, sur les 


nies. £ 


Ajoutons une observation importante. On ne fait 


attention qu aux grandes manufactures, où des cen- 
taines Thommes travaillent sous un directeur, et que 
labriques réu- 

: ron nomme communement manufactures reunies. Celles 


où un tres-grand nombre douyriers trayaillent chacun 


separément, et chacun pour son propre compte , sont 
a peine considerdes : on les met à une distance infinie 


des autres. Cest une tres grande erreur,; car ces der- 


nières font seules un objet de prosperité nationale vrai- 
ment important. En effet, supposez deux fabriques de 
ces deux genres, établies chacune sur une base so- 
lide et capable de les faire prosperer : voici les diffe- 


rences qui les caracteriseront. 


La fabrique reunie enrichira prodigieusement un,ou 
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deux entrepreneurs; mais les ouyriersne seront que des 


journaliers plus ou moins Payes , et ne par ticiperont 


en rien au bien de Tentreprise. Dans la ſabrique s&parce , 
au contraire , personne ne deviendra riche, mais beau- 


coup douvriers seront A leur aise; les economes et les 


industrieux pourront amasser un petit capital, se mé- 
nager quelque ressource pour la naissance d'un enfant, 
pour une maladie, pour eux-meèmes, ou pour quelqu' un 
des leurs. Le nombre des ouyriers 6conomes et indus- 


trieux augmentera , parce qu'ils yerront dans la bonne 


conduit, dans Factivite , un moyen Jameliorer essen- | 
tiellement leur situation, et non dobtenir un petit re- 
haussement de gages , qui ne peut jamais etre un objet 
important pour Tavenir, et dont le seul Pre oduit est de 


mettre les hommes en Etat de viyre un a mieux, mais 


seulement au jour le jour. 


La seconde difference est dans! etendue qu' acquerra 
la fabrique. Les directeurs veulent „ avec raison ; 


faire un gain proportionné a leurs avances, à leurs 
risques et à leurs travaux. Or, les avances sont tou- 
jours beaucoup plus considerables dans les manufac- 
tures reunies ; il leur faut de grands edifices, de grands 
magasins, de grands détails en tout genre. Rien de 
tout cela n existe dans la manufacture SEPATEE 3 chacun | 
travaille chez soi, et ny garde son ouyrage que jus- 

qu'a ce qu'il soit acheye; alors il le porte au marchand : 


qui en fait commerce. 


Mais, dira-t-on , le marchand ma-t-il pas besoin de 


16 Ws oe & ws 3s 
- magasins , etc.? Sans doute : mais les magasins sont 
a part meme dans la fabrique reunie. C'est une chose 
connue qu'un fabricant, sil yeut en meme temps &tre 
 commercant , se ruine ; car ou la fabrique ou le com- 
merce va mal. Il faut done que entrepreneur d une fa- 
| brique ait des marchands A pw: il deliyre ses produc- 
tions, et qui les debitent. 
| Dailleurs, en supposant que le chef dune fabrique 
reunie en soit en meme temps le négociant, il deman- 
dera un profit analogue à ce double genre de travail. 
Voila , SI vous admettez le succès un profit enorme 
reuni dans une main, lequel se répandroit entre 
dix, entre cent dans la manufacture SEparee. Ensuite 
le negociant qui se charge du debit des petites ma- 
nufactures, n'a besoin Caucun autre edifice que d'un 
- magasin proportionne 2 a son debit ; au lieu que le grand 
fabricant veut une maison, un atelier immense ou ses 
gens travaillent sous ses yeux. La vanité sen mele, et 
fait de cet atelier quelquefois un palais; mais, en tout 
etat de cause, cet arrangement est essentiellement nui- 
sjible: un ouvrier qui travaille ou il loge, a mille avan- 
tages sur celui qui travaille au dehors. Le premier est 
au sein de sa famille; il peut la tenir en ordre, sen 
faire aider, instruire ses enfans dans son métier insen- 


siblement et sans peine. Sa femme ne gaspille pas par 
| paresse, par ennui, par libertinage ce qu ila gagneé. Est- 
--N indispose ? il ne peut pas sortir, „Sa journée est perdue 
8 il trayaille au dehors; elle ne e lest pas quand il a son 
. atelier 


FE 
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atelier chez lui; il aura de bons momens , pendant 


lesquels il pourra travailler; ou son indisposition, qui 


est de nature a Tempecher de sortir, ne sera pas tou- 


jours d'une espèce contraire à son genre de travail. 

Ajoutez que votre manuſacture s'6tendra infaillible- 
ment, si elle est libre et séparée. Le directeur de la 
fabrique rèunie tiendra toujours les prix très hauts; il ne 
voudra pas &tendre les productions de son atelier au-dela 


des bornes auxquelles son attention et sa surveillance 
pourront atteindre. Ce mal sera plus sensible encore, si le 
directeur est en meme. temps le nẽgociant de ses fabrica- 

tions. Les bornes de sa fabrique seront alors exactement , 


celle de sa capacité e et de son activité. Mais si votre manu- 
ſacture est SEPArce et libre, la concurrence fera tomber la 


main. d' œuvre au prix le plus juste. Il s'ctablira plus dun 


negociant de ce genre, et les benclices du prix de VOS 
ouyrages seront, en conséëquence, reduits autant que 


possibles. Or, rien waugmente le debit Tune produc- 


tion, comme la baisse des prix; et mimagine⸗ pas 


que extension du debit suive exactement la proportion 


juste de cette baisse : une diminution de dix pour cent 
7 peut augmenter au double Pactivite dune manufacture; 
un rehaussement pareil peut la reduire an quart : 
— H "ayer done que des manuſactures $EPATGEs ; Cest-à- 


dire, rendez vos manufactures parſaitement libres, et 

nön-seulement laissez- les 8 subdiviser autant qu il se 

pourra, mais encore ſavorisez cet ordre de choses. 
On dira peut-èëtre quon n'est pas maitre qarranger 


Jome . | of © 
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a volonté les manufactures ; qu bil en est quelques- 


unes dont Texistence nécessite de grands ateliers. 
Nous oserons repondre que cela n'est vrai d' aucu- 


nes de celles que la nature d'un pays comporte ; 
celles-ci peuvent toujours etre etablies sur le pied de 
manufactures Spares , pouryu qu 'on leur laisse toute 


liberté. 


aucune ol la nécessité de cette reunion soit plus ſrap- 


pante que dans les manufactures de porcelaine ; ce- 
pendant cette espece de fabrique est libre a la Chine. 
La poterie est une fabrique libre en Europe , et la por- | 
celaine n'est autre chose qu'une poterie tres- line. Pour- 
quoi la porcelaine ne pourroit- elle done pas se fabri- 

quer librement dans nos contrees? Jen sais bien une : 
raison; C'est que les matieres premieres dont on fait 

la vraie porcelaine , ne sont pas naturelles dans nos 

climats ou du moins ne se trouvent que dans peu 
de pays, et qu'ainsi cette fabrication se fera presque 
par-tout avec perte. Aussi nexiste-t-il pas une seule | 
fabrique de porcelaine en Europe, qui se soutienne 
par elle-méme, et qui ne colite au souverain son pro- 
prietaire. Mais , encore une fois, c'est-là une fabri- 
que qu'on ne devroit point avoir. Cependant, cette 


fantaisie des souverains n est du moins pas nuisible ; 


et ne faut-il pas toujours les louer du mal qu'ils ne 
font pas ? 2J Aaccorderai done sans peine que la Porce- 
laine exige en Lurops une fabrique reunie ; car cet objet 


* 


En effet, de toutes les fabriques reunies , il wen est 
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est bien petit, comme tout ce qui nest que marchandisc 
de luxe. Mais les autres manulactures, sur-tout celles qui 


se fondent sur les productions naturelles dun pays, doi- 


vent Etre laissées libres, pour acquerir une activité 


vraiment utile; et, sans aucune exception, il ſaut leur 


fournir tous les moyens de se former en manufactures 


séparées, en ne donnant ni privilege exclusif, ni fayeurs 
d' aucune espece aux grands entrepreneurs. 


"Tels sont, a notre avis, les principes dont un gou- 
vernement ne doit j jamais séloigner, s'il veut avoir des 


ſabriques vraiment florissantes et vraiment utiles au 
pays. Voyons si le grand roi les a suivis dans ses états. 


Helas ! s'il les eüt connus, il y eũt été invariablement 


fidele, lui qui ne se dementit | jamais; mais ils wexis- 
toĩent pas de son temps; car apprend- on quelque chose 
au faite de la gloire, ou dans la vieillesse * ? et les tristes 
effects de son administration à cet &gard , ne conſirme- 


ront que trop bien la theorie que nous yenons Texpoxer, 5 


* 
PN USSR ORIENTAL E 


C'est à regret que nous ne donnerons pas sur les 


manufactures de cette province, tous les details que 
nous nous sommes Procures sur la plupart des autres. 
Au reste, la Prusse orientale est en general plutot agri- 


cole que manufacturière, et les fabriques n'y sont pas 


5 considerables. 
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. LIV RI EV. 
Muanulfactures Kœnigsberg est la capitale de ce royaume. Ce sont 
de Koënigsberg. 1 FOOTY 
toujours dans les grandes villes que se rassemblent les 
fabriques réunies. Voici ledetail de celles que Keenigsberg 
possédoit en mil sept cent quatre-yingt et mil Sept cent 


quatre-yingt-un. Fi: 


Une fabrique en rubans et passemens de soie. 
Une en laineries. SE, 
| Une en toiles ? a voiles. 
Une en cuir Angleterre. 
Une en cuir de Russie. 
Deux en faience commune et jaune. 
Une en tapisserie de papier. . 
Une en papier marbré. 
Une en ſer et acier. 


Une en ivoire. 
Une en batteurs Tor et autres metaux. 
ne en gants ſrancois et danois. 
Vne en dragees de plomb et ceruse. 
Une en boutons d Angleterre. 
Une en boutons de corne. 

Une en cordes Tinstrumens. 
Vne en instrumens de mathematiques. 
Vne en figures de platre (1 19. 

Une en cardeurs de laine. 

Trois en blancheries de cire. 
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Wormditt; et dans quelques autres villes, il se trouve 
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Quatre en savon noir. 

Deux en presses d toffes a Tangloise. 
Deux en martinets de cuivre. 
Vn aleènier. 5 

Une raffinerie de sucre. 

Vingt-trois passementeries. 

Vingt-sept drapiers ordinaires. 

Quinze drapiers en draps larges. 
Dix-sept fabricans de raz. | 
Vingt-trois fabricans d etoffes melees 
One tricotteurs de culottes. 

Dix-sept fabricans de bas. 

Neuf chapeliers. 

Huit fabricans de ſeutre. 
Soixante-six tisserands de toiles communes. 
Vingt-un tisserands ? a la hollandoise. 

5 Quatorze futainiers. 

Dix-sept tanneurs. 

Vingt-six meégissiers. 


Quatre: vingt, et plus, dowriers en ambre, qui for- 


ment un corps de metier. 


Voici les principales manufactures qui se | trouvent 


dans le reste du pays. 


On fabrique des draps presque tous grossie rs, A Manufactures 
de draps. 


des drapiers assez a leur aise. 0 eux des petites villes 


subsistent médiocrement. La vente des laines étant 
deſendue, il en sort peu. Elles se manuſacturent toutes 


=; 11 1 V. 


dans interieur, ou, ce qui est FRY probable „leur 
quantité est bornee par la fabrication et par la con- 
sommation du pays. Les laineries fines viennent ou 
en fraude , ou de Berlin. II est à croire que le com- 
merce maritime sait en introduire d'&trangeres. Quoĩ 
qu'il en soit, des prohibitions si sevères nont pu faire | 
fleurir les fabriques du pays. 


Manufactures Quant au lin , qui forme le second grand objet de 
de lin. 


ſabrication dans cette province, M. Bock, dans son 
histoire naturelle du royaume de Prusse, avoue que 
cette industrie n'y est d'aucune importance „ et ne 
s'&tend qu3 ce qui se fabrique dans les familles 1 memes. 
Nous nen jugeons pas ainsi: nous croyons que cet 
usage general en Allemagne , de fabriquer le linge dans 
les familles, est un des grands moyens de bien-etre du 


peuple. Sans exemple que lui ont donné les colons 
allemands, la Prusse seroit sans doute & cet &gard dans 

le cas des pays voisins, et nommement de la Pologne, 8 
où les trois quarts de respece humaine n'ont pas de 
chemise, ce qui produit enen, de maladies et | 
misère. 

M. Bock se plaint que les Hollandois font du linge ; 

avec le lin exports de la Prusse. Il yeut u on fasse venir 


de bons fileurs , de bons tisserands gu on soumette la 


— 


toile qui se e fait dans les familles „d des i inspections , pour 
la rendre un n objet de Gs (1); et lar meme , il nous 
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5 (1) vol. x, pag. 642 et suivantes. 
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apprend qu'une manuſacture de toiles qu'on a tenté 


cetablir, est tombee presque aussitöt. 


Nous montrerons, en parlant des proyinces qui pro- 
duisent à elles seules plus de toiles que tout le reste 
des Etats du roi de Prusse ensemble, qu'etablir une 
manufacture de toiles est une entreprise tres-deraison- 


nable. Ce genre Cindustrie n'est un moyen de prospe- 
rite, que lorsqu'il est tres-r6pandu ; et il faut que la 


filerie precede de loin les tisserands. Nous croyons , au 
reste, que sil existe pas en Prusse, quoique la ma- 


tière premiere y soit tres-abondante „la vraie cause en 


est que le pays se trouve à la fois trop fertile et pas asse | 
peuple pour Fadmettre. Les habitans de la Prusse Ty 
__ divisent en colons libres et serfs. Les colons libres 
y vivent apparemment assez bien, et ils ont autres 
occupations plus lucratives que la fabrication de la 


toile pour la vendre. Quant aux serls, ils sont trop 


ignorans trop decourages pour former un projet sem- 
blable. Cependant M. Bock nous assure que plusieurs 


contrees yendent quelques tolles, et qui Liebstadt et 


a Heiligelinde, il y a des marches de toiles considera- 
bles, où Fonen achète non-seulement pour Farmee, mais 


ou des marchands d'Elbingen, de Dantzick et de Marien- 


| bourg viennent en chercher plusieurs milliers de pièces. 
Dans les bailliages des Johannesburg, on fabrique 


des nattes de roseaux, de six pieds de long sur cinq de 
large. Elles sont peu cheres , et Fun grand debit. On 
les étend dans les appartemens dont les planchers sont 


Fabriques de 


nattes de 
seaux. 
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de platre. Le p euple sen sert pour former et couyrir 
ses lits. Enfin on les emploie pour les couches dans les 


jardins. 


Fabriques d'6- 


tolles de poils. 


On fabrique encore dank plusieurs villes du district 


de Natangen , une 6toffe de poils. Ceux qui $'occupent 


de cette manufacture, achètent, des tanneurs, les poils 


des bœufs, des chevaux, des chèvres, etc. , les lavent, 


les sèchent, les battent, pour les netoyer des restes 


de la chaux , et les cardent comme de la laine, apres 


quoi il les ſilent. On se sert de ce fil de poil pour la 


trame, et de fil fait de bourre de lin pour la chaine ; 3 


on colore ensuite retoffe de differentes manières. A 


de pieces , chacune de quarante aunes de long. Cette 


Angerburg seul, on en fabrique quelques milliers 


stoffe sert de vetement au peuple. Vraisemblablement 


les fabriques de nattes et de poils sont les plus utiles que 


la Prusse orientale possede , sur-tout cette dernière, 


qui est ſort repandue , et si facile, que beaucoup « de 


gens de la campagne fabriquent eux-memes ce qu'ils en 


consomment. M. Bock assure qu'on en exporte a Keenigs- 


berg 5 mais nous n 'en trouvons AUCUNe trace dans les 


5 listes du commerce de cette ville. 


Tauueries. 


Lauteur d'un livre allemand intitul6, Description- 4550 


5 ; gee du Commerce des erats de! L Europe (1 13; pretend qu” ou 185 
exporte annuellement de la Prusse orientale, trente 


mille pieces de peaux crues ou tannées, de bœufs, de 
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nous n'en trouyions pas de traces dans les listes du 
commerce de Kœnigsberg, nous n'ayons pas de peine 
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vaches, de veaux, de boucs et de cheyres. Quoique 


à le croire. Les tanneurs de la Prusse orientale ne sau- 


roient fabriquer toutes les peaux que [agriculture et la 


chasse pourroient leur liyrer. Les grandes tanneries sont 
sans doute établies a Kœnigsberg, et leur nombre west 


pas considerable. Nous n'y trouvons pas un seul pelletier, 


et nous naperceyons pas la moindre trace du com- 
merce de pelleterie dans les tables des exportations de 


cette capitale. Lexportation des peaux crues est 86ye= 7 


rement defendue dans les Etats du roi de Prusse. Il faut 
done qu elles sortent en fraude. Pourquoi contraindre 


a cette fraude? Il est evident que cette defense n'a point 
elevé les tanneries de la Prusse orientale a un état 
| florissant. Eh ! ne vaudroit-il pas mieux encourager 


education du bétail, en accordant la liberté de vendre 
les peaux au plus haut prix possible, que doccasionner 
au cultivateur des pertes, en Tobligeant a vendre en 


fraude pour avoir quelques mauvaises tanneries de plus? 
car o est. la tout I effet que l'on peut accorder à cette pro- 
hibition. II est meme probable qu'on auroit autant de 
tanneries, si ce n'est davantage, et sur-tout de meilleu- 


res, si ron encourageoit la multiplication des bestiaux, 


- et par cons6quent celle des peaux cfues, en en permet- 
tant la vente et Fexportation. 


Une des grandes fabrications de la Prusse , $ est la 


construction des navires, tant pour Fusage des marchands 


— 


Construction 
des navires. 
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du pays, que pour la vente a Tetranger. Le roi de 


Prusse avoit d abord beaucoup favorise ce genre d'in- 
dustrie, en permettant Fexportation , libre de tous 
droits sans exception, de ce qu'on a besoin de tirer de 


['&tranger pour cet objet. C'etoit-la sans doute faire un 
| bon emploi de la surabondance des bois que produit 
| la Prusse orientale; mais le monopole de la société 


maritime y a apports des restrictions ' dont il sera 
question dans le livre du commerce. Il se construit 
annuellement à Kœnigsberg , a Memel et Pillau, une 


vingtaine de bätimens, dont la valeur a ele, en mil 


sept cent quatre-yingt, de pres. de quatorze cent mille 


livres tournois. 


Mannfactures 
de toiles à voi- , 
les. | 


On a &tabli à Kœnigsberg une manulacture de toiles 
a voile , dont on parle avec (loge. Nous regardons ce- 


pendant comme un tres-mauyais signe, que le roi de 


Prusse ait Eté oblige, il y a deux ans, pour la soute- 5 


nir, de lui donner SIX mille livres. 


Corderies. 


Nous sommes fort &tonnes de ne trouver aucune 
trace de grandes corderies établies dans ces contrees , 


puisque cette fabrique , tres - nécessaire en général, 


Test sur- tout pour la construction des vaisseaux. 


Verreries , pa- 


peteries. 


Il y a des verreries, des papeteries, et quelques au- 
tres manufactures de cette espèce en Prusse, qui ap- 
partiennent à des particuliers. Elles fournissent à la 
consommation du pays; et meme il est possible qu 'el- 


les exportent, non Lo par mer à la verité, mais en 


Pologne. | 


f 
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En general, peu de pays sont aussi avantageusement 
situés que la Prusse pour avoir des fabriques , puis- 
qu'elle est bordèe dans toute sa longueur par un pays 


sont produites par la main oppressive du gouvernement. 
Nous posons d'abord en fait que les pays situés fort 


Findustrie manufacturière: les ouvriers habiles choisi- 


ront toujours de preference les contrees agreables, ol 
la nature offre delle-meme des jouissances. Le com- 


merce transportera leurs fabrications chez les nations 


Situation ſa- 
vorable aux ma- 
nufactures. 


barbare (la Pologne), ou il wen existe pas. Mais plu- 
sieurs causes Tempechent de jouir de la plenitude de 


cet avantage : quelques-unes sont naturelles ; d'autres 


au nord, ne $'e|&yeront jamais à un grand eclat par 


qui n'auront point de manufactures , et les ouvrages 


plus parſaits des en douss de plus d imagination, 
 seront toujours p 


us recherches par ces nations, que 


les moins beaux, offerts par une contree voisine, dont 


le gouvernement actif forcant la nature des choses "7 


mettroit les manufactures en serre chaude, si je puis 


parler ainsi, et en produiroit par consẽ quent la ou la 


nature y repugne. 


'Qu'on ne nous oppose pas que [Angleterre : a des 
manufactures, et que Espagne nen a point. Ligno- 


rance, la superstition, les mauvaises lois, savent sans 
doute tout anéantir, tandis que la libert6 et les lumieères 


creent tout. Mais Ty jamais un bon gouvernement rend 


a TEspagne son essor naturel, elle sera probablement 
le * * plus page, le plus industrieux , le plus 


D ij 


28 e 5 


8 principalement a Tagriculture, atout cequi en depend, et 
favorisent essentiellement exportation des denrees ; 


le proprietaire est attache au territoire de Tetat par ses 
possessions; il leur doit des j jouissances qu en vain il 


riche de Europe. Il faut que les contrèes du nord, lais- 


sant à ceux du midi le sceptre des arts, Sadonnent 


car agriculture a cette difference caracteristique, que 


| chercheroit a se procurer ailleurs ; tandis que. le fabri- 


cant, avec sa tete et ses mains, pouvant « 8 Etablir oi il 


yeut sans risquer des pertes importantes, cherche de 


preference les pays agreables. Une bonne politique lé- 


gislative doit done, sur- tout dans les pays du nord, 
encourager agriculture, et negliger les manufactures. 
Quand Tagriculture et le commerce auront des capitaux 


suffisans, les manufactures que comporte chaque pays 
S'etabliront d' elles- -memes. Voila ce que le roi de Prusse 
na jamais concu; il a gouyerne sur des principes dia- 


metralement opposẽs; et telle est une des causes qui 


empechent la Prusse de s lever au degré de splendeur 


n'a que des manufactures languissantes, et une culture 
mediocre. 


; Manufactures 
de la Prusse oc- 
_ cidentale, 


dont, sous un autre regime , elle seroit susceptible. Elle 


Quant aux manufactures de la Prusse 3 


voici Fetat que nous en donne M. Bock, dans Fouyrage 
cits (1). 


ly ayoit, en mil sept cent s0ixante-dix-huit , dans 


cette Ener quatre cent treize drapiers, dont vingt- ; 


a — N . — — 4 


7 * I, pag. 679. 
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quatre à Strasbourg, trente-un dans les faubourgs com- 
bines de Dantzick, quarante-neuf a Baldenbourg, cin- 
quante. quatre a Hammerstein, quarante-cinq a Landeck, 
trente-six a Bischoswerder, vingt-six a Riesembourg , , 
et les autres repandus ca et la dans le pays. 
Cinq fabricans en cuirs. 
Quatre- - vingt - SIX fabricans de raz et autres etoffes 
2 laine, dont soixante-dix-huit dans les faubourgs de 
Dantzick = 
Sept fabricans en coton, dont quatre dans les me- 

mes faubourgs, et trois à Elbingen. 
| Seize faiseurs de bas. 

Quarante-deux chapeliers. 

Cinquante-trois tanneurs. 

Vingt-huit megissiers. 


Deux cent quarante-trois tisserands, dont soixante- 
deux à Elbingen , et quarante-cinq a Marienbourg, 


Un savonnier a Marienwerder. 
Un passementier et un futainier ? al Elbingen. 
Un ceinturier Sest etabli, en mil sept cent soixante- 
dix-sept, a Stolzenberg , et un ar murier et fabricant en 
acier à Altschotland. 


Ce es fabriques ont fait de Touvrage, 


__ debitedansle pays. hors du pays. 
en 1777 pour 235,958 « éeus. 201 71 écus. 34.387 ecus. 


1778. . 241,945. 194,438. „ 
1779. «+ +231, 827... .188, WE... 49, 614 (1 ) 


= ) Il y a dans Poriginal 73 „614; mais cola feroit un total de 
* 5827 ecus 3 or, comme ces sommes differeroient trop de celle de 


30 Tree by. 


Reflexions gé- Il n y pas assez long - temps que cette province est 


nérales. 
sous la domination prussienne, pour qu'on puisse as- 


Quelles sont seoir avec assurance des résultats sur ces détails. On 
les causes qui trouvera neanmoins asse ctrange que la consommation 


les empeéchent 
de fleurir.. des manufactures du pays aille toujours en diminuant 


dans les trois annces que nous avons marquees ici. Cela 
suppose ou une diminution du bien- etre, ou un accrois- 
sement du commerce interlope. Quoi qu'il en soit, si 
Ton suit les maximes adoptees j jusqu ici, on opprimera 


r agriculture, et Ton ne fera point naitre de fabri- 
ques. Ce qui importe en tous lieux, mais principale- 5 


ment ici, c'est de veiller au bien-etre de la culture, qui 


nest encore que dans Tenfance, à cause de ignorance | 
et de la servitude des peuples. Lorsque ceux- ci seront 


libres, et par conséquent moins misérables 1 les manu- a ; 4 

factures , encouragèes par le debit intérieur et A 
qu elles pourront avoir en n Pologne, etabliront assez 

Fl elles-memes. . 

Pour montrer, autant qu il est en nous, ce que peu- 7” 

vent etre les manufactures dans les petites yilles de la 

Prusse orientale, nous joignons ici une table, malheu- 
reusement asse: vague, qui en donnera du moins une 
£3 idee. 


ah 


— 0 2 * —  —— — —_ — WY IO OO OO I_ » 


année prectdente, sans raison 1 nous avons corrigé ainsi. 
La Gazette du commerce, année 1785, pag. 64, a tire cet article du 
livre cit6, et a servilement transcrit cette faute imme, Voila 
comment les erreurs se transmettent. 
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34 


Erar des manufactures de laine , de coton , de tolle ct 


de cuir, dans les villes de la Lithuante prussienne , en mil 
Sept cent quatre-yingl-quatre q tire de la Gazette du com- 


Nous DES VILLES. 


Ouyriers. 


Valeur 
des 
ouvrages. | 


© #4. 


Consom- 


mes. | 


merce, annee mil sept cent quatre-vingt-$17 , p. 344 (1). 


Deébités 
au 
dehors. 


2 


Duarkhemen. ö = E 


Oo CT LEY 8 


Gumbinnen . 
JJ%/%/§»‚¹‚2às 8 
Meme! 8 8 5 | 4 


1 5 5 
VVV 
Stalupoenen. PE GE ELLIS Iv» 


Filsit. 


DOT HIS iͥ y SS 6 65 0 


Angerburg. „„ „ 


Aris 9 9 . „ „ 9833 „CC 


Johannis burg . 


Loetzee n 


Lick. 


M arggrabowa „ — 


Nikolaiken. 


Rein. . "Sh > RD gr Spa CLIT | 


/ T0: x: 


149 


120 


88,012 


| 4,430 8 
4+ -- 73879} 
10,10 


30,859 
| 44,307 


24,199 
6,591 


25,042 


15,721 


— 


489 
852 


15066 


250 
1,200 


2,9030 
25040 
400 
300 


732 


„ 


16,468 

5,929 
16,407 
19,399 
13,866 
15030 
5,568 


636 
250 
15,500 


2,671 


2,040 | » 
400 


300 


737 


271,908 | 135,106 | 


La POMERANIE. 


75,905 | 
27,021 
45899 

850 


5,671 
668 
6,635 

366 


Nous possédons sur cette province des details tres- 
circonstancies, relativement a ses ouyriers de tous gen- 
res. Nous commencerons par les donner tels que nous 
les trouyons ; nous pr6senterons ensuite nos obserya- 
tions particulieres 


On verra d' abord une liste des grandes manufactura- 


-Þ.- 


tions, soit considerces en general , soit à Tégard de 


(1) Handlungs Z eitung. Goll, 


— —— 
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la Pomeranie en particulier. Laine, fil, coton, soie , 


peaux et savon, parce que le savon noir fait un des 


articles du commerce du pays: tel est le genre de ces 


manufactures. Pour abreger , nous avons indique les 
differentes fabrications par des lettres de Talphabet , 


dont on trouyera la signification a la fin de chaque 
table; les valeurs y sont marquees en thalers ou ècus, 
que daprès le titre de Targent en Prusse, plus bas que 
dans le reste de [Allemagne, nous ne pouyons evaluer 
qua trois livres quatorze a quinze sous. 


A ces tables nous en ajoutons une autre de tous les 


metiers qui se trouvent dans les cinquante-cinq villes 
de la Pomeranie. Ce detail paroitra peut- etre poussé 
trop loin : voici ce qui nous a induit a y entrer. Rien 
nest plus propre, cesemble, à nous donner une juste idée 
de la civilisation, de Findattrie , du genre de vie et 
du caractere des habitans d'un pays, qu'une pareille liste. 
e pas sur la Pomeranie seule qu'elles instruiront 
le lecteur: a peu de chose pres, il y trouvera des no- 
tions de ce genre pour toute la partie septentrionale 
de Allemagne. Observons cependant qu'il en faut e 
cepter à un certain point les provinces ol sont les ré- 
sidences, et dont les souverains ont rassemble autour 
deux et de leurs cours, des arts et des mètiers inconnus 
dans les autres contrees. Un observateur francois, ou de 
quelque pays que ce soit, sil a des notions pareilles sur 


les provinces dun autre état, pourra faire des comparai- 
sons justes sur les differences des consommations, qui 


indiquent celles du caractere national, dont elles sont 
a-la-fois effets et causes. | 
| Voici done cette table; nous y ajouterons enguite nos 
reflexions. 


Observons 
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Observons dabord, relativement aux manufactures , 


que plusieurs ont été etablies par des particuliers sur 


leurs proprietes. M.Bruggemann en nomme entre autres 


. Riniltats £6= 
neraux. 


une de toile et de coton à Friedrichshuld, dans le cercle 
de Rummelsburg ; elle a été établie en mil sept cent 


ane trois sur cette terre, par un M. de Massow, 
a qui elle appartient, et qui , en mil sept cent soixante- 
dix-sept, a fait executer , sur quatorze meters, trois 
cents pieces , qui ont valu quatre mille ecus , et. dont | 
on en a vendu pour deux mille en Pologne. | 


Voici le tableau general que M. Bruggemann donne (1) 


de toutes les fabrications sur metier, faites« en Pomeranie 
en mil sept cent soixante- dix sept. 


En Hine, 495 metiers de drap. ns 
465. LS  d'6toffes de laine pure. 
yo 28. . detolſes melées. 
1101. CES de frises, flanelles , etc. | 


48. . de bas et de bonnets. 


TorTAL 1 437 „„ qui ont occupe 4,931 personnes, 


Valeur des fabrications. „ . Fouls 
Consommees danslepays. 158, 5565 

ao A. 
Vendues au dehors. 5 70, 9 75 


„ = : 
—_— E. 
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En lin. . 95 1,052 metiers a toile. 
11...... a linge de table. 


TOTAL. 1,063. —ů qui ont occupe 1,296 ouvriers. 


Valeur des Abrlestions. e 17,45 62 dẽcus. Y 

Consommaes dans le pays. . 14,208 1 1 62 1 3 

= 3 F 

= Vendues au dehors........ 3,218. a 


„* 


| Reste non yendu. „ Te V . 


En coton. 15 metiers en 1 60 fles de coton. 
7 .. . . en futqines. 
. en bas\et bonnets. 


. —— 


Tora 30 metiers, 


Valeur des ubrications e 4.444 écus. 
Consommees dans le pays. —„— 2,00 5 5 085 .- 
Vendues au dehors. . +++ + +++ » 2,009 , - 


„ 


| Rexts non yendu ( — 00000000 » | 359 ECUS. 


En soie, trois metiers d'une fubriquea Coeslin qui a 
occupè trois personnes, lesquelles ont fait pour quatre 

cents écus d ouvrage consomme dans le pays. 

Toute la province contenoit donc, en mil sept cent 
s0ixante-dix-sept , ajoute M. Bruggemann, deux mille 
deux cent quarante-six metiers en activité. Le nombre 

des ouyriers a été de six mille six cent quatre-yingt- 

un; les ouyrages ont eu une valeur de quatre cent 

| 3 deux cent quatre - yingt - huit ecus et 


DW_SOEF.: HOT. 1:95 1 1 10 © 
E 1. ml pw see fo Seer | agen ee Y.. ono Brqurgrng 
[| op s voz? sp snoys| FSFE [ger | | 9er | Bert [by 2 dee 
=-now op onbugeg , = > | 3 _ = . 8 ave que 
e Iz We Rb VVV 333 8 
3 ' o at: . © | 1 9 9 69 i 819 5 OT s . © v = b eto $'e cee' + 2 
_—- | need [one ent Foe  |o5 te ye RR | 
: «34 | 8 22 mY A, | | 961 | 901 TI o} 9. v + ++ +++ + + + + ape Aue | 
11 | | . 1 — 2 Ss | 0099. | OOIN | 1z ES V „ * U40q49P9[F 
| | a TOI EZ LEE —_ [95 286 0 | | + '+ V e,, 
| e | ory: 167-1 13 —.— . —⁹ nc} 
E — e — free e 5 — | 
| 3 | 2 | x 8 . * © + » . * — 0H 9 o 86 | L | * v 6 8 8 ff... ä | 
| *onbraqrg aun za IT S SNEEST - 1 VOgT: ... = : ; | 
19 SH —_ 3 189 * . 2 = S J COLTI | QOTT O11 F | q „ 84 | 
l 8 apanbuqe 7 = 987 & E | 8 > whey _ g 5 Er . e 7 
| We +. = _ 5 . : 2 I © - | l fl 24 5.06 3 uns 
: OE 2 255 220 +19 12 | 
= yr wa 4251-111 JoOlf eres | err [ee 1 5 — 
onbfaqe 4 ↄun 182 11 = « | . * | : 
p | 9.00.6: 4 „ * 55 ( 9891 21 ee 1 | 8 | = 3 ** * VIWEJ 
| ox Er 5 rer 1 I |V) e 5 
4 . ONE =” 2 4 roi Hy | 81 | 8 J 
JW gi {| gz [8 j8 |[V = 
8 * „ a L91 | v | [1 1 1 32 
ror 10 oe V 5 
55 © 000 $25 qi 079 „ 11 hes * IEEE le glos 
= == [ner [oben ono fell gem | hs [gr e apprmacg 
En pot | lg 196 19 {18 |V — 
| +89 98921 . £ Ia Ee 3 2 . = LEY - « + * * mepouy 
3 oo does bog Sixt 79 85 8 . 
1 aun dexp | 751 fig te rr wlror 501 6 119 33 uN192G 
us 2onawun 4 jj, 44818 ier — 411143 . . 1 
be 3 damen — BE. | en en 541114 84d SW ON 


A NI VI NAS uA TINA O 


* _— 


| TAINVYIWOd VT 1d SHHOLOVANNYMW STC | 
p * rd o νẽl *INNIISSOUd am O : = 


. 0 * . k 
. —— Py * p * „ 
* K l abs < 
. 9 5 a : - 
| 5; 
wh . . F . «7 4 , 
U * Ss 
. 
* . 2 » 1 


| -$2q op surofzq eg sei d c52nedeys e 1 coure] op S2y0327 uo SISHATO 59] * of 'S121GEIP sofas Y mogy 
10171 We 968917 [18152 1801 8 — 
5 of E [ET 
—_ | || cot [+ LET.” v I 
| og 41 151 869 to = Te Ty. ....———_— NS +| 
on -0:9 0 a --j-- | {|} opg TT . © | 8 
| | 2 L 887 * 1 5 | TOL | 96 2 1 v eee J 5 | 
| 111 219 941 2 Loy 8 9 9 3 {oroonoy * SITY! e 
. *anbraqeg aun 282 12x, ehr or I 5 C || 8270 eLg ct |&1 48 —— 
ee [£901.[** ele | bei 92 . eee \ 
. | £667 988 FE]: FT «oe SEES 
OOI it 8611 N tr [IV | | 9 
— 474 gblez | g91LT | 6g * 2 | 
ob ++ | -- | - + 1 3f} Ogre h 01 10 V ow, --parSing 
obz . I © ogÞ ⁊ I 1 23 „ *apunmeuAc 
| oor O97 ne 145 981 r! 9 . v — 
A 19 © T +107 ST 2 : 
| „ — * © | OCOTI | COON 99 . + | 33nocSwuuny 
„ „„ | 1 0 © <4} +++.» . ens Bu, 
| ©9 4 J 912 | 711. - . 2 — * * * apJraniaBoy 
| ; 6 Ae EY 3 þ Seliger TLIC 61. . +. , {+ * © * ay niqpzry 
1097 [orr [1 |1 |q} 8982 oGt er. 1 . e 
| 261 [gle |** | | Off £06 | bg 1 5 3 
| 98 = ohr 5 s 's 3 2111. 991 ⁊ h | —_— ab eco ce ee ns 
| OP A 8 _ 7 geb oly QI [ES MER 
2 ES 0" B*> © a . » 3 9 o 25 12 | | V FFV 
; ꝝ;3 ͤ '*ẽ ̃ -= l.. 009 O02 „„ ef ee e0+ eise 
Es fob an © oe 2 Þ <- - » of | BLI T1 OTE FT | N 1 | d 
o r lob ir [Nj] SLET 769 V up 
| ese [goo i [Ol 9599 28 SE REE 5 8 
ö 121 obe 1 10 geb | 18 | e | E q CPP 
09 : gri — "Iz 9) O92 OT =” | F = Y ; . 2 4 1 
oe es CCC 1 
01. 91 2 0 Þ 3 2899 N 291 82 5 en | | 
A 292 + + 6 1 0 0 2 * . © OZI 97 ⁊ 1 * JW 
| | "46 6> evo |-* AS Hor {1 ; . » e,, 
3 % too oer 5 — ger ee ) - +++ +55 uegr uus 
on 22> wow 65 anos! 5 - 19PE | - 1 [I j} 9C9ET | 80 . 


* | Log | 9 


. 5 | 1 
| L | TITTIES © | l —U— ũ ↄͤ᷑ * * eo ++ ++ + +510 NWILY : | : ; WR N ia ak) me a SINSJEA 7 


| 9 | V © _ — -en £L ww ab | BH 1 ogig |Þ*oumrg) . 
"2 BIP 21 gzooÞ|FL* * or 


| 6rgei 8 [| eoonoopocecececedoocee»ceeamnals | | 
FF 22 3Vẽ £ ee en ens s mezegy LR : | | 


$$ 2.7. 1 A 


S 1 0 ö 


q N 8 


» * UN392G * * ; 1 — ↄn +20 0 » 0 + SALIFeL TT . Il. To Ef 8 BE: hy l * : 1 | 
| =P * |  VSNOAVS 40 SUELLIAVE. *SYQISSIDIIN. || 'SYNINNY n o N 


umi rr Souamnadwy | = i Ge I! 3 1 1 2 — 


0 


- « «-parSartG x 1 5 . 


> 


— 
=y — 3 ; 2 N 8 * SS 


f par gar 'S 553»: 


4 4 


88 1 . ways 9 © 9s 7 © © © © „ 17 2 0 * . I * » = L 1 * dS 75 0 angie | f 2108 u SUOUPILIGE] *q] 9842 rauawassed Pp. 5 01 u *q 1131 E 528e Ano SI] 2yru31s V 


; 9 ©.0: 0 0.0 ©. © © ©, 8 . ; 7 oO ; ; . * 5 | : ; 4 — — | 6 , : 15 — F | / ” „ „„ 6 T 
91 41 25 5 8 8 8 : uro = 3 8 f ; | Scr 9 8 — | 8 L | | 8 


— 


4 | | 8 55 | : 2 | c geen, | 
|; WW ED hs „ ES uopseg 


E c 9 6 W "42,5 05.9 eiu 
| | | - eee + ee + © punWanggy 


gb | e Pc Qz Z - - Sayour d op sines ↄsbojo I x ans A01d24T, 


„„en el ans Kode 


Fol „ cio : n 161 ee 


qmojr 961 


| | ep 
doe 1601 « r Lob zur Ae 265 | -521quojr gg% WY 669 sure. Op sinsiefusrd 


„ - + + . «<parJ1rIG 


0.08 ©. & @ ©. © 


1 3 . 9. be „ „ S 1j ua SpnHArO 
| | : 3 | 


5 
. 
: 
0 


94 . i: 611 8 "5 5 *:4I01[QUUO T, 


O 
O 
A) 
AR 
WW 
en 
5 
— 
2 
1 
[x4 


4 TF 1 . T ++ +++» » **5an23djn5G 3 
3 | Zens 


Zie que 
004 
—9— 3 40 

opfer Aue A1 


; 6 4 S000. - © © + &+ i N * ON: . ; 8 e SEM 
h . , g 09 6 ' 2 + # 6 I E © © © „„ + „ „„ # : 5 STONE 
| Lei 29u0e aww an32 98 = 


Enos  UORORET enge p SPUPyUAATNY 2 wyey ans anb zaqpares x pupuac3 x38 15 4 | 098. | fn 


— 
=D 
. 
wid 
. 


69 | EE 69 14 T . * 21qUEP us $anauano * © * 2109109 


* 


Sil OLE: | = 74 * ·—2** WR of: | - « «ame41P10 $2919arg | 


*SNI9 on! yuvje4 $29914 ufa was |< | 
1. 3 2 nb 15 p anbxaqrg aun e A It 6150 n V | 


. » 2 . - mjs0H 


ee+++e+5+00 0 omg 


0 
1 
Q 
O 
＋ 


th] L419 ERR. ONES ores bi 897 3 slegurſnog 


ON 
O 
- 
— 


£7 = _—_ . L1 > R(t 8 5 - - canauHeg - sieiqieg * | | | | | | oF? | 15 a 22222 


8 90 
uy wy 
Q 
* 
* WO 
«09 
2+ 
5 
1 
* 
& 
[x4 


D ho ola 69 5 5 814 | "4% Ae > * * *S2neINody . 
5 . | Og | . - © $55 ET 


EFF D e eee 


— 


. 


22•üů 


| 
| 
! 
| 
4 
FM 
2 
— 
10. 
a, 
\O 
0 
＋ 


a | netzen our igẽjit | - 5 | | : 
TYLIO] |. d- ino guru 2 | 3 | | | — — | | | 
N 4 a be $9] 7 og 1 S AITIZN * e SR 2 | 

| el OP SSITA 91 ws „ | | 52 | 1 3 7 848114 88 | 84 1114 840 

— [ REES « . : ; : : . by 2. = 
_———F=———— ——————__nmmyoemopmnmel - ny . | | | Isar s 2 £2 3 | 


FF: 855 . N „„ S NOITLVYAUIS4 0 B . 
b AN v0 VI Hd sa TIA SI SNVd sudlLan 6']!̃̃ l 1- * 


1 * M A N 49419 = | N11 17 NOLOD? 408 NA SYHINANO 


, 


— 


7 : . ; 2 — ——— — — — _ 
* 1 — - — * 8 — — — 2;*Vñ — — — p ů — U:————O— 2 — * 2 1 — 
: — 1 2 ; py - of + — — 
2 * — —— * — 


59 „% „% %% ⁵Bp¼ „ „ 60% . apr | —_ -- | 
| 5 | =... A -a1uragWog ei sp soIHHA Sp 


| t _ = | by — 2 | ———— : — 
ö N ; 53 «K Fe Or : : ; . 

9 : . . ; ; : 

i 

7 

' 

' 


Jr1ano SPP 912302 ange rx anod © sn59 99.682 


87 : 0-000 1 | (‚— +++ 500005 0 +0 0 1 . © | | | Wy 
1 oo — 4 ; ":$421drd * _—_—— lelded "£ev1.. | —  SJorSSHHow 1198 
i : | 9 . è⅛ es ee To | -Suvoars 911 cuOArS op SInaS1T7] 91197 : san uue: 19014 
| | | | | Same 29161 r os 19 uo u Setz 4 


— — 


Þx 0:00:00 0-0 0 #3 II + +000 000 0 +0 0.0 4 4 woas ad ap eee | f = 3 * — = 
2108 39 ub. oo jg 61 5 


40114 SS S:0 6.9 © a 2 $6 1011 A 2 » : - + ++ nos ud «Jing 5 | | I *SaLAu'eg 166g c 


)jBjijJ 0 EEE. et B55. OS | CEE bo our] sp sed f5'xneaarys 1011 | 

V - 8 sue op $2yor9 * 968917 | 
=p „ JJJVJĩAĩJĩĩĩ 8 e ä . sn. p majea ex mod eller 2 uo alueizmog ei op $1114 $9] surd 
: | $ | i „ —＋7 5 . an 2 5705 Is All s * e p snop. p pon 91 ans sou I iuos sansfeA ssl SAIMOT, 


* 


5 | | : oO nn 91 5 2 3 ES OT 9 5 2 8514970 ; i : _ — a a : | 
| | CE; | | | | 50 : F 1199 1 2 geb 5 — 1098. 3 79517 3D i 2222 —©@© 4 


— — th 


— — — 


zl, + 00.0000 055 0 gt A . 81 


55 V 1 1e fz 


i | her —_ © OH | ©9 ——— © 999 1 1 | RR ERR TEE. 
. WOE EET Ts. SO f . 89 . + 22 | c 
| . 111 r 1191 1 TTT ns MON TL 


„ (ORE 14 **** ns bs 9 | 98 |} ogb 9 FF 
| BE ; E 2 5 3 3 61Þ 1 eee, © 
3 ©. ©» 440 4s ger -|--e- -LL6Þþ |- +550 ARE REL 
: "Bo . Ne 16991 1 rr 

; 5 — e ©» © + © wc . 
. 4 SELL * 66 ·c N E 1 re jr Aue ny | 
| 9 © Or ls Taree . OTOI 1 | Deren oo | 
OOZI > „ „ 0 eren RS 

oogh 23 ere ] ; 
192 or eren © 
55 ö | | [ | 8 o 1 re, © 
1 1 4 OE A . g rz! 8 AACR EE ri OF£u—— 


i 


ED ne 5 3 5 0 | oO t. 3 ee ere e 


8 . · * — sS S505 - : 2 | P 


* e te EEE oi. 9 | --5251dezp spue gere 


CI | E 2 PTT a * + + | 2 
| | N | | L uoneſſ us Sanapuo g 


- 


99 r 64. „ 


| F.... pu 1 | 


9 ye e 811 | _— = Lt A 


© 
O 
O 
— 
2 4 
O 
. © 
<tr 
* Wy 0} 


© a I 8 ⁊ 83 oe op sing eg 


16 2 „„ „„ „„ 060 „ 0 „„ oe „ „ . / 0's. os - 
| : O i 1 un 


1 ; © + + 6 - —— — —A KA 3 > 's 7 = : : = | 
: ; I 5 : b enen 2 5 „ „ 3 . 29 923 2 © + „ 29 2430 89 I @--& ol . : o 4 | * © © * „„. „ „ 0.0. 0 00/0 © © 4 & $0 6 2:48 32G Une) 
. + FRO g 1 „ 1. | : * » » # | 9.0702 " @ „ © e ˙ . 
| 1 j EETE. co.cc... 1 WH [eo EEE : | ES | Aoujtos) 
| - po | | eber TERS De EE © + *oot i: 4.5.5.5 © 0 Þ. v*e.s £0 » + <5, ©» - 5 ae 
| : : : $ : ES. 2 f . ö 1 4 ets i 4 Þ | ” - © 20 % „% „% „% 40 % 0 0 0 5 „ 0 0 © % % & a 7 4 
L 4 ö 1 | 7 8 3 N 8 W 9 5 CE | ©PIJTMTS SED | 
| 228 * 2 815q[07) ET — © » | © „ or vas abi A 561 „ 3 4 „ „ 1 „ 251 —— + | 286 "_ Fon KERRI EET ET . © 0a. 0 4 IS 'CIWWag 
2 | 4 3 f 33 F ö © © + @ * ‚ O ˖ 
5 = a . $1qj0 
2 259 2„ „„ „„ „„ „6 2 | * . . ! | 5 enbhruue ew Ip | 5 8 690 1 05+ I 79YT > © © >; 88972 | . © + + * 92 * $0 533535353333333V'uũ A „0 *U1 500 | 
: ; n | | | 1 5 | 725 nass Þ og | : gp 5 t - „ . # . | 3 | 127 i . © „ „ * 3 9 „ 2 22 „„ 00 0 0 0 © © *# 3 ©. © „„ V1.1) | 
- ; I Z | | | | | 5 | TIP | 5 3 1 W oo x = OOT | " Sk Ev . + + . . 20+ * „ 0 + 0 „eulen ; 
: : 8 ; A a 8 0 be” -$PEUU0307) us on 1 : 65s es Ss 5 * * OO * 1 0001 on 2 1 4 | pos She Lg „ A **ACJ0N | 


5 — + —— OGG .* © + + 20200000000 @ os 0 EI . 


888 * Ne NS 
e a: > 4 een 

* „ 5 
ic 8 Gp XY Agel + 


. 5 ufer us oaniorqnurſ | : | 5 ED 3 355 . . gL6 3 | on 2 4 Co fe $6500» + ce en 
| f h ; | | 5 EEE jt +++ 0+ © © „ S | 0006 'b1aqzgq eee, e 


9 ꝓ— 2 S ( —ͤ—*’ͤ 3 £L I 3 on * 2 3 I; | I : ; : * : ; 
| | | nee | 4 0812 my FR 1 loęt 9 679 i 2 eee, Þ—©@©@ | 


=” = eco 3 G _ 3 
| | ; RE | 89 1 © © *Smanryy ff W 


—— — 


or 4 ITC wg, 


3 par dies © 


1 „% ẽ UN „ „ 

of : 2 % % % % % %% „% „„ 2 12 
8 | 1 as 200% e's 
«00 5 6 „% % 0 0:00 „ „ 6 „ © 


171 


95 7 


898 » 3 #* 


89 


. & „ * 
* 


© 00 0 0 ©: > Solon 


«> 9 -<nnpiqga 


** $ayour]d op sine 
* *24A1NDd us sanepuog 
; 4+ + v + + # . * *s$1na404107) 


* *Xne99499 gp SanaJeg 


* * © * * **SUO4IP 


* * *S20NUDWPSSPq 


mb 


umu 


r Seignozurg 


song 0p sans 
. * © © - . Solo 


10 Jude 


err 


85188040 


* * * *SINSWET 


gel Op sanssieg 


= $191u00apney 


nun us 2ea0qe] 


* Sadwr3S9,P sin 


dwe3s?,p ud 


r *S12119]ÞPq 


r 5 . . . + . anbisnui op 
susmunsusp sansste J 


* * sugpuν 


+ - + +02 Sener 


++ +0 ++ Selulsmg 


a 


© * *S19nPaIno) 


'* *$an@[[IPPIIN 
| va : $5; . 75 2 * *SUODL]N] 


*oana119ym aveagwog 


S 


{| coanaraganD 


our 


'SYTILITIW 


— 


— 


ÞI 


C11 


+ + **0ne29,P 84010 


212n} op Sanauy ey 


« + « * -*$40nuadaryy 


© +++ 40188199 


. * «+» 0 © 0,0 *SUOJNO J 
—— +» » 25 '$1930]10H 
sdrap 9p smpuo I 
sdrap ↄp SanosS21q 
„ 
-Þ -2xqu3 op Sanol 
+ + + + ++ * SINISIMUIJA 
ed op sanelſte I. 


ase us sann 


S οοͥuüö,ee d 


* * SHUe3 2D sinoste 


© © © » 0 0 © 0 * S4 1pao) : 
* + - + + * **SJDIUUOACS * 
$2L1910J us SPURL] 


* © * *SOTIOA p san 


©. + 0 „1 „1 60 * SILINQUTO L 


« © + * * *S10NUUOP4O 7) 


2 © © © ** * SINDUUOWEY 


. . . Simeſlte 


ot o * XEN OYοuνN 


„ Seni 


. » $20yanog 


xnesssie A ↄp 0adiey 
©. „ © „„ „e Salone 
| 9 © © ©» © 2 n= © © „» „20 849 Is 


.. usted ap SINSIVC 


S554 
8 


MAnVDVFACTOURIES 33 
demi; on en a consommè pour deux cent quatre-yingt- 
dix-neuf mille deux cent quarante - quatre un sixième 
dans le pays, et Ton ena vendu au dehors pour quatre- 


vingt- dix mille cent quatre · vingt neuf deux tiers. Nous 
ajoutons que, suivant son enonce , il en est restè pour 
la valeur de dix- -Sept mille huit cent cinquante- deux 
Ecus et deux tiers entre les mains des fabricans, qui 


n'ont pas été vendus. | 
Nos calculs sont un peu differens. Daberd, les mé- 


tiers ci-dessus nommès, ne font que le nombre de deux 


mille deux cent trente-trois; mais peut-ètre M. Brugge- 
mann compte-t-il les metiers des passementiers dans 

la Pomeranie , on il * en a vingt-trois ce qui ne ſeroit 

| pourtant que deux mille deux cent cinquante-six en tout. 


Les ouvriers et les valeurs ne donnent pas, à beau- 


coup pres, les sommes que le resume general indique; 
mais cela vient sans doute de ce que notre auteur compte 


dans celui: ci les tanneurs, megissiers, etc. et leurs ou- 5 
vrages, dont il presente les détails. 


Cependant nos sommes donnent au- delà de dix-sept : 
mille cinq cents 6cus de moins que les quatre cent sept 
mille deux cent quatre-yingt-huite ecus places ici, quoique 
ces sommes soient tires, avec une grande exactitude , 
de Touvrage meme de M. Bruggemann. 

Ce meme auteur eleye la somme des yentes de ces 
differentes manufactures hors du pays, à quatre-yingt- 


dix mille cent quatre- vingt- neuf ecus- Apres avoir cal- 


_cule fort exactement les sommes qu'il note comme 


Eij 
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- ouvrages vendus au-dehors, en dctaillant les manufac- 


tures de chaque ville en particulier, nous ne trouvons 
qu'un total de quatre-yingt deux mille neuf cent quatre- 


vingt-dix Gcus , dont il a &t6 vendu dans la Prusse occi- 
dentale pour quarante-cinq mille cinq cent quatre-yingt- 


neuf 6 ecus, et pour trente-sept mille quatre cent un en 


| d'autres lieux. Ce nest proprement que cette derniere 


somme que fon peut comprendre sous la rubrique de 


h vendu al” etranger; encore la totalite pr esque entiere en a- 
t-elle passé à Dantzick, ce qui pourroit fort bien etre 


une maniere d'entrer dans la Prusse occidentale par une 


autre porte. Mais, sans chicaner a cet &gard , au moins 
observerai je qu'en calculant comme vendu à letranger 
ce qui a passé dune province à [autre , il sera toujours 


_ ais6 de porter tres-haut les exportations de la Prusse. 


Nous appliquerons ailleurs cette observation. 


| Reflexions g&- 
nerales. 


Proposons maintenant quelques réflexions pour eclair- 
cir les tables precedentes. 
Dans bien des endroits , le 8 des maitres n'est 


pas marque; cest qu alors M. Bruggemann a seulement 


nommé la maitrise de tels ou tels ouyriers, comme ayant 


trayaille sur tel nombre de metiers. 


Quelqueſois aussi le nombre des maitres surpasse 


celui des metiers; d autres fois le nonibre des fabrications 
est absolument hors de proportion ay ec le nombre des 


maitres et des metiers : cest que des hommes inscrits 


dans une maitrise , n d travaillent plus, parce qu ils ont 


change de genre de vie; ou quils trayaillent peu, parce 
. ils ont des occupations plus utiles. 


MANUFACTURES. 37 
En general, il ne ſaut pas juger ces sortes Jouvriers 
comme ceux qui trayaillent dans une fabrique reunie, 
aux gages d'un entrepreneur. Presque tous ont, outre 
leur métier, quelque terrain, quelques jardins ils 
cultiyent : cest- la meme le grand avantage de ce genre 
de etablissement , oli chaque ouyrier travaille librement 
pour lui, apres quoi il yend son ouvrage au marchand 
qui le débite. Quelquefois la saison empèche le travail; 
_ Cautres fols, quelqu accident resserre la consommation. 
Dans ces cas, un entrepreneur qui na que des ou- 
vriers à gage, en congedie le nombre dont il peut se 
passer; et yoila autant de malheureux reduits à la men- 5 
dicité. Iei il n'en est point de meme ; les ouyriers trou- 
yent dans leurs cultures les moyens de se soutenir ; ils 
les regardent alors comme bien plus precieuses ; ils en 
sont bien plus soigneux. Cette culture d'ailleurs, dans le 
temps où la manufacture est en activite, devientl ouvrage 
de la feinme, des enfans „de Fapprenti et sert a aug- 
menter le bien-etre de la famille. Le meme ouvrier qui, 
N stipendié dans une manufacture r6unie , n'oseroit pas 
se marier, parce que, dans une grande ville, sa ſemme 
et ses enfans ne peuvent rien gagner, se marie dans une 
petite ville, parce qu'il y acquiert ais&ment , ou quil y 
possede une propricte, une maison, un jardin, un yerger, 
un petit champ; il y s&me, il y plante des legumes; il y 
forme une famille nombreuse, Pparce que sa femme et 
ses enfans, des age de dix ans, peuvent lui gagner plus | 
quiils ne leur coltent , en soignant ce coin de terre, 


WW: LIVA E I V. 
pendant qu'il travaille au metier. Si quelque accident 
arr6te pour un temps celui- ci, Fouyrier n'est pas encore 
tout-a-fait ruins ; il peut attendre le retour de ses 0ccu- 
pations ordinaires. 76 

Obseryez encore cet autre ayantage, que le profit 
dont s 'empareroient cinq ou six entrepreneurs, si tous 


ces ouyriers trayailloient dans des fabriques r6unies, 


se répand sur ceux-ci et sur leurs familles dans un grand 
nombre de villes, tandis que sous Fautre forme, toute 


cette masse d industrie et de circulation se trouyeroit 
resserr6e en trois ou quatre endroits. Dans ce mode, 
On peut assurer que exportation libre des laines ne 
causeroit pas le moindre dommage aux fabriques, et ne 
feroit qu'animer la culture. Chacun vendroit autour de 
lui la laine qu'il pourroit y debiter, et n'exporteroit que 

le surplus, attendu que vendre de la main à la main, 


est beaucoup plus profitable que chercher un mar- 
chand au loin. 


On sera fort etonne sans doute de voir que mille soi- 


xante-trois metiers de tisserand n aient fabrique que pour 


une valeur de dix-sept mille et quelques ècus: il faut 


connoitre a ce sujet quelques details de [Economie do- 
mestique du nord de I Allemagne. Gs 

On y 8eme du lin, on le recolte, on le rouit, on le 
bat, on le serance, on le file dans les familles ; puis on 
le donne aux tisserands , qui en font de la toile, pour 


laquelle on leur paie la main-d'ceuyre. A la cam- 


pagne, chacun blanchit soi- - Meme ses toiles dans sa 
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famille : quelques personnes dans les villes font pro- 


fession de les blanchir, et rapportent la toile au par- 


ticulier. Apres cette preparation , pour laquelle on leur 
Pale tant par aune, cette toile ainsi faite pour le compte 
des familles, sert a tous leurs besoins. Sa fabrication est 


occupation ordinaire des femmes, des filles, des ser- 
vantes en hiver , ala ville comme dans les campagnes; 


_cest peut-ctre le fruit le plus utile du retranchement 
que les pays protestans ont fait de tant de fetes; et tel 
est le principe de Fabondance du linge que lon trouve 
en Allemagne. T outes les filles du moyen Etat se font, 

sous les yeux de leurs meres, et avec leur secours, un 


trousseau qui forme un capital assez considerable, qu'el- 


les n ont besoin que dentretenir quand elles dèviennent 
meres de famille. Si Von veut definir la richesse suivant 
le bon sens, et ne pas la concevoir uniquement sous 
Fidee de Targent, qui (sa valeur de marchandise ex- 


ceptce ) n'en est que le signe , mais sous celle des pos- N 


sessions de tout genre qui servent à la commodite de 
la vie, on sentira que C est. la une grande richesse. 


Des mille soixante- trois metiers à toile que possède 


la Pomeranie , il n'y en a eu que deux cent soixante- 
quinze qui aient trayaille pour leur compte; les autres 


ont tous été occupes pour les particuliers: encore de 
ces deux cent s0ixante-quinze , une grande partie na- 


telle travaille pour SON compte que lorsqu'ils n'ont 
point eu d'ouyrage de commande dont le fil leur a &te | 
fourni. En supposant que les dix sept mille cus de toile 
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ont entièrement occupè cent 'soixante - dix metiers , 


on trouyera que la valeur de tout le linge qui sest fa- 
brique dans une année en Pomeranie passe cent mille 
cus. Il y a des provinces de la monarchie prussienne 
ou cet article fait un objet dexportation immense, 
parce que le lin y abonde, que Part tres-perfectionne 
de le filer s est repandu parmi toutes les classes du peu- 
ple, et que les blanchisseries y sont belles: mais la Po- 
meranie n'est pas de ce nombre. 

Par rapport aux tanneries , nous observerons que la 
somme d'environ quatre-yingt mille 6cus, a laquelle Se 


montent les ouvrages des tanneurs et des megissiers, 


est petite pour un pays qui doit avoir au moins cent 


mille betes à corne, et plus du double de betes à laine, 


sans compter les chevaux et les autres quadrupedes 


domestiques ou sauvages. Apparemment on exporte le 


reste en peaux crues. Ou ? c'est ce que nous ignorons. 
. Quoi qu'il en soit, il reste certain que la defense de cette 


exportation est une mesure tres-nuisible a agriculture. 
Observons encore que dans bien des villes, la mat- 


trise des cordonniers est melee ayec celle des tanneurs. 


Il nous paroit que quatre cent cinquante mille indiyidus 


doivent user du cuir pour plus de quatre-vingt mille 


Ecus. Lexcedent vient apparemment des grandes tan- 


neries de la Marche, et peut- etre en partie par la fraude 
ä des contrees limitrophes , telles que Dantzick et le 


Mecklembourg ; car en Allemagne bien peu de person- 


nes, meme du plus bas peuple, se passent de souliers: 


717... es ee Rs SS Fane 
JJ 
ike 3 8 54.97 i US, 8 5 3 2 


Nee 
F 
FF 
» WIRE EE ET LW 


2208 
4 
7 
, > 
FEA 
0 
1 
> 
» tux 
ek 
. 
252 
* 8 
47 he 
Wy > 
= 
* 
(7 
- * 
N 
3 
N 
IS 
4 
* 
1 
* Th 2 
82 
+ 3 
Pry. 
. 
7148 
1 
8 
_- 1 
* 
23 
= I 
"* 
* 4 
* 
5 
YR 
* 
1 
155 
IR 
Ito 
* 
1 
1 
00 
= 
2 
725 
54, 
75 
* 
5 
"A 
5 
"8 
Yo 
5 
— 
7 
cf 
4 rs 
5 
£ 
1 
& 
£55 
* 
. 
Wat” 
5G 
© 
Py, 
Jy 
5 
p © 
1 
ED 
"208 
> 
=; 
We 
15% 
* 
Ty 
A 
NH, 
7 
X 
Ta 
V 
- 
* 
Er + 
5 
N 
oy” 
40 
. 
5 
* 
A 
s. 
8 
8 9 
14 
3 
N 
2 
— 
©» 
* TY 
Þ 
5 
1% 
* 
„ 
1 
+ 
e 
he's! 
8 
2 
1 
» off 
2 
48 
8 
bY 
8 
by 
I 
iS 
1 
> 
wel 
my 
FM 
11 
9 
wi 
£326 
ho. 
"0 
N 
9 
1,7) 
LET my 
* 
211.289 
+ Rog 
: "0 
V; 
"Re 
. 
3 
9 
* * 
's 
7 
3 
* * 
wh 
FI 
85 
1 
Of 
n 
N 
ES}. 
WY 
47 
3 
N . 
— 
2 * 
1 9 
99 
* 
1 
1,4 ay 
. 
© "4 38 
. 
_ 
» 2,8 
9 
8 
1 
3 
2 BS 
4 
? 
3 
1% 57288 
* 
10 


. 
7 
8 
WF; 
CS 
Fi 
7 
3 
. 
9 * 
4 
85 
25 
So 
4 
1 - 
on 
» 
* 
78 
> 
Wl 
1 i 
« 
WY : 
r 
5 
5 
on 
£2 
% 
FR 
2 8 
8. 
+? 
LT 
52 
. 
Ts 
29 
8 1 
9 ” 
* 
75 
2; 
FY ö 
> . 
$ 
ww 
* . 
RS 
Tong 
= 
8 
TA N 
8 
14 
5 N 
8 
7 
A 
V 2 
"I 
73 
2 
oy 4 
5 id 4 
Be 
25 : 
C * o 
4. 
15 
n 
7 
105 
"A 
> 
2 
RA 
N 
ps * 
> » 4 
WP 8 
* 
3 
9 
ty 
"ES. 
2 
LE 
ry A 
SHES 
2 
+ 4 
1 
(DIAS) 
2 
_- 
M5, 
Ce 
e 
REL 
+ 
8 
. 
2 
Win : fo 
T2; 
3 
Veg 
75 * 25 > 
8 
n 
IA. vY 
. 
2 5 
Fein ld 
„ 
WEST = 
\ 2 
„ 75 Hl 
777 
2 
MS 
Ft 
8 
LY 
93 
1 
n 
8 
LEO. + 
"AER. 
Dee 
EN * 5 
by. nl 
23 
r 
8-99 
og 
9 A 
SB 
4 = \ 
3 
E. p 3. 
2 
8 J. 
A 
2250 
ES 
33" op 
$62 
5 
x4 
$5 
8 
Ee 
TY 
"5 
D Y 
ACS 
2 
7 I 
E Y 
2 
8 
4 1 
"HS 
N 
9 
IS: 
te 
5 Is 
* E 
II . 
2 = 
Hoo 
;" 0s 
3 
1 
oY by 
BS VS 
2 
22 
. 
3 
2 
5 by 
8 
0 
> inp 
=. 
4 we 
We 
+ 
I 
IP 
5% 
0 
oF 
RA 
2% 
* 
% 
N 
2 * 
l 
. 
N 
25 


3 92 


MANUFACTURES. 41 

il faut d'ailleurs compter les culottes de peau, dont la 

cayalerie seule fait une consommation immense; les har- 

nois de chevaux, et tant d'autres fabrications qui ab- 
sorbent du cuir. n Wks 

Quant aux metiers des villes, nous ferons obser- 


ver d'abord cette Enorme quantité de distillateurs 
deaux-de-vie de grain, et dalambics en activites. La 
 Pomeranie nest pourtant pas une de ces provinces 
celebres pour la distillation , et dont les eaux-de-vie se 
rẽpandent au dehors, comme la Thuringe, par exemple, 
et quelques autres. Cest pour sa seule consommation 


qu'elle emploie plus de quatorze cents alambics. Les 


brasseurs ne forment pas les deux tiers du nombre des 


distillateurs; cependant leur nombre est toujours tres- 


grand. Et de quelle norme quantité de grains ne 
suppose. . il pas la consommation! ? Quel goũt effrene 


pour ces boissons dangereuses A la santé, mais sur- 


tout mortelles au bon sens et à toute moralite ! A Dieu 

ne plaise cependant que nous conseillions de prohiber la 

distillation, et de la restreindre par des lois! Les prohi- 
bitions de ce genre, ind6pendamment des autres incon- 
veniens , ne font j jamais qu aiguiser Tattrait de la chose 
defendue. Il faut permettre aux hommes de consommer 
le fruit de leurs travaux , den jouir comme ils Ten- 
tendent, si ron veut qu'ils soient industrieux. Et ce 


peuple , deja si prive de jouissances, ne merite - t=il 


donc pas plus de pitiè que de reproches, lorsqu'il cher- 
che à restaurer ses forces extenuces,0u memeas *tourdir 


Tome II. ES 5 F 
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sur son existence malheureuse, par les liqueurs vio- 
lentes , les seules dont Tavidité du fisc laisse usage 
A sa portée? Mais il y a de Taveuglement a ne pas 


saisir, ane pas encourager les moyens de reprimer cette 
passion deplorable qui se presentent naturellement, et 


dans lesquels le peuple se jette de lui-mème. 


Le cafe et le the n ont aucune qualité enivrante, et ils 


8e sont trouyes propres 4 stimuler le sang, Pl rechauffer 


Vestomac des peuples septentrionaux. Tous s *adonnent 
ayec complaisance | 1 cette boisson, et il en resulte dans 
le nord de IAllemagne , f ravantage incalculable 4 une 


| diminution tres-sensible du goũt pour les liqueurs for- 
tes et de lj ivrognerie qui en est la consẽquence. Au lieu 
de profiter avec ardeur de cette espèce de reyolution , 


au lieu dencourager cette consommation innocente , 


en facilitant SOUS tous les rapports le commerce de la . 
denree qui en est! objet, des idées aussi fausses que ridi- 
cules en economie politique , qu” on a voulu colorer par 
d autres de la meme espece , tirées de la dictetique , ont 
ports plusieurs souverains à le gener. Nous traiterons | 
cet objet plus au long dans le livre du commerce ; : il 


nous suffit de Tavoir indique 1 ici. 


0 Observons encore que le gont des eaux-de-vie paroit 

wha fort chez les Pomeraniens qu; en Prusse meme , 
gquoique cette derniere province remonte plus vers 
le nerd. II y a; pres de soixante mille habitans 4 
Kœnigsberg „ compris la garnison, qu'il faut bien 


RES 
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mettre en ligne de compte, lorsqu'il sagit de la con- 


sommation des eaux - de- vie. Il n'y a pourtant dans 


cette ville que cent trente-cinq alambics en activite, ce 
qui ne donneroit pour les quatre cent cinquante mille 


habitans.delaPomeranie, que mille alambics, ou un peu 


plus, tandis que cette province en occupe plus de qua- 


torze cents. Cependantil est probable que les alambics 
de Kœnigsberg regagnent en activité ce qu'ils perdent 
en nombre. D'un autre cote , lon compte deux cent 
vingt-neuf brasseries a Kanigsberg. Dans la proportion, 
la Pomeranie deyroit en avoir dix-sept cents, et dayan- 
tage; elle wen a qu'un peu plus de sept cents. Les 
brasseries de Kœnigsberg ſont chacune annuellement 
cinq cents tonneaux de biere. Il nest pas croyable que 
celles de la Pomeranie soient toutes aussi actives. La - 


consommation des bieres de Kœnigsberg $'&tend ap- 


paremment au-dela de Tenceinte de la ville, tandis que 


les bieres de la Pomeranie SC consomment dans le 
Sein de la province, et cela retablit la proportion. | 


Quoi qu'il en soit, ces détails feront sentir quelle 


Enorme quantité de grains la distillation et les brasse- 


ries consomment dans ces deux provinces, et a quel 


point un moyen naturel den restreindre ['usage leur 
Seroit ayantageux. 


Combien les beaux arts, et en n general Finstr uction , 


lleurissent peu dans la Pomeranie ! Il ne s' y trouve pas 
un seul grayeur , pas un peintre, pas un lunetier. Trois 


E ij 
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faiseurs q instrumens de mathematiques, trois librairies, 


trois imprimeries lui suffisent ; et la Pomeranie ulte- 


rieure est encore à cet égard bien plus denuee que 
la citerieure. Elle a cinq fois plus d'habitans, et ne 
possède qu'une seule librairie tres-chetive, a Stargard, 


et une seule! imprimerie; tandis qu' au moins laciterieure 


en a deux dans sa capitale. 


Observons enfin combien il faut que le peuple de la 


Pomeranie soit peu gai, peu sensible? A Tharmonie, A 


la danse: vingt-huit musiciens suffisent à toute la pro- 


vince. Si nous avions des tables aussi detaillees sur la 


difference. Et qu on ne croie pas que cette nuance m- 


Saxe, par exemple, on verroit à cet &gard une grande 


rite peu etre obseryee. Plus le peuple est vif et gai, 


Manufactures 
Ecrivain très-exact, se sont extremement eleyees dans 55 


en laines. 


toutes choses &gales dailleurs, plus il est laborieux , 
plus il a dindustrie; et a cet &gard, la constitution 
des bcoles et du culte en Saxe , oh la musique joue 

1 par-tout un grand role, ma point eté inutile au pays: 


I I I. 


La NOUVELLE-MARCH E. 


| Nous tirons les details relatifs aux manufactures de 
cette province J de Touvrage plusieurs fois cite de M. 


N ormann. 


IB OS e eee OBOE Dh AT + Th e Ie as ee — 
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Les manufactures de la nouvelle - Marche, Ait cet 
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ces derniers temps, par les soins de Frederic II. Elles 


deviennent plus considerables d'annee en annee, parce 
que leur debit augmente hors de la province, et qu'elles 
exportent m&me dans des pays eloignes. 


Et dabord, les manufactures de drap croissent en 


nombre et en bonté, depuis que Ton y a introduit la 


nouvelle maniere de houper la laine, et de la filer sur 


de grands rouets comme en Silésie, ce qui en ren- 
daant les draps beaucoup plus fins, leur donne plus 


declat. On vend les draps fins et les mediocres aux 


foires de Francfort sur TOder , de Leipsig , de Bruns- 
wick, de Francfort sur le Mein, Cot ils passent dans 

le sud de Allemagne, en Suisse, et jusqu'en Italie. 
Les draps moyens. et les grossiers vont à Rostock, 
Lubeck, Hambourg, et de la dans le Mecklenbourg , 
le Holstein, Bremen, etc. Ceux qu 'on enyoie entre les 
foires , sur ordres particuliers „a ces divers endroits i 
et a Kœnigsberg , Ton ils passent en Pologne et en 
Russie „sont un objet plus considerable encore. Les 
manufactures de camelots, de serges, etc. ne sont pas 
si nombreuses, mais les ouvrages en sont bons, et trou- 
vent beaucoup de debit. 


On fait des bonnets et des bas de line dans plusieurs 


villes de la province; mais le nombre en est peu con- 


siderable, soit parce que les fabriques de draps em- 


ploient toutes les mains propres à la filerie, soit parce 


que les grandes fabriques de bas des autres proyinces 


85 du royaume fournissent celle- ci en ce genre. 


8 - . 5 
En mil sept cent quatre · vingt- trois, les manufactures 
a laine ont occupe 1760 metiers de draps. 
5..... de flanelles, frises, etc. 
88. .. detoffesdelaine pure. 
2. donne melses. 


33. „ debas, gants et bonnets. 


34. de chapeaux. 


T O T 4 L. * 2964 metiers J occupent 8, 533 ouvriers. 


1 valeur de leur fabrication a été de. 717, 453 * 


dont consomme dans le Fee ; 444,307 
vendu au dehors. „ 27351 46 


T0 TAL.. . 717453 


La laine que ces fabrications ont exigee, a consist 


en 340 milliers de laine fine A 
820 de laine mediocre , 
325 de laine grossière. 


On avoit fait de cette laine , 6 
49,925 pieces de draps. 
wp 7+ cine e 
1,351... .. . .de frises et de "TR" 
1 11. . ++ « 4 06 -rEs, camelots, etc. 
1,72. « « « « . douzaines de paires de bas. 


18,478... e - chapeaux. 


Toiles, La fabrication des toiles est, [IPA cette province , 


sur le meme pied que dans la Pomeranie , c'est-a-dire , | 
que la plupart des metiers y sont occupes moyennant le 
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MANUFACTURES. „ 
seul prix de la main- d'ceuvre-, pour le compte des 
particuliers qui leur donnent le fil, et auxquels ils ren- 
dent Vouvrage en nature. Cependant le cercle de Cottbus 
étant situè dans la Lusace, partage avec elle la culture 
du lin et la manufacturation de la toile. M. Normann 
assure, à la verité, que les tisserands de la nouvelle- 


Marche pourroient livrer plus qouv rage, si les villes 
saxonnes n'6toient pas deja en possession des ventes à 
la foire de F rancfort, et meme des grandes liyraisons à 


0 


Berlin. 5 


En mil sept cent quatre- vingt trois il y ayoit dans 
le district de Cottbus, 
9 15 metiers en toile. 


6....... en linge de table. 
8. „„ toiles colorèes. 


TOTAL 5 29 metiers W 61 0 ouvriers. 


Ces metiers ayoient fourni des ouyrages pour la ya- 
TFT nee co AD cus, 
dont consommè dans le Pays. 25,171 
vendu au dehors........... 1,777 


93 


TOTAL, 11 . 26,948 


Dans le reste du pays ; il y avoit alors 
462 mdetiers en toile. 
13. . en linge de table. 
1... . . en pareil linge coloré. 


TOTAL. . 476 metiers, quioccupent 464. ouyriers. 


48 Living IV. 


ls ont fait de! ouyrage pour la valeur de 17,999 6cus, 
qui a été entièrement debite dans le pays. 
Total des metiers en toile............1,005 
Total de la valeur des ouyrages. . . . 44,937 cus. 


Consomme dans le pays. 43,160 écus. 


Vendu au dehors....... 1,777 


/ToTAab::;.: 44,937 


En coton, il n'y a que deux metiers d'etoffes et de 


mouchoirs, et deux de mousselines , occupant trente 


ouvriers, qui ont fabrique pourquinze cent quatre-yingt-. 


un Ecus. Des ouvriers venus d'Erfurt ont introduit ce 


genre d'industrie a Kœnigsberg ( 1) eta Landsberg „mais 


avec peu de succès, Tart de filer le coton n'etant pas 
encore assez connu dans cette province. Par cette rai- 
son, ils n'ont pas pu soutenir la concurrence avec les 
mousselines Etrangeres. Pour les fayoriser, on a defendu 
depuis quelques années Timportation des mousselines 
du dehors 6trangeres, portant une aune et quart delarge. 
Nous ayons yu combien un tel arrangement est insuffi- 


Sant et defectueux. En general, il sera difficile d'etablir 
dans cette province de nouvelles fabriques, qui deman- | 


dent des mains pour filer les matieres premieres , parce 


que les grandes manufactures de drap qui sy trouvent, 


jointes à quelques: unes de Berlin, occupent tous les 
ouvriers qui y serojent Propres. : 


** 2 


5 (5 C'est une mne ville de la enn 


Les 


Les tanneries consistent en maitres tanneurs et me- 


gissiers particuliers, repandus dans la province. Ge- 
neralement parlant ils y sont a leur aise. 
En mil sept cent quatre-yingt-trois , On y comptoit 


cent vingt-six tanneurs et soixante- huit megissiers , 
vivant de leur metier. Ils avoient fait de Fouyrage pour 
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Tanneries. 


la valeur de soixante- treize mi huit cent quarante- 


six Ecus , dont on avoit consomme dans le pays pour _ 


soixante-· un mille cent quatre-vingt-cinq ecus et demi, 


et yendu au dehors pour douze mille six cent soixante 


ecus et demi. 


Les autres fabriques consistent en trois blancheries 


de cire, trois fabriques de sayon noir, deux de tapis- 
series, et vingt- trois metiers de cardeurs de laine. Elles 


ont fait pour trois mille quatre cent quatre-vingt-douze 


_ Ecus douvrage , dont deux mille sept cent cinquante- 


huit ont été debites dans le Pays, et sept cent trente - 


quatre au dehors. 


Les fabriques du regne mineral ont Eyre des pipes a 


fumer, et des ouvrages de fer et d acier. Elles ont em- 


ployé, les premieres cinquante , et les autres dix-huit 
ouvriers. Total, soixante-huit. 


Fabrique du 


regne mineral. 


Leurs ouyrages ont valu trente-huit mille cinq cent 


treize Ecus , dont on a consomme dans le pays pour 
| vingt-six mille six cent quarante-sept, et au dehors, 


pour onze mille huit cent soixante-six cus. 


Tome It, — 


-- e 
La somme totale des calculs ci-dessus, es, 


Valeurs. Exportations. 7 
Laineries. „ 717,453 1 273, 146 ECUS. 
„% i ROT een 5s HH 0Y 9 
Cotons 1 ET 15s ad „„ A 
%%% yd ns 

Regne mineral. | ; 5 . 1,886 N ; I 


876,330. 299,469 


Fabriques de Les fabriques de laine ont consommè plus d'un mil- | 
 Jaines lion quatre cent quatre - vingt mille livres pesant de 
laine. La province ne possède que cinq cent quatre- 
vingt = Sept mille betes à laine, dont on ne sauroit 
evaluer le produit à plus d'un million de livres pe- 
sant de laine. La nouvelle- Marche en achette donc 


| enyiron cinq cent mille livres. Si Fon fait attention a 
ce lait remarquable, et que ron compare ensuite sous 
les memes points de vue ce que les autres provinces 2H 
kbriquent * verra qu elles sont toutes obligèes da- 5 4 
cheter des quantites immenses de laine. La Silesie en I 
achette huit cent quarante mille livres pesant. On peut 9 
 Eyaluer entre douze et quinze mille quintaux celle 
li ____quachette la Marche, d'après les manufactures et la 
= quantitede fabrications qu'on lui accorde. Doù les tire- - 
t-on? quelles provinces les manufactures de drap prus- IF 
Siennes epuisent-elles en laines? La Pologne ou le nord, 
qui n'en ont Point de bonnes, les leur fournissent-ils! 1 
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Est-ce Espagne? est-ce la France? ou yeut-on nous 
faire croire qu'elles sortent comme par enchantement 
du sein de la terre ... . . Limpossibilite de trouver 
une réponse satisfaisante a ces questions, prouve qu'il 
'y a de Fexageration dans tous ces calculs. Mais com- 
bien? il est impossible de le dire: beaucoup, beaucoup 
plus qu'on ne um? ; yoila ce 15 est probable. 


1 
LA SILESIE. 


Cette province forme à elle seule un vaste Etat. Il y 
regne une population, , une culture et une industrie 
vraiment immenses. Son étendue et la multiplicite des 
objets , rendent à son egard impossibles les détails 
tels que nous les avons donnes sur les manuſactures 
et sur Tindustrie de la Pomeranie. Il faudra nous con- 
tenter Ta-peu- -pres, et c 'est le sort or dinaire des calculs 
de Teconomie politique : : mais ces a-peu-pres sullisent 
pour les Evaluations générales „et sur- tout pour la 
demonstration de la saine théorie. Au reste, si les de- 
tails que nous allons rapporter ne sont pas tous d'une 
exactitude rigoureuse, nous avons du moins la certi- 
tude qu'ils sont empruntés des meilleures sources (2), 
etc 'est-Ja seulement. ce dont nous sommes comptables. 


—Þ___ 


(1) Leber Schelsien vor und nach dem Jarh. 1740. Nomann Beechreibung 


e 


der Europe'schen Staaten, etc, etc. 
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Manufactura- 
tion du lin. 


ici quelques details sur sa manufacturation ; et lorsque 
Etat des fabriques dans les 


nous rendrons compte de * 
provinces au-dela du Weser, qui doivent en general k 
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Le lin ait, ainsi que nous Vayons dit, ba base de la 
richesse et de Tindustrie sil6siennes. Nous avons parle 


de la production de cette plante precieuse : donnons 


leur existence au lin, nous achèverons d'examiner cette 


production importante sous tous ses rapports ( 1). 


Le rouissage est le procedE le plus important de cette 
manufacturation. On a pour cela deux méthodes. On rouit 


le lin dans eau: (cette maniere fait perdre a la plante 


sa tenacité, augmente la bourre, et empeche le fil de se 
blanchir parfaitement): ou on Texpose a Lair, etendu sur 


herbe, pour y recevoir les influences de la pluie et de 


1 rosée. On prefereroit generalement cette dernière 


methode , sans quelques inconveniens qui lui sont par- 


ticuliers. Il faut laisser le lin cinq a six semaines a Pair ; 


douze jours. La place qu'exige le rouissage par Pair, 
est un autre inconyenient qui met des bornes à ce 
proceds dans plusieurs contrees, parce qu'il ne s'y 


pour cette operation. Enfin le lin rend Therbe sur 


tandis que dans reau, Toperation est faite en dix ou 


trouve pas assez de terres en friches ou de prairies 


laquelle il a été etendu, mal-saine et dangereuse aux 


animaux. On ne peut donc en rouir a Tair que la partie 


| destinee à faire les plus belles toiles: cependant le gou 
vernement encourage cette derniere methode. 


(1) Voyez $$. VIII et IX 7 ce livre. 
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Lorsque le lin a été roui ; teille „ battu, serance, on 
le file; et ꝰ est en Silesie un ouvrage presque universel. 
Illy a tels cantons de cette province ou tous les habitans, 
hommes, femmes, enſans, valets et servantes, s occupent 
a filer : est une des corvèes des serſs, et cela depuis un 
temps immemorial , comme on le voit par les plus an- 
ciennes chartes des villages dont on ait connoissance. 
Presque par-tout, les gages des domestiques à la campa- 

gne consistent dans une certaine quantite de lin, qu'on 


Seme pour eux sur un carreau du champ seigneurial, et 
dont ils retirent la production, employant ensuite le 
dimanche ? a la trayailler. Cette coutume arendu general, 
dans toute la province, ce genre d' industrie; et Fred6- 
= ric II alla jusqu'a recommander Toccupation de filer 
du lin et de la laine aux soldats qui, dans les garnisons, 
veulent gagner quelque chose au-dela du pret. 
Iuoutes ces mains ne font pas un fil égal; mais le 
marchand de fil qui le livre au tisserand , le trie ayec 
une promptitude et une justesse etonnantes. Ce com- 
merce fait vivre plusieurs milliers d individus en Silesie, 


Cest a Jauer, a Lignitz 43 Greifenberg, qu on tra- 
vaille le fil le plus fin: il est telle toile dont on peut 
passer une piece de quatre mille huit cents fils a trayers 


une bague; mais le fil le plus durable se fabrique autour 
d Oels, de Wartenberg et de Neiss. Presque tout se file : 
sur le fuseau; les rouets ne sont connus en Silésie que 
depuis quelques années: on convient que Ton file le 
double sur le rouet, et one le fil * deyient plus fort, 
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plus rond, plus égal, mais il west pas si doux, si 


soyeux, si tenace. La toile de Silésie s' use difficile- 


ment; celle de France et d' Irlande, quoique plus serree, 


se casse et dure moins. Le fil de fuseau se blanchit 


mieux, il est plus propre a la teinture. Voila ies raisons 


platilles de six quarts de large, sont plus recherchées | 


Deſense d'ex- 
porter les fils. 


que font valoir les partisans du fuseau ; et il est sur que 


certaines espèces de toiles de Silésie, par exemple les 


en Italie, en Espagne et en Portugal, que celles de France, 


parce que le fil en est file sur le fuseau. 
Autrefois on vendoit ? pl ['6tranger le lin sous la forme 


ou il le demandoit, soit en toiles, soit en fil , soit meme 
non file. Le yaste commerce de toiles que faisoient la 


France, la Suisse, les Pays-bas, et dont la grande 


cette belle province: on crut lui procurer les profits de 


Source étoit en Silesie , excita Tenvie des Possesseurs de - 


8 commerce, en defendant la sortie du fil, et plus en- 


core celle du lin non ouyre. Cette defense fut portée des 


année mil Sept cent huit, mais mal obseryce ; car les 


tation des fils de la Silésie; il n 'en excepta que les plus 


Saxons, les Irlandois et les Ecoss0is, nourrissoient leurs 
fabriques de toile des fils de la Silesie. Enfin Frederic II, 
hdeleases principes errones, defendit s6yerement [ expor- 


grossiers, les plus fins et les blanchis. Il fut encore permis 
den exporter en Boheme, ; parce que la toile qu'on y fabri- 


que avec le fil silesien repasse les montagnes, et rentrè 


en Silesie, on on la blanchit et ou on la yend ensuite 
avec celles du pays, pour completer les assortimens. 
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MANUFACTURES, 500 
Les eaux qui se jettent de cette chaine de montagnes 
en Silesie sont claires ; et celles qui de ces memes grands 


réservoirs 8 'panchent en Boheme, sont bourbeuses: cette 


seule difference fait gagner des millions & la Silesie. 


Lauteur de excellent livre sur cette province, admi- 


rateur trop outre des mesures Economiques du ſeu roi, 


loue la prohibition dont nous venons de parler; cepen- 


dant non- seulement il rapporte que les marchands qui 


vendoientautreſois les fils aux &trangers , gen plaignent, 


et soutiennent que depuis cette Epoque, la culture du 


lin s'est tellement repandue, soit dans les Etats de la 
maison q Autriche, soit en Irlande, en Ecosse, en Kee : 


des toiles de Silesie; mais encore il ayoue que le com- 
merce des fils et des toiles de cette province a atteint 


quarante et mil sept cent cinquante:six, N et que depuis „ 


il n a pas recu 4 accroissement. 


C eſaitest infiniment remarquable. Quoi! malgrè Taug- 


mentation du luxe, du numeraire, de la population, du 
commerce, infiniment agrandis depuis cette Epoque en 


pagne, etc. que bientdt on saurase passer du fil et meme 


son plus haut degre de splendeur , entre mil sept cent 


Eſſets de cette 
deſense. 


Europe, le commerce des toiles de Silésie,  derange sans 


doute par la guerre, mais restaurè par une très- longue 


paix, est resté stationnaire 1A quoi attribuer ce veritable 
symptòôme de decaden ce, si ce westalaprohibition meme 
dont on loue la sagesse 2 Cet auteur, qui raisonne avec 
tant de justesse, lorsqu'il veut montrer que le gain ap- 
parent que feroit la Silesie si elle yendoit directement 


20: LivRe I V. 


et sans mains intermediaires, ses toiles aux nations 


qui sen fournissent, seroit probablement une perte 
pour elle, ne peut-il donc pas appliquer son propre 
raisonnement a Texportation des fils? Rien de poo 
simple en effet! 9 

Il y avoit en mil sept cent einquante- neuf des tisse- 


rands en Silesie, et cette province vendoit des toiles ou- 


vrees : ses blanchisseries incomparables lai assuroient R 


elles lui assurent encore un certain debit exclusif. Sup- 


bposons la quantite de fil fait en Silesie represent6e par 
une valeur de dix millions de livres; supposons aussi 


cette valeur subdivisée de maniere qu il se vende pour 
cinq millions de fil, et qu'on ſasse des toiles pour cin 
autres millions : yotre prohibition fera-t-elle naitre sou- 
| dainement assez de tisserands pour ouvrer les fils de 
cette valeur de cinq millions que vous defendez dexpor- 


ter? Assurément non. Qu arrivera-t-il ? Un redouble- 


ment dactivits dans la fabrication , joint à une baisse 


subite du prix des fils, fera que vos tisserands en travail 


leront, et peut- etre en vendront la premiere annee pour 
un ou deux millions de plus; mais il en restera en sta- 


gnation trois ou quatre millions pour Tannee suivante. 
Car enfin n'imaginez pas que vos chalands, accoutumes 
a acheter vos fils, achetteront vos toiles sans resister. 


Cette consommation Se resserrera pour un moment, 
jusquà ce qu elle ait trouye autres ressources. D'ail- 
leurs, songez bien que les profits de la filerie se répan- 
dent sur tout le peuple, , et que le Probl du tissage : 
Sadresse _ 1 


rs "208 Pp: 
n 
= 
n 
1 


_ 


_—_ 


— XL 


MANUFACTURE Ss. 97 
s adresse uniquement à la classe des tisserands. Vous 
operez, done un mal general pour un bien particulier; et 
certainement le mal, Cest-a-dire la perte, est tres- 
essentiel. n 

Ces réflexions ont elles Eté faites, ces calculsont- ils ets 


fixes ayant de porter la loi prohibitive-? Rien west 
plus douteux: ce n'est pas ainsi que les souverains se 
determinent , pas meme les plus eclaires , pas meme un 


homme de genie place parmi les rois, des mains de la 


nature, pour signaler sa toute-puissance. Quelques ma- 
nufacturiers presentent requete au ministre ; ils disent : 
Monseigneur, zl ge fabrique pour tant de mullions de fil 3 


le pays; si nous les travalllions, il * auroit manifestement 


un gain de dix ou de vingt pour cent sur cet objet : faites 


que le roi en e la sortie... Ces bonnes gens ne sa- 
vent ni jusqu'où s tend la vente des fils, ni Sils seront, 
_ eux et leurs confreres, en tat de les trayailler tous; ils 
ne voient jamais que la chute du prix dans cette defense; 
e reste leur est Etranger : ils feroient perdre un million 


au pays pour gagner cent francs. Cependant le calcul 


paroit clair au ministre ; il le presente au roi , qui le 
trouve tout aussi Eyident: la defense $ecrit, se signe, se 


publie; et voilà des milliers, j ai presque dit des millions 
d'hommes, qui perdent un cinquieme, un quart, un tiers 
de leurs reyenus. Une source de bien-etre est obstruee, 
et Ton a cru pourtant faire une tres-belle et tres-pater- 


nelle operation; on ne connoiss0it pas Jetendue de cette 


branche d'industrie avant de faire la loi; on en ignore 
Tome II. 5 H 
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egalement la diminution apres qu belle est faite. Les sujets 
deviennent pauvres peu-a-peu ; il faut des remises , 
des seeours extraordinaires, qui ne reparent jamais, par 


>» 


leur influence passagere, le mal continuel d'une mauvaise 


loi; et cela est vrai sur- tout quand on frappe sur un objet 
bel que agriculture par exemple; ou dans le cas dont il 
_ S'agit, tel que la filerie du lin; car le dommage que Fon 


fait à une manufacture ordinaire Sappercoit bientot ; 


soi-mème l.. O ministres ! cessez donc une fois dima- 


Produit général 
de la manufac- 
turation du lin. 


mais ici objet 6chappe par son immensite meme : d ail- 


leurs on Sen aviseroit, que Ton se garderoit bien den 


convenir; on Evite soigneusement de s avouer SES torts à 


giner qu'il vous soit possible de savoir mieux les af- 
faires des hommes que vous gouyernez, qu'ils ne le sa- 
vent enx-memes , et laissez chacun acheter et vendre 
comme il Tentend. Ne cherchez pas un autre moyen de 
voir fleurir toutes les classes des sujets, car vous ne le 


trouyerez jamais. 5 G 
Au reste, le commerce dont le lin fait la base „peut 
tel quil est aujourdhui, passer encore pour très- con- 


sidérable; la nature s efforce en mere indulgente de 


sauyer les hommes de leurs propres delires; elle na pas 
donné pour rien a la Silesie un sol si excellemment 


propre a la production du lin, et des eaux admirable- 
ment constituees pour donner la blancheur du lis a la 
toile. II nest ni guerre, ni administration i insensee qui 


puissent anéantir de tels avantages. 
On ne peut pas savoir exactement, dit ] estimable au- 
teur dont nous avons tire les details s sur la fabrication du 


" 


2 : 


oy 


lin en Sil6sie,, ce que les toiles et les fils rapportent à cette 


province, parce qu'on ne publie pas les registres des 


douanes en Prusse comme en Angleterre: mais des per- 
sonnes instruites Fevaluent, annèe commune, a vingt 
millions de livres, ou a-peu-pres. Ecoutons notre auteur. 


» Plusieurs causes ont contribue a resserrer le com- 
» merce des toilet de la Silesie: d abord son exportation 


» dans les etats autrichiens, et le transit par Trieste en 


„ Italie ont beaucoup souffert de Vimpot de cinq florins 
v par quintal, statuè en mil sept cent cinquante- quatre. 
» En second lieu, les indiennes se sont tres-repandues en 
» Europe: : enfin Tesprit des manufactures a penetre par- 
» tout, et nommement les fabriques de toiles irlandoises, 


w 
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Details ulte- 
rieurs. 


singulierement favorisèes par le gouvernement anglois, 
v ont pris un aceroissement enorme. 


» On ayoue que la toile d'Irlande est meilleure que 


celle de Silesie ; et la liberté jointe aux encourage- 


v du possible. Le bas prix peut seul conserver aux toiles 


„mens, en ſera bientot monter la quantité aux bornes 


„ silésiennes la faveur dont elles jouissent : le meilleur 
„moyen d'y parvenir, sembleroit &tre le bas prix des 


» denrees, et sur- tout du grain. Mais on a observe que 


vw 


— 


» fileurs et des tisserands, tandis que jamais la cherte n'a 


» arret6 ou resserre. le commerce des montagnes. Le 
» peuple ne travaille qu'autant qu'il faut pour vivre au 


» jour la journce; ainsi Rus le pain est a bon marché, 
H ij 


loin de produire cet eflet, le bas prix des grains nuit b 
au commerce des toiles, et diminue Factivite des 


60 : L I'V.R E I v. | 
„moins il file, moins il travaille: alors les fils manquent, 
„ ils deviennent chers; et c est. la le defaut capital dont il 
faut absolument preserver les toiles de Silésie a. 
Nous croyons que C est- la une tres · grande erreur, ou 
du moins que cela ne peut &tre vrai que d'un peuple 
serf, comme celui de la Silesie. Lhomme libre, et qui 
peut jouir de son bien- etre, n'a pas besoin Fun motif 
SI poignant pour travailler. 
> Cependant un inconvenient bien plus a craindre 
» pour le commerce des toiles, ajoute notre auteur, 
C'est la diminution des bois à riſer necessaires pour 
» les blanchisseries. Lexperience a prouvè que la con- 
» Sommation qu'on en fait surpasse de beaucoup la repro- 5 
„ duction;le travail des toĩles et les blanchisseries suivent 
» les bois vers les montagnes. Au commencement du 
» siècle, J auer etoit cẽlèbre par ses toiles: a présent, cette 
» contrée manque de bois, et les toiles et les blanchisseries 
» Fontabandonnee. En reyanche, Greifenberg,Walden- 7 
- » burg, Schmiedeberg et autres lieux, de villages qu'ils 
v etoient, sont devenus des villes, parce que les bois ont 
»»attiré les blanchisseries, et que ces endroits sont dail- 
leurs en possession d'un immense commerce de toiles. 
» Schmiedeberg a encore Vapparence dun village; mais 
» il sy fait de jour en jour plus d affaires. Ilest sĩtuè au pied 
» dela Schneekappe ; est ainsi que se nomme la partie 
» Ia plus élevée des monts Sudeètes; et il paroit etre le 
» dernier refuge des blanchisseries, relativement au bois. 
* On y yoit ai que celui-ci diminue, ainsi qua 
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% what et a Hirschberg, et l'on ne Sappere coit pas 


» qu'il s. $'&tende de nouveau autour de Jauer et de 
» Schweidnitz, oùily avoit autrefois des blanchisseries. 0 

Nôétoit-ce pas une raison de plus pour conserver 
soigneusement le commerce des ſils à la Silésie, au lieu 


d'en defendre exportation ?_ 


» Il est vrai, dit toujours notre auteur, que le gouver- 


2 nement donne une grande attention a preyenir la ruine 


» des bois, par des reglemens pour les administrer avec 


» plus d'Economie. On a proposè des] primes pour I emploi 5 


» des houilles, soit dans les blanchisseries, soit a d'autres 


„ > USAgES , afin de menager le bois; et ce genre de chauf- 
E » fage gagne de] jour en jour plus de faveur, la où il y a 
» des mines de houilles, ou bien Ia ou i Fon peut SC Fo 
» curer le combustile a bas prix. 


» Pour encourager [ industrie des toiles, on na charge : 


» que leger ement dimpöts! les fileurs „les tisserands, les 
„ blanchisseurs et autres ouyriers de ce genre. Ils paient 


une petite taxe d' industrie tous les mois; et dailleurs, 
« ils ne sont ni charges de coryees , ni inquietes par des 


_ » Soldats ou des enroleurs. Les villes des montagnes n'ont 
* point de garnison , et les cereles des montagnes sont 
» exempts de arrangement des cantons pour Fenrole- 


» ment. Afin de les affranchir de fait, sans en donner 
» le mauyais exemple, le roi a assigne les montagnes 


» pour canton aux gardes, qui tirent au fond toutes leurs 
» reerues de Varmce. Les ſileurs, les tisserands, les tan- 


» neursne sont assujettis a aucune maitrise, et ils peuvent 


62 LITnEt Ty.” 
» 6tablir 4 volonté leurs ateliers dans les villes ou dans 
les villages. On donne à chaque tisserand qui veut se- 


» tablir un métier, et une exemption d'impot pour un 
„certain nombre d années. Il est des villages on Fon 


_ » compte plusieurs centaines de tisserands, et meme 
» jusqu'à mille (1). » 


| Reſlexions gé- 
ncrales. 


Jai laissé parler ici mon auteur, pour mettre le lec- 


teur en état de se faire une juste idee de cette branche 
de industrie silesjenne, dont limportance est telle, que 
cette fabrication forme à elle seule, de Taveu de ceux 


qui eleyent le plus haut les produits de rindustrie prus- 
sienne, plus de la cinquitme partie de la totalite de leur 


valeur. 


Mais admirez Tetrange con duite des gouvernemens ! 


ils veulent eyeiller Tindustrie, produire une activite im- 


mense dans une de ses branches plus importante que les 


autres; ils sentent les mauvais effets de leurs reglemens # 
ils les abolissent pour la soutenir ; ils lui accordent toute 


sorte d' exemptions : aussi cette branche fleurit- elle au- 


dela de tout calcul; un coin de terre qui ne forme pas 


la vingtieme partie des etats prussiens, cree en ouvra- 


ges d'un seul genre une valeur &gale au cinquieme du 

produit de toutes les autres fabrications prises ensemble: 
la nature seule menace dy mettre des bornes (encore 
la diminution du bois west- elle peut- tre le fruit que de 


mauvais reglemens) : et dans d'autres branches d'in- 


dustrie „ils suivent un système directement oppose. 


@) * Schledie vor und nach dem Jahr, 1740, tom. 3. 
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Veritablement il est quelques-uns de ces arrangemens 
destructeurs, auxquels la nature du gouvernement prus- 
sien empeche de remèdier: i] ne peut pas dispenser toutes 


ses provinces de Fenrolement et des garnisons; mais 
qu'il abolisse les maĩtrises; qu'il modere les tributs; qu'il 


accorde a chacun la liberté de setablir ou il voudra, soit 


à la ville, soit ala campagne; qu'il detruise les corvees: 


il aura beaucoup ſait, beaucoup plus qu'on ne sauroit 


calculer, pour toute manuſacture, toute industrie, toute 
| activite, tout succès. | 


Et notez bien, si vous voulez etre penetre de la . 


donnces par le roi de Prusse pour Tencouragement des 
fabriques dans ses etats, il n y a pas un Ecu pour celles 
des toiles en Silesie: Notez aussi que cette branche i im- 
mense d'industrie consiste en petits ouvriers SEpares, 


une seule grande manuſacture de toiles réunies dans 
cette province. Dira-t-on encore que les defenseurs de 
notre systeme se fondent uniquement sur des hypo- 
theses, sur des raisonnemens? Quelle preuve de fait plus 


claire pouvez-yous exiger?.... Il ſaut en convenir, Fayeu- 


rite de notre theorie, que dans les sommes immenses 


travaillant chacun pour son compte, et qu") il n est pas 


glement des prejuges, et [ invincible opiniatrete que Va- 


_ detonnement nouveau pour les hommes, meme les plus 
accoutumès à observer sa marche et ses manœuvres. 


Voici quelques details sur la fabrication des toiles, 
et leur exportation, que nous tirons en partie de 


at 


mour-propre vient y meler, sont tous les jours un sujet 


| Autres details 
sur cette manu- 
ſacturation. 


: 64 : UTE SF. 


Fouyrage de M. Normann, et en partie de la description 
3 
abregee du commerce de Europe (1). Ce genre de ma- 


nufacture occupe, dit- on, dans cette province, plus de 
deux cent mille personnes on y compte vingt mille 
meétiers de tisserands; il ny en ayoit quenviron 


douze mille sous le gouvernement autrichien : au 
reste, ce nombre de vingt mille nous paroit'un peu 


exagers. 


De mil sept cent soixante- quinze a mil sept cent 


soixante-seize, on a exporte de la Silesie, y compris les 
toiles tissues en Boheme, pour cinq millions trois cent 


$0ixante- dix-neuf mille trois cent dix Ecus d'Allema- 


gne, et sans celles- ci pour quatre millions huit cent 

vingt-neuf mille huit cent dix-huit; de mil sept cent 
soixante-seize à mil sept soixante-dix-sept, pour quatre 
millions cinq cent quarante mille sept cent quarante = 


Ecus en tout, et pour quatre millions cent vingt- 


sept mille trois cent trente-six de toiles purement 
silesiennes. 


En g6ner al, ce commerce est sujet à des variations 


considerables, car il se regle sur les demandes des Es- 
pagnols, qui en fournissent le plus grand debouche. Il est 
des annees où il ne monte qua douze millions de livres; 
autres on il s'6leve de vingt à vingt-cinq millions et 


davantage. Les fabriques de linon ont souffert de] impot 
que les anglois y ont mis; ; mais la grande Bretagne prend 


3 


y or) 1 Tom. 1, pag. 408. 


encore 
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encore beaucoup de toiles. En mil sept cent quatre- 
vingt- quatre, ce commerce a eu une actiyite particu- 
lière; les demandes des Espagnols et des Anglois ont 
eté tres-ſortes. . 

Le gouvernement a pris, pour assurer les debouchss 
de ce genre d'industrie, quelques mesures, a Putilits 
desquelles nous ne croyons pas : tel est I'Etablissement 
des verificateurs des toiles. Les ouvriers sont obliges de 
leur porter leurs ouvrages, pour y etre examines , et. 
marqués s'ils sont bien faits, ou coupes $il sy trouye 
de la supercherie. Mais pourquoi ne pas s en reposer sur 
Tinteret particulier ? Un marchand qui trompe est bien- 
tot ruins; et certes , i] est meilleur connoisseur de sa 
marchandise que tous les examinateurs royaux du monde. 
De bonne foi, ces inquisiteurs privilegies ne peuyent-ils i 
donc pas Etre des fripons? Je sais que si un verifica- 
teur jure est surpris en ſaute ou partialite , il perd sa : 

place, et doit indemniser le marchand des dommages : 
qu'il lui a fait souffrir: mais 81 Vinteret de son com- 
merce west pas pour celui - ci un frein suffisant contre 
les tentations et les fraudes de la cupidits : comment le 
seul interet du devoir pour un homme qui n 'a pas autre 
rapport ayecla chose meme; pou rroit-ilen garantir? Eh! 
quelle entreprise que de prouver les preyarications d'un 
pareil Prepose ? de constater le dommage qu'il a CAUSE , 


=_ lequel souvent est tres - grand, peut-etre irreparable , 


et sur- tout Cobtenir les dedommagemens contre un 


5 homme rus6 qui communement na rien que sa place? 


Tome II. — Fe 1 
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Nous sommes convaincus que cette institution des vé- 


rificateurs, n'epargne pas meme la peine de examen au 


marchand, et que celui-ci fait subir une nouvelle re- 


cherche aux toiles qu'il enyoie à ses correspondans, 


dont il lui importe trop de ne pas perdre la confiance, 


F abriques de 


laine. 


Silésie: les manufactures quelle met en activitè ont 


faut pas croire qu'il les ait fait naitre. En mil sept 
cent trente-neuf, on avoit ſabrique dans la province 
soixante-huit mille deux cent soixante-huit pieces de. 
drap. En mil sept cent cinquante-cinq , on en a ſabriqus 


pour sen rapporter aux POO: de MM, les verificateurs : 
jurés. 


occupe le plus utilement Tindustrie nationale en 


augments sous le gouvernement prussien, mais il ne 


quatre-yingt-cinq mille quatre cent s0ixante-deux. En 
mil sept cent soixante-quinze, cent vingt=cinq mille 
trois cent dix-sept. En mil sept cent soixante-seize „ 


cent vingt- -trois mille six cent quarante- neuf = 


Avant que la Silesle passat sous la domination prus- 


sienne, ce pays, si riche en laines, avoit vendu le 


superflu de cette production aux fabriques des Pays- 

bas, ꝙAixla-C hapelle et de la Saxe, et on retiroit 
ensuite quelques draps de ces endroits. Cet ordre de 
choses deplut ; on youlut le changer, et ron defendit | 


tout a-la-ſois exportation des laines et [importation 


des draps étrangers. Nous Tavons deja dit: on porta 


2 


La Jaine est la production qui, après le lin, 


IL 3 
2 K's 
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ainsi un coup très-sensible aux cultivateurs silesiens, 
et il est douteux que lon ait procure, par cette fausse opé- 


ration, le moindre avantage aux manufactures. Lac- 
croissement des ſabriques de laine a eu, dans cette 
province, qautres causes que cette prohibition, causes 
qui: sous le régime de la liberté, auroient agi plus puis- 
samment peut &tre qu elles n'ont fait. Nous allons les 
exposer, mais nous croyons deyoir offrir auparayant au 
lecteur une liste detaillée des exportations de draps de 
| Ila Slilesie en mil sept cent s0ixante-douze et mil sept 
1 cent soixante-treize. 
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8. Livne IV. 


Encourage- 


mens à ces ma- 
nmufactures. 


par- tout des magasins de laine pour leur usage. 
Le roi fournit de Targent de ses caisses, dont on 


En mil sept cent soixante-seize, exportation a eté, 


dit-on , de soixante- douze mille sept cent soixante- 
deux pieces appretees , et de dix-sept mille huit cent 
deux blanches non appretces. Total, quatre-vingt-dix 


mille cinq cent s0ixante-quatre pieces. On attribue cet 
accroissement a plusieurs causes. 8 
Dabord le gouvernement accorde de grands avan- 


ag tages aux drapiers qui viennent s'6tablir en Silésie; 
ensuite il leur donne des ayances : enfin il a construit 


achete de la laine que lon donne aux manufacturiers au 


- prix colitant. Dans quelques villes on leur fait des 
: avances sans interet pour acheter de la laine, mais 


il faut qu 'ils la mettent en depot, et on leur en donne 
| toujours une quantite proportionnee A Targent qu ils 
apportent. C'est-la sans doute un ayantage pour le 
fabricant, puiĩsqu il peut au moins profiter ainsi du 

moment où la laine est à bon prix. 


Ces arrangemens, administrés avec la persẽverance 
et Teconomie prussienne , ont été certainement avan- 
tageux aux manufactures de laines en Silesie. Mais 


cabord tout cela est independant de la deſense d'ex- 


Preuves que 
leur Wees | 


portation ; ensuite d'autres causes ont dt favoriser ces 
memes fabriques, et forment leur vraie base. Voiei les 


principales : : 


troupes assez mal entretenues en Silesie; 3 4 present 


Il y avoit autrefois quatre a Cinq mille hommes de 
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nent a ia population, viennent Se meler ? à ce calcul, 
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on y en compte quarante à quarante- cinq mille qu'on «+ ds. 


habille tous les ans. Il ne s agit pas en ce moment d'exami- e ing 3. 
ner si ce grand nombre de troupes est un avantage reel portation. 
pour le pays. S'il paroit bien difficile que des hommes 

vẽtus simplement, vivans frugalement, ne connoissantde 


consommations que celles qui influent directement sur 


la reproduction, soient une  depense nuisible, à ne con- 
siderer la chose qu'economiquement ; tant de consi- 
_ derations morales, independamment de celles qui tien- 


qu'il seroit temeraire de prononcer legerement; mais 


toujours reste-t-il que cet accroissement de troupes 


fait une grande difference pour les manu ſactures de drap. 
Ensuite les 6tats du roi de Prusse ont, comme nous 
avons eu occasion de le remarquer, Tavantage singu- 


: lier de toucher , par une frontiere tres-6tendue , a des 
nations barbares, et qui vendent leurs productions 
crues pour les racheter manufacturées: cette circons- 


tance particulière a sans doute donné un grand avan- 


tage aux fabriques prussiennes. Attribuez? à ces causes , 


et non à vos réglemens, leur prosperite en Silesie. 
Et en effet, otez des exportations de draps de cette 


province ce qui a &t6 vendu aux Russes, aux Polonois, 
dans les autres états du roi de Prusse, que restera-t-il? la 
| tres medigere quantité de quatorze mille cent soixante- 


Ir £ pieces pour Tannee mil sept cent soixante- 


douzé, et de quatorze mille huit cent soixante-seize 


Nr pour mil sept cent S0ixante-treize. Si ron songe 
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à extension qua pris en Europe, depuis mil sept cent 


quarante, le commerce en general, et sur-tout celui 
de la Pologne et de la Russie, on comprendra que la 
SilEsie , qui fabriquoit soixante-huit mille pieces de 
drap en mil sept cent trente-neuf, en auroit ſabrique 


cent vingt mille en mil sept cent soixante- Seize ; 


sous quelque administration qu elle se füt trouvée, 


sous la plus negligente du moins, mais non pas peut- 
etre sous une oppressive. Quoi qu il en soit, il nous 
paroit evident que la prohibition dexporter les laines 
wa pas contribu6 au bien-6tre des manufactures. 


On soutiendra peut-&tre que ces defenses ont tenu 


les laines a bas prix, et que ce bas prix, par son in- 


fluence sur les fabrications, A fait prendre fayeur aux 
draps de Sil6sie. J'oserai repondre non. seulement qu'on 
a fait un grand mal 2 a la Silesie, en privant les cultiva- 


| teurs du Prix juste et naturel de leurs laines, mais en- 
core qu'on a fait gratuitement et en pure perte ce mal, 


a supposer que cette defense Tait opere. Pour qu'elle 
elit produit un veritable bien en fayeur des fabri- 
ques de la Silésie, il faudroit que les manufacturiers 
des autres pays y fussent venus chercher la laine, et 


qu'ils Veussent fabriquee, puis vendue aux Moscovites 


et aux Polonois. Car si vous suppose: que personne ne 


seroit venu acheter les laines silésiennes, alors votre 
deèlſense est folle et absurde, attendu qu'elle est inutile. 


Que si les peuples dont vous avez craint la concurrence 
dans les ventes aux nations du nord, leur ont vendu 
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des draps de leurs propres Jaines, ou qautres que des 
votres, il faut qu'une cause tres-diftcrente de votre pro- 
hibition vous fasse obtenir la preference sur eux dans 
les ventes puisqu'assurément vos prohibitions inté- 
rieurs mauroient pas la vertu d' empècher ces nations 
de fabriquer pour! les autres, et q aller leur vendre. Reste 
donc la premiere supposition. ie 

Or il faut savoir que la Silesie ne fabrique presque 
point de draps fins, et quelle nen vend aucuns ; au con- 
traire, elle en achette des provinces où il Sen fait. Ses 
manufactures de draps communs sont les plus av anta- 


geuses sans doute. Il n'y faut ni art, ni secret; il ne sugßit 


ni de teinture delicate, ni Cappret particulier , ni de 
beauté; toutes les mains un peu exercces y sont pr opres: 
ainsi tout un pays en ret ire le proſit, tout un peuple Y 

trouye 8a subsistance; mais d un autre cote, tout y a SON. 
$ prix naturel; rien de factice, rien d ideal. Il est done ex- 
1 tremement improbable qu une nation eloignee vienne 
acheter vos laines, les importe chez soi, les fabri ique 
et les rey endes a vos VOISINS A meilleur marche que Vous. 
Cette crainte est chimerique : ou si par impossible une 
chose aussi peu naturelle arrivoit, ce seroit dans f ineptie 
totale de vos ſabricans qu'il faudroit en chercher la 
8 raison; et certainement votre deſense Jexporter des 

laines, loi in de corriger cette ineptie, Faugmenteroit. 

| O est done, a tous egards , Une erreur Tattribuer Vac- 
5 croissement des manu factures de draps en Silesie a cette 
prohibition ; elle a incontestablement eu d' autres causes, 
et nous venons indiquer les principales. 


"I LI I. 


On setonne, avec quelque apparence de raison, de 
ce qu'on ne fabrique pas a Breslau, des draps legers, 
connus sous le nom de lévantins, pour les vendre en 
Turquie, en les y enyoyant par la Pologne; et dau- 


tant qu'il se trouve dans cette ville des marchands 
grecs et armeniens qui envoient dans ces contrees 


autres productions de la Silésie. Probablement les 
circonstances de cette province ne comportent pas plus 


de manufactures de laine qu elle en contient. 


Car enfin celles de drap ne sont pas les zeules; il en 


est d'une multitude qetoffes de laine, dont le siége 


principal est a Reichenbach ou aux environs. Le vil- 


lage de Langenbihla contient seul quinze cents metiers 


de ce genre. On a fermé un grand debouche à cette 
industrie, en 6tablissant des ateliers pareils en Boheme 
et en Autriche; et pour la soutenir, le roi de Prusse | 
a defendu importation des&toffes angloises de ce genre, 
ou les a charges de droits exorbitans ; mais le debit des 

etoſſes de laine de Silesie wen a pas moins souffert 


une diminution extreme. Voici la liste des fabrications 
en laine que nous donne M. Normann 15 * 


On a fabriqu en Silésie 2 | 

en DDS” SY SS 3 = . „ 00 1765 1775. 1776. 
Frises, pieces. 1 2,700] 2,810 6,570 5,431 
Etoffes, pieces . | 429464] 25,866] 72, 4600 72, 919 
Chapeaux , . eve . . 51,141 76, 902 73,300 
Bas, paires .. +++ +++» 151,793/201, 2110368, 591 393, 346 
Gants, douzaines. — 4 „ 6, 760 8, 872 


(1) Pag. 1266. 


„ 


; Cependant — 


> 
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Cependant M. Normann ajoute qu'on a évalué les 
exportations en draps et autres laineries, un peu avant 
la guerre de sept ans, à environ six millions de livres, 


et, en mil sept cent soixante-dix-sept, © à environ quatre 


| millions seulement. 
Comment cela peut-il etre, si la fabrication de tous 


A 


Produits des 
fabrications de 
laine, 


les articles de laineries a pris les accroissemens que 


nous yenons de noter ? Cest ce que nous n'entrepren- 


drons pas Texpliquer , puisque Taceroissement de la 
population n'y suffiroit pas. Tout ce que nous pouyons 


dire pour sauyer ces listes du soupęon d infidelits, est 
que la decadence du debit est marquee comme ayant 


_existE en mil sept cent soixante-dixsept, et que les 


listes meme ne vont que jusqu'a Fannée mil sept cent 
soixante-seize. Ils en suivroit qu en mil sept cent soixante- 


dix- sept le commerce des laineries auroit souffert une di- 


minution subite et considerable, dont nous ne trouvons 
pourtant pas la moindre trace dans les nombreux mé- 


moires que nous avons sous les yeux. Quoi qu il en 


soit, nous croyons qu'une legislation sage accorderoit 


la liberté au commerce des laines. Les manufactures 
de la Silesie wen souffriroĩent point; cette province se 
fourniroit toujours ses propres consommations, et dans 


ses exportations elle suivroit Timpulsion des causes 
ketrangères, sur lesquelles ni la defense, ni la permission 


d exporter les laines ne sauroĩent avoir d influence. 


Nous avons vu qu on Evalue la masse des laines de 


la Silesie à trois millions huit cent quarante mille 
Tome 11. — 
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livres pesant as cette province , qui eum à la livre 
commune d Allemagne comme sept est à huit , font 
trois millions trois cent soixante mille livres, que 
donnent deux millions de brebis au moins. On pre- 

a Git fabriques , 
et qu'elle en achete encore huit cent quarante mille 


tend que ces laines ne suffisent pas 


livres pesant. Comment cela se peut-il, sil sen exporte 
dans les autres provinces du royaume autant que nous 
> Payons vu dans la liste du grand marché de Breslau, 
on Fon a vendu le quart de toutes les laines de la 
Silesie? Les fabricans du pays nen ont acheté que les 
deux tiers a-peu-pres. Il s'est evidemment glissé de 
rerreur dans ce calcul, sans que nous puissions preci- 
sément dire on. Mais ce qui est bien prouvé, cest 
que les serviteurs de Frédéric II ont toujours calcule | 


les produits de ragriculture, de rindustrie et du com- 


Fabriques he 
cotonnades pu- 
res et mElces. 


merce, avec exageration, et que par consequent il faut 
sen defier, et toujours en rabattre. Rapprocher les 
faits, et se former ainsi une idee a-peu-pres juste des 
details, en considerant Fensemble, est tout ce qu'on 
peut faire, et c'est aussi le point de vue sous lequel 

nous nous attachons principalement à montrer les 

choses prussiennes, pour en donner une idée juste. 

La Silésie possede quelques manuſactures de coton, 
qetoffes melces de soie et de fil, et autres de ce genre, ; 
mais tous ces accessoires sont peu de chose. Ces sortes 
entreprises particulières menrichissent jamais sensible- 
ment un Pays. Notre these est donc prouvée par les faits. 
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Les ouyrages que beaucoup de mains sont capables de 
fabriquer, dont les materiaux sont communs et a portee, 


où chaque ouvrier travaille pour son compte ( telles 


sont les toiles et les laineries ordinaires de Silésie), 


voila ce qui peuple un pays, ce qui le rend florissant, 
ce qui forme un objet d importance generale. Les ma- 
nufactures reunies, les entreprises de quelques particu- | 
liers qui soldent des ouvriers au jour la journée, pour 


travailler à leur eee, peuvent mettre ces particu- 
Hers a leur aise ; mais elles ne feront j jamais un objet 


digne de attention des gouyernemens ; bien que par 


un aveuglement inconcevable ils sen occupent infini- 


ment plus, apparemment parce que les entrepreneurs 


le leur rappellent sans cesse avec des exagerations 


auxquelles administration a la legeret6 de croire. 
Les cuirs sont un de ces objets du premier rang, puis- 


. que la consommation en est générale. Ils en travaille une 
quantitè considerable en Silèsie. L exportation des peaux 
"_— y est prohibee comme dans le reste des Etats du 


roi; mais ce qui s'en fabrique ne suffit pas a la con- 


sommation intérieure. Que dis-je ? les tanneries de ce 


Fabrication 


des cuirs. 


- pays ne livrent pas le tiers des cuirs qui lui sont ne- 
cessaires. Il tire pour huit cent mille livres de cuir 


roussi et de maroquin de la Russie et de la Pologne , 


dont il se reexporte a-peu-pres un quart. Cependant 


ses bestiaux doivent livrer plus de peaux que ses fa- 
briques nen travaillent à ce compte. On peut donc 


juger ou que agrieulteur perd un grand nombre de 
K UM 
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ses productions, ou qu'il sort des peaux en ſraude. 


Quand cela seroit, quand sous le pretexte du transit 


des peaux de la Pologne, le superflu de celles de Silésie 
iroit trouver un marché, Tagriculture y perdroit en- 


core, car elle supporteroit toujours une partie des ſrais 


pour les risques et les ruses de la contrebande. Nonnez 
toute sorte de liberté de s etablir aux tanneurs, attendez. Y 
qu il en vienne ; jusque-la laissez les peaux sortir, et 


Tagriculteur gagner librement tout ce qu'il peut par 
ce commerce; et si un pays possède en effet lavantage 


de liyrer des cuirs mieux travailles , vendez- lui vos 
peaux et rachetez-en les cuirs. Si vos souliers, vos 
hottes , etc., durent plus long-tems en proportion de 
leur prix, vous y gagnerez infailliblement. 


Apres avoir traité ces grands objets, il seroit inu- 


tile de s arrèter sur les petits. Is sont innombrables en 
Silésie, parce que les premiers, en versant des capi- 
taux dans cette province, y ont introduit et anime 
esprit d' industrie. Ainsi la Silésie a des verreries, des 
papeteries, des fabriques de dentelles, de tapisseries de 


toiles, de toiles CITEES , des blanchisseries de cire , des 


ouvriers en pipes, en empois, en amidon, en savon 
pour les blanchisseries de fil, etc. Ces fabriques nom- 
breuses fournissent le pays; elles exportent meme, sur- 
tout en Pologne, ot toutes ces choses manquent; mais 
ces objets reunis ne s'elevent pas à la dixieme partie 
de ce que rapporte la seule toile. 


Le regne mineral et ses s fabriques sont une grande 
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source de bien-&tre pour la Silesie. Nous renvoyons, 


pour les details de ce genre, a Tecrit que nous ayons 


joint au livre precedent. 

. {7 
La MARCHE-ELEOTORALYE. 
N Nous ok considere bel par quels procedes 
Tindustrie nationale sait employer a son bien-etre les 


productions que la nature ſournit aux provinces que 
nous passions en revue; et comme nous avons cru 


deyoir negliger les objets de plus petite importance, 
qu'amènent la population et la consommation inte- 


Dans quel es- 
prit nous exami- 
nerons les ma- 
nufactures de la 


Marche. 


rieure, industrie a pu etre rassemblee sous les grands 


points de vue de la production. Mais pour la Marche- 


electorale, il nous faut changer de methode. Elle con- 


tient la capitale de Fetat, le centre de la puissance 5 


des richesses, des arts, du luxe, des lumières. Les 


manufactures établies a Berlin y trouvent un marché 


immense sous la main, le concours de toutes les sciences, 


de tous les artistes; ils peuvent donner a leurs ouvrages 
une perſection , une beauté qui les ſassent rechercher 


au dehors. Cest pour eux, apparemment, qu'il vaudra 
la peine de faire venir des matériaux de [etr anger. Tant 


_ Cavantages " Joints aux privileges exclusiſs qui leur 


assurent le march6 dans les Etats du roi de Prusse, doi- 
vent. &tendre considerablement leurs profits, et acce- 
 lerer leur activite, a quelque genre dindustrie qu'ils 
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gadonnent, soit que Fobjet en croisse sur les lieux mè- 


mes, soit qu'ils le ſassent venir du dehors. Voyons si 
ces magnifiques probabilites se realisent, et pour y par- 


venir, considerons à part les manufactures de Berlin 


et de Potzdam, avant que de parler de celles du reste 
de la Marche. 1 


Manufactures Les manufactures en s0ie nesont page! entierement To ou- 


de Berlin et de 
vrage du dernier roi, comme on le pense communement. 


Potzdam. 
Fabriques « de La culture de la soie doit son origine a son pere, qui sen 
__ oecupa des Fannee mil sept cent quatorze. Le mobile de 


cette creation fut un regent de college, nomme Frisch, 
connu en Allemagne par un grand nombre de livres ele- 
mentaires. Il &tablit de mil sept cent huit à mil sept cent 
quatorze une plantation de müriers, qui peut Etre regar- 
dee comme! origine de toutes les autres. Ce ſut lui qui en- 
gagea Facademie des sciences, que Frederic Guillaume 


ſavorisa si peu, mais qui cependant n'a encore aujour- 
d hui (1) d autres fonds réguliers que ceux qui lui furent 
assignes par ce prince; ce fut lui qui Fengagea ! à faire 
planter cette espèce d arbres sur les remparts de Berlin et 
de Spandow. Enfin, idee d'en garnir tous les cimetières 
du royaume , qui a été ensuite F'objet d'une loi generale, a 
vient de Frederic-Guillaume I. 
Leur origine. Ce ne fut pourtant qu'assez long- - temps apres ces 
; premiers essais que $6tablirent les manufactures de 
soie. La premiere fut une fabrique de velours qu 1 


* Wy e 


— q.. 


(x) Ceei est écrit au commencement de 1787. 
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Juif Etablit a Potzdam en mil sept cent trente: presque 
en méme-temps un refugie frangois, nomme Bourgui- 
gnon en forma une de soieries a Berlin. Telle est origine 
des manufactures de ce genre, soit dans les états du 
roi de Prusse, soit Berlin et a Potzdam en particulier. 

On peut également soutenir et nier sans erreur que 
ces manufactures furent principalement &tablies par 
les refugies francois, selon le sens dans lequel on prend 
ces mots. Les refugies n "apporterent ni la culture du 
muͤrier, ni la fabrication de Ia soie, et meme ils 
ne songerent a celle-ci qu'un demi-siècle apres le re- 
fuge. Cette activite ne vint pas deux, mais de leurs 
: descendans. Leſſet insensible du temps et d la marche 
des lumieres, donna donc lieu à la fondation de ce 


genre ctindustrie plutot que le refuge ; et. quan = : 


vocation de edit de Nantes wauroit jets en Alle- 
magne aucuns Francois, les indigenes auroient forms 
des fabriques de 80ie a cette Epoque. 
Dun autre cote, il est incontestable que les descen- 
dans reſugies: SC livrerent principalement? a celte indus- 
trie. De vingt- trois noms que M. Nicolai a conserves 
dans sa description de Berlin ( 1), comme ceux des 
fondateurs des tabriques de soie à Berlin, à peine 
quatre ou einq sont:ils allemands. Voici done , selon 
nous, Timpartiale vérité. 
La SOIC est une matiere procieuse | et chere; c est la 
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(1) Pag. 518. 
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gerent a fabriquer les ouvrages qu'ils tiroient du dehors. 
Probablement donc, sans FVadmission des refugies en 


| 80 „ i n V. 

| peut etre ce qui fait d abord que ce genre de ubiſques of 
8 Y ne sauroit jamais devenir aussi utile a Europe que 
| celles de toile ou de laine, parce que, du moins dans 

{| 84 plus grande partie, et les seules contrees tres-meri- 

ö | dionales exceptees, cette fabrication ne peut ètre Vobjet 
| que de manufactures reunies. Leur établissement exige 
8 de grands capitaux; or les refugies n'en avoiĩent que 
WW de très- petits lorsqu' ils sortirent de France. Cette cir- 
constance empecha ceux dentre eux qui Etoient instruits | 

[ A dans ce genre dindustrie, de songer a I etablir: ils com- 

j | mengerent par faire un petit commerce de soieries. On 

I verra dans notre trayail sur la Saxe, à propos des re- | 

Il ſugies de Leipzig, que les anc6tres des grands negocians 

[ de soie qui Sy trouvent, alloient, avec un chariot qu ils N 
VBVuipvoient à pied, en Hollande, y chercher des soieries, 
[| et reyenoient les vendre dans leur nouvelle patrie. II 
I en fut de meme sans doute a regard des refugies de 

j | N Berlin. Lorsque ensuite, à force d' Epargnes et dindus- 

ll : trie, ils eurent amass6 des capitaux considerables, ils son- 
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Allemagne, le goũt des soieries sy seroit repandu moins 
vite, et les établissemens de ce genre n'y auroient été 
formés que beaucoup plus tard. Ils fonderent d'abord 
le commerce de la soie, et se trouyerent ainsi les plus? a 
portée den etablir la fabrication. 


| Encourage- - — run et Tautre languirent dans le Brande- 
N bourg, jusqu'a ce que Frederic II, par les encouragemens 


sans | 


MANUFACTURES: 8 
sans nombre qu'il donna à ce genre d'industrie, füt 
paryenu a lui imprimer une grande activité. Voici les 
principaux moyens dont il s est servi. 

Il a établi un magasin de soie, auquel un fonds de 
trois cent mille livres fut assigne. De ce fonds on 
achette toutes sortes de soĩes etrangères, et Von en paic 
au prix courant les soĩes indigenes ? a ceux qui ne yeu- 
lent pas ou qui ne peuyent pas les deyider et les pre- 
parer. Tous les fabricans sont recus a tirer des matières 
de ce depot; les grands, jusqu'a la concurrence de six 
cents livres par metier , pour neuf mois de credit ; les 
petits . jusqu celle de quatre cents livres pour six 
mois. II leur est permis dailleurs, : 1 ce qu on assure * 
de faire yenir leur soie q ou ils veulent. 


Ensuite Frederic IT a institue un bureau * poids 
des soieries. Là, tous les fabricans apportent leurs Ou- 
vrages , et les font examiner et Priser. Les priseurs et 
les employes de Taccise y apposent un sceau, et ce 
qui est muni de cette marque peut se vendre et se 
transporter en tous lieux. Chaque fabricant recoit en 
outre, à la fin du mois, une prime de quatre pour cent 
de la valeur intrinseque de ses fabrications. M. Nicolai 
assure que cette prime coiite- chaque annee à- peu- pres 
vingt mille 6cus au roi. Ce fait est precieux : il prouve 


clairement que Von ne travaille annuellement que pour 
cinq cent mille Ecus de soie à Berlin. 


Dun autre cote, nous trouyons dans la gazelte du 
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commerce (1) Particle suivant: » L'experience nous ap- 


prend que quand la soie crue yaut soixante, et qu elle 


„ est metamorphosee en ouvrage manufacture , elle yaut 
» cent , de sorte que tout pays qui fabrique les Etoffes 
» de soie qu'il consomme, y gagne quarante pour cent 


— 


» de main- d œuvre.« Ce principe porteroit la valeur 
de tous les ouvrages en soie manufactures a Berlin, 


à huit cent trente-trois mille trois cent trente-trois 6cus ; 


cependant nous les trouvons évaluès à plus du double 
dans a table generale que donne M. Nicolai. 


Selon lui, la soie travaillée a Berlin a valu un mil- 
lion onze mille trois cent cinquante-cinq écus, et les 


ouyrages un million six cent soixante- onze mille 


cinq cent cinquante-sept , ce qui est, a très- peu pres, la 
proportion de cinq à trois. On ne croira pas que les 
fabricans aient la genérosité de faire présent au roi de 
la moitié de la prime: que faut-il donc penser de la 


difference de ces calculs ? Ne seroit-ce pas ici le petit 


bout oreille tchappe par malheur . I 
Frederic II a fait yenir des trieurs de SOIC, des devi- 


deuses, des dessinateurs, des moulineurs, des apprè- 
teurs, des faiseurs de metiers, etc. de Lyon, de Turin „ 
de la Suisse, de la Hollande, de la Saxe, etc. II leur 


a donne des pensions, et il a continus toute sa vie a 


pensionner ces gens -la, qu ailleurs les fabriques en- 
3 tretiennent. 8 


\ 


(1) Ann. 1785, pag. 192. 
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Si Von evyalue une masse compose d'un capital de 
quatre- vingt mille 6cus, des frais de administration 
continuelle de ce capital, laquelle occupe un chef 
comptable, un teneur de livres, et autres salariés 
qui veillent a Tachat et au debit de la soie; des au- 
tres frais du bureau du poids des soieries avec tous ses 
employes ; des vingt mille 6cus donnés annuellement 
en primes; et enfin, des pensions attributes aux mou- 
lineurs, aux dessinateurs aux autres artistes, artisans, 
etc. on verra que ces depenses appliquees a un grand 
objet favorable ? a Tagriculture, comme [affranchisse- 
ment des corvees „ la division des domaines, etc. au- 
roient certainement &t6 plus utiles a la monarchie 
prussienne, que Tetablissement de toutes ces manufac- 
tures, qui, si elles ne peuvent pas se soutenir par 
elles- meémes, crouleront in6vitablement ? a 12 * : 
secousse. 

Avant de rapporter Tetat des ire de soie 
tel que nous le trouvons dans les auteurs les plus 
estimés, nous allons donner sur T administration et les 
succès de ces manufactures si cheries, si vantées, si 
| fayoris6es, des details que nous trouvons dans un me- 
moire manuscrit d'un homme PETER Vers dans 

cette partie. 


» Aucun monarque , dit- il, na prodigus plus de 
„soins et plus de depenses pour ses fabriques de soie 
» que feu le roi de Prusse; aucun souverain n'a eu de 
» meilleures intentions ni de plus mauvais succès. 
I. ij 
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On peut assurer que Frederic II wa jamais Ete ins- 


truit du veritable état de ses manufactures. Les mi- 
nistres qui ont été a la tète de ce departement, lui 
en ont toujours exagere les progres. Les uns ont 


tenu cette conduite par interet, et les autres par une 
veritable ignorance ; mais ceux-ci ne sont pas moins 
coupables que les premiers. Un ministre d'état, 
homme de genie , peut. embrasser d'un coup- q cell 


toutes les br anches de commerce les plus utiles 


pour un royaume. Il peut avoir a cet égard des | 


 connoissances générales qui seront infailliblement 
utiles à son pays; mais il n'en est pas des ma- 


nufactures comme du commerce. Si le commerce 


peut et veut etre vu en grand, les manufactu- 


res veulent étre observées dans leurs details 


parce que dans leurs details seuls git le secret de 


leur prosperite, Or i] est impossible qu'un ministre 


d'état surchargé importantes occupations , Puisse 


jamais etre initie dans les détails si minutieux, et 


neanmoins $I necessaires a la prosperite d'une fa- 
brique de soie. Le ministre est donc oblige dans 


ce cas, d employer son discernement à choisir un 
homme digne de sa confiance, un homme qui ait 
fait une Etude particuliere de Fart de manufacturer, 


et qui a la routine de [ouyrier joigne intelligence 
de Tartiste. Le ſeu roi de Prusse a toujours eu soin 


de se procurer un tel homme, et ses ministres ont 
toujours eu soin de rendre ses talens inutiles. Les 
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uns Vont écarté par interet (1), Cest-a-dire , parce 
qu'ils craignoient que sa majesté traitant directe— 


ment avec son directeur des fabriques, ils ne per- 


dissent une partie de leur autorite , de leur credit, 
et peut-etre quelque chose de plus. Les autres ont 


abusé le roi par ignorance (2), cest-a-dire, parce 
que leur sot orgueil ne leur a pas permis de des- 
cendre Jusqua consulter un particulier sur une ma- 
tière on ils n'entendoient rien, ou sur laquelle ils 


SC eroyoient parfaitement instruits , tant Vamour- 


propre les aveugloit ! Or, aussi long-temps que le 


gouvernement prussien ne 8 Ecartera pas des prin- 


cipes qui ont dirigè jusqu'a présent Tadministration 
de ses ſabriques de soie, elles languiront dans un 


6tat d autant plus deplorable, qu il n'y a aucune cause 


physique qui s oppose a leur accroissement et à leur 
» perfection , et qui les empeche de rivaliser a ces deux 
»Egards les manufactures de Lyon.“ Les matieres pre- 


v mieres ne doivent pas coùter plus cher au Berlinois 


v qu'au Lyonnois , puisqu'il les tire de la meme source 


v que ce dernier, c'est-à- dire du Piemont ; et le prix 


» meme des matieres premieres devroit &tre a P avantage 
„ du Berlinois , puisqu'il ne paie point le droit de six 
» pour cent dentree auquel le Lyonnois est assujetti. 
» Quant aux frais de transport des deux parts, la dif- 
„ ſerence est à peine sensible: les defauts des étoffes de 


*** 


— 


(i) Tarrach. 


1ͥ ͤ 


(2) Goerne. 
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» Berlin ne sauroient ètre non plus attribués a Vou- 
» yrier : au contraire, Vouyrier allemand est plus 
» flegmatique, trayaille avec plus d attention que Tou- 


» vrier frangois, et sa main- qœuvre n'est ouere plus h 


» Chere que celle du lyonnois. Celui- ci recoit seize sous . 


| 5 de facon pour une aune de taffetas; et celui-la dix-sept 


sols six deniers pour une pareille longueur de taffetas, 
» CC qui fait a peine un et demi pour cent sur le prix 
de łetoffe, 6valuce a cinq ſrancs laune de France. Ce- 
» pendant on peut &assurer , par le calcul en note, 
» de ces deux faits également curieux , à savoir: que le 

» » manuſacturier de Berlin a un avantage de trente 


» pour cent sur le manufacturier de Lyon, à la foire de 


» Francfort- sur- Oder, et qu'il ne peut soutenir avec 


» celui-ci la concurrence avec les acheteurs trangers £3Y 


» Dot provient cette difficults de vendre en 


»concurrence des Lyonnois, malgre cette dispropor- 


» tion extraordinaire dayantages sur eux ? Il faut tou- 


» jours attribuer ces inconyeniens au systeme des mi- 
3 nistres prussiens dont nous ayons parlé plus haut. 


» On a tres-bien fait d'abord d accorder une gratifica- 


» tion annuelle de quarante mille rixdhalers (cent cin- 
» quante mille livres) aux entrepreneurs de Berlin, Pour | 


. . 


* 
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([.) Pour rendre plus evidens les avantages du Laird prus- 


sien sur le manufacturier de Lyon , A la foire de Francfort-sur- 
2 YOder, nous feront choix de deux marchands connus à Berlin, te- 


nant les foires de Francfort : savoir, Baudouin, manufacturier de 


Berlin, vendant lui meme ses Etoffes ;et n marchand Fetoffes | 


de Lyon seulement. 


Les quarante mille Ecus de gratification annuelle rerordes par le 
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» les aider a soutenir la concurrence avec les manu- 
» facturiers, et pour donner le temps a leurs fabriques 


» de prendre quelque consistance ; mais par un defaut 


» CTobservation inconcevable, on a prohibe en meme 


„ temps, et on a continue a prohiber entree des mar- 


» chandises étrangères dans rinterieur du royaume. 


» Lun ou autre de ces deux avantages suffisoient. II 
» est Evident que ces procedes du gouvernement, en 
» assurant à ses étoffes, bonnes ou mauvaises, un debit | 


n 1 * = a _ SAC. a6 8 * 8 * MD th. r * ah. 1 9 * - 


roi aux entrepreneurs „ donnent a chacun de eux un N de einq 155 
pour cent sur la valeur de leurs marchandises, etc..... 5 pour cent. 


Baudouin, outre cette gratifieation, recoit encore 8 


5 pour cent sur la valeur des marchandises qu'il exporte. . 4 


Platzmann paie un droit de n. pour cent sur les pb 


marchandises qu'il yend...... * 394 


Platzmann donne quatre pour cent de provision au com- 


miss ionnaire qui fait ses emplettes A Lyon „„ 4 


Le marchand fabri quant de Lyon Paie six pour cent 


1 du droit Tentr6e pour les %, 57 cds nn nic ns 3 


Les marchandises de Lyon, pour paryenir a Francfort; : 
colitent en péages, frais de transport et de douane, au 


„„ ee 


Reduisons le bénéfice du sieur Platzmann 1 


— wn 


Tora 0 . 3 692 » —.— 9 


N. B. n est . de compter % benefice de Platzmünn; puis- | 


| que nous ne comptons point celui du marchand de Lyon, et que le 


manufacturier de Berlin, dans notre comparaison , n'est pas censé 
gagner d'avantage que celui de Lyon. Il se debite à Francfort, aux 
Etrangers , quatre fois plus de marchandises de Lyon que de celles | 
de Berlin; ou pour mieux dire, les étoffes de Berlin ne peuvent 


absolument soutenir la concurrence. 


38 ALUY RE RV 
= dans Finterieur du royaume, &touffent dans les ma- 
„ nuſactures prussiennes toute Emulation, toute envie 
„ d'emprunter des connoissances Etrangeres pour per- 
» fectionner leurs fabriques. Leur ignorance est sure 
» de faire ici la meme fortune que font ailleurs Lin- 
» dustrie et les talens. Aussi n'entendent-ils point le 
» commerce des soies greges , ne sayent-ils point faire 
„ un choix économique des matieres qu'ils emploĩent , 
„et ne sont-ils que très- peu instruits de la manutention 
» meme quils ont adoptee. Voila la principale cause 
»de la cherts excessive de leurs étoffes. Quant a 
„celle de leur imperſection , on peut dire également 
» que les manufacturiers, par une suite de leur i igno- 
„ rance, font travailler leurs ouvriers avec des usten- 
„ siles qui different de ceux de Lyon, et qu'ils ne 
„sont pas a meme de corriger plusieurs méthodes 
» vicieuses auxquelles il paroit que leurs ouyriers be 
» Sont irrẽvocablement assujettis. 
V» Nous ne nous 6tendrons pas davantage sur les causes 
v qui nuisent a la prosperité des fabriques de Berlin. On 
« peut consulter a cet egard le memoire sur les manufac- 
» tures de Lyon, ou Cauteur en a beaucoup appris, et 
vy encore plus fait entrevoir, touchant les fabriques de 
» Allemagne. Nous ne rep6terons pas meme ce quil 
„ dit de cette tolerance du gouyernement touchant les 
”» frau des et les tromperies des entrepreneurs, qui , dans 
leurs <toffes , font suppleer la trame a Torgansin, ce 
» qui rend ces étoſſes moins cheres à la verité, mais 
ELLEN _ »þbeaucoup 
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5 beaucoup plus mauvaises; ce bon marché d'ailleurs 
„ etant au profit du seul manufacturier, qui ne laisse 
5 pas de vendre sa marchandise aussi cher que si elle 
vy avoit été fabriquee selon Vordonnance du reglement. 
„Nous finirons donc Par exposer [etat actuel de ces 
55 fabriques. | 

„Les depenses et les efforts multiplies du feu rol , 
5 nont pas laissé que de faire monter à un certain 


» nombre les metiers qui les composent: on en compte 
„ 8eize cent cinquante , tant a Berlin qu Potzdam, 


„ Francfort et Keepnick ; mais il sen faut bien que 
» le produit de ces metiers equivaille au produit d'un 
„ meéeme nombre de metiers a Lyon. Un ouvrier berlinois 
» fait tout au plus annuellement les deux tiers de rou- 
LL, vrage que fait un ouyrier lyonnois. Sur ces seize cent 
„ cinquante metiers, on peut en compter environ douze 

„ cents de taffetas, d etoffes brochees, de velours, etc. 
vile reste appartient aux fabriques de gazes, qui pro- 
„ duisent annuellement environ neuf cent quatre vingt : 
» mille aunes de Berlin ( Vaune de France est un et 
v trois quarts de celle de Berlin). Les douze cents mé- 
„ tiers d'&toffes ne produisent que neuf cent soixante 
„ mille aunes „ces qui fait en tout dix neuf cent qua- 
„rante mille aunes. Tous ces metiers reunis consom- 
„ment cent quatorze mille livres de soie grege , de la 
5 kvre seize onces (1). Il se fabrique encore a Berlin 


— 


Far — 
— a 


(i) Sofnnnte sept nl livres pesant d'ëtoffe, emportent cent 
quatorze mille livres de soie brute, 


. M 


90 LivRE IV. 
environ vingt huit mille paires de bas de soie, ce qui 
„ consomme &-peu-pres cinq mille livres de soie grege. 
„Cest principalement a fabriquer des bas qu'on em- 
.»» ploie la soie du pays: cette soie est dune qualité 
„supérieure a celle du leyant , mais dans les etats prus- 
* siens ON connoit si peu art de la filer, qu'elle ne peut 
„ etre employee que difficilement dans les étoffes. Au 
„ surplus „les fabricans de bas s'en servent avec dau- 
» tant plus d avantage, qu tant a bon marche, et d'une 
„qualité forte, elle forme des bas qui meritent la pre- 
» ſerence sur ceux de Nimes et de Lyon, attendu que 
» dans ces villes on ne se sert que d'une soie de rebut 
* pour cet objet. On fait annuellement dans les états 
55 prussiens huit à douze mille livres de soie; mais il 
» 8'y trouve assez de müriers pour en faire trente mille 
» livres. Si les inspecteurs des müriers provengaux et 
» italiens qui sont pensionnés du roi remplissoient 
„ mieux leur deyoir, on pourroit obtenir la somme ci- 
„ dessus: mais le gouvernement soccupe si peu de 
v ces gens. la, qu ils ne cherchent point a sortir de leur : 
* inaction. 
N D apres ce que nous venons dexposer, il est aisé 
» de calculer que le produit des fabriques prussiennes 
„ est loin de suffire à la consommation d'ẽtoffes qui se 
„ fait dans Vinterieur du royaume : on peut avancer 
„ hardiment que la contrebande fournit un bon tiers 
» de ces étoffes. Le peuple est Jautant plus avide de 
* ieee d'etoffes &trangeres , quelles sont 
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„ moins cheres, plus belles et meilleures que celles que 
„le monopole veut le contraindre Tacheter. 60 


a_—_— 


Passons 4 [tat des fabriques de soie 4 Berlin selon 
les auteurs allemands. M. Nicolai nous donne celui-ci 


pour rannte mil sept cent 8 deux. 


| E NTREPRENEURS. | Pidces.| Valeurs. | 
Michelet 5 2 . e ee Os 39 | 2,163 175, ooo teus. | 
Frederic Baudouin, dep. 1753. . 148 | 300 [130,000 
Frederic Bernhard, Juif, dep. 1750. 29 | 5&8 | 58,000 
Isac Blanc, dep. 1772........... 60 | Boo | 70,000 
Hut GE 1709 4. ys ED: 49 | 1,960 | 53,970 
Meyer Levi, juif, dep. 176. . FCC 
Gardemin, dep. 1776665 1,500 | 90,000 
Israel Marcus, juif, 3 e © Henert =» 
Isac Hirsch, juif, dep. 1775. VTVVVVC | nn” | 
Oo RT FOTO e $0:[% c 7; %% 
. Wochlermann, de 2 177 —ͤ—k[' ꝓ— 86 | 5,000 | 70, 0 
2 Il avoit 118 n 1784. „ 8 | a 
5 444% „Tn., Ore PN CP ITIY 
„ Jeremie Baron ——U— 4114432 
x | Pancon ius VVV) 
1. Querhammel , dep. 1776.. 123 TT 28 | 1,456 | 15,600 
8 JW. ͤ iced 5 4440+ C 9-0 
b Jean-Louis Rudolphi, dep. 1780. 442,500 15,000 | 
Dix petites manufactures V 
TorAL. . —* * ; 1,006 19,949 706,370 us. 


M. Nicolai Wale le total des e en etofſes 
de soie établies à Berlin, a cinquante- six, occupant 
mille quatre-vingt-trois metiers, qui ont fabrique trente- 


quatre mille cent trente pieces , de la valeur d'un mil- 
lion cent six mille neuf cent dix cus. 
2 My 
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D 
MANUFACTURES Metiers.| Paires, | Valeurs. 


DE BAS DE SOIE., 


"of = 


Delon, etabli en 764 1 privent 


eee „36 1: 7,000 23, „400 cus. 
Freres Bardin, depuis , | 63600 |..19;500-"* -: 
Fetting , depuis 176399. 20 | 6,000 | 18,000 
8 depuis 1775. „ e 
Fraisinet, depuis 1738. . 99 6 | 1,800 | 4,500 
Et ingt-six maitres separés, b ͤ ð ]. be 
| ToTAL. 9 . | 165 [22,200 | 65,700tcus. 


M. Nicolai Eyalue cet article à quaratite-trols mille 


deux cent paires de bas, faisant une valeur de cent vingt- 
deux mille quatre cents Ecus. 


R UBANS DE Ss OI E. 


E1 NTRE PREN EURS. | Metiers, Valeurs. 

Bonte, 3 1 . 30 15,000 beus. 
Conradi, dep. e e 10 2,000 
Favreaux. II avoit 150 meétiers en 1784. 10034, 000 
Fletschow, depuis 178²ũe 5 E 

149 métiers en 1784. N N FI” +1 
V A ˙²ů ʃ⁴ͤ;ÜÜßi. 6 5 ood 

rugermann, T! HY Se; pg Loan | 1,113 
Lautier , dep. 17522. 5 N 50 | 13,000 
Rabe; dep. 1 )) ͤ ⁰uͤò oo © 
„ % OED Wes: On 2 
Steinweg, dep. 1764 3. „ „686 1 
n „ 30 | 20,100 = 
Fried aender, juif, dep. 1763. . 44,500 = 
Laspayres , 1 . „„a 
Wisler, dep. 775. %%% A $1 50401000 

VVV 418 3 ecus. 


Produit i. 
fabrications en 
soieries. 


M. Nicolai porte le total des als a cent soixante 
ills cent quarante-un Ecus : des passementiers enoutre 
ont oecupè cinq cent sept metiers. 
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Une fabrique de fleurs ctablie en mil sept cent soixante - Fabriques de 
dix par Rieny, et qui appartient a présent a un mar- _ 
chand nommè Friedel, occupe cent quarante femmes , 
et a fait en mil sept cent quatre-yingt-deux, pour yingt- 
quatre mille 6cus de marchandises, dont la grande 
moitié s est vendue hors du pays. Freskow en a une : 
autre qui occupe trente femmes. 
On compte aussi a Berlin trois ſabriques de plondes, Fabriques en 
dont deux occupent trente-quatre ouyriers. cy 
On y brode aussi en or, en argent, en soie. La veuve Broderies. 
Roitsch a une manufacture de cette espece qui occupe 
 s0ixante-dix-sept ouyriers, et qui a fait de Touvrage en 
: mil sept cent quatre-yingt-deux, pour vingt-un mille six 
cents 6Cus. 55 6s 
Deux cent quatre -vingt-dix-huit metiers, dont cent Föabriques en 
quatre-vingt-huit appartiennent a quarante- six maitres Etofesmj-oies. : 
particuliers, et le reste est divisé en cinq fabriques 0 
ont trayaille en ouvrages demi-soie, et ont livre en mil 
sept cent quatre · ingt· sept, neuf mille neulcent soixante- 


dix pieces, valant deux cent quatre- vingt deux mille 

cent ecus. 5: „„ 

Nous trouvons done un total de deux mille quatre cent 

soixante- un metiers, en y comprenant les cinq cent sept 
de maitres passementiers, et dix: neuf cent einquante- 
quatre en les decomptant. M. Nicolai n'en admet que 
dix-neuf cent vingt-deux , quoique les donnees particu- 

| litres que nous yenons d'inscrire dans ce paragraphe 


Solent tirèes de son ouyrage. S'il n'y a point derreur 
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: typographique dans cette partie de son livre, nous ne 


conceyons pas comment il a compte. 
Les sommes particulières enonc&es donnent un total 


de neuf cent quatre-yingt-onze mille cent Ssoixante-sept 


_ Ecus. A la verite, les valeurs de bien des manufactures 


y manquent. Si nous admettons les sommes totales 


de M. Nicolai, un million quatre cent trente-cinq mille 


cinquante- un 6cus sera la valeur des ouvrages de soie 


pure, quelques petites manufactures exceptees ; et en 


y ajoutant. les ouvrages demi-soie , cette valeur montera 


jusqu à un million sept cent dix-sept mille trois cent 


cinquante- un &cus. M. Nicolai suppose un total d'un 


million six cent soixante-· onze mille cinq cent cinquante- 


sept ecus. Encore une fois, nous ne savons pas com- 
ment il calcule: son resultat est, dans un des cas, au 


dessous, et dans autre beaucoup trop au dessus de ce 
que Von trouve en nombrant les sommes particu- 
Heeres? FO, 4 


Voici ['#tat des manufactures de soie de ws, tel 
que nous le donne le meme auteur , mais sans y ajouter 


les valeurs. 


Manufactures 
de Potzdam. 


1%. La manufacture dos velours, etc. des eres Hirsch, 


6tablie en mil sept cent trente: le roi lui a donne en mil 


f sept cent soixante-quinze, sept mille Ecus et quatre mai- 


sons pour loger les ouvriers: elle a trente-quatre metiers 


en velours , et vingt-six en etoffes de soie. 2%. Celle de 


Bombasin d: Ackermann: depuis mil sept cent soixante- 


quatre elle a neuf metiers, 39. La manufacture d'etoffes 


DV 4 
bes 
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& embed lsaac, etablie depuis mil sept cent cin- 
quante-huit; elle a trente metiers: le roi lui a fait batir 
une grande maison a trois etages, et lui a donne trente 
mille Ecus. 49. Celle dsrael Marcus, en gros-de-tours 
et damas, a quarante-quatre metiers. 5®. Differens mai- 
tres particuliers font travailler trente- quatre métiers. 
* Une manufacture de bas de soie, et une de rubans 
occupe dix metiers. 

Total des metiers en soie a Potzdam, cent quatre- 
vingt-sept, en exceptant ceux de bas, dont le nombre 
n est pas specihe , parce que peut: tre il n'y en a qu: un. 

Quoi qu'il en soit, M. Nicolai assure (1) que les 
fabricans en s0ie de Potzdam recoivent une prime 
de six pour cent de la valeur de leurs fabrications . 
fixce daprès le poids. Nous avons yu que ce meme 
auteur dit qu'a Berlin, les fabricans recoivent quatre 
pour cent. Faut-il admettre, pour sauver Fexactitude 
de M. Nicolai, que les fabricans de la capitale sont 
moins fayoris6s a cet egard que ceux de la residence * 
Cela seroit assurément fort étrange; et notre incerti- 
tude est d autant mieux fondee , que M. Normann, 


autre auteur très - exact, dit (1 ), en parlant de 


Berlin, que la prime est de six à huit pour cent de 
la valeur de la soie manufacture : aussi ayance-t-il 
qu on a compte en Juin mil sept cent soixante-quinze , 


: a mm. : 


— 


0. Pag. 1655 
©) Bags 967 de son ouvrage. 


( car cette prime se paie 8 dans le courant 
de ce mois), cinquante-huit mille 6cus pour cet objet. 
En admettant ce fait, et prenant sept pour le terme 


moyen de la prime, parce qu'on pourroit supposer 


que certains ouyrages en recoiyent une de huit, et 


d'autres une de six pour cent, nous trouverions en- 


core que la soie manufacturee n quivaut qu'a huit cent 


vingt-huit mille six cents &cus de Prusse, c'est-a-dire , 


Résultats ge- 
néraux. 


A environ trois millions deux cent mille livres, et non 
à quatre millions, comme le suppose M. Nicolai. 
Tous ces faits prouvent qu'on ne montre pas cette 


partie telle quelle est; il est done impossible d accorder 
de la confiance aux résultats présentés comme authen- 


tiques. II y a seulement deux faits palpables; le pre- 


mier, c'est que le roi de Prusse ne soutient les ma- 
nufactures de soie qu à force de bienfaits, soit conti- 
nuels comme la prime, soit extraordinaires comme 5 


les dons de maisons et de capitaux. Le second, c'est 


que ce genre de fabriques west pas aussi considerable 
qu'on nous le depeint, car les calculs meme qu' on nous 
offre sont en contradiction avec les autres donnees ; 
qui devroient en former la base. . 
Mais pourquoi faut- il done que le roi de Prusse paie a a 
ses sujets une partie des Etoffes de soĩe qu ils portent ? 2 


Pourquoi ne pas laisser plutòt cet argent à ceux qui le 
gagnent, que de le donner à des manufacturiers ? Il 


est tant d'autres depenses plus utiles! Un seul n 


Eclaircira notre penece, | 
Frederic II 
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Frédéric II enyoyoit les chevaux de sa cavalerie en 
pature, dans les mois dete, a la charge des cultivateurs; 
c'etoit pour ceux-ci une oppression tres-douloureuse. 
Le roi regnant vient d'abolir cette servitude, et ce sera 
pour lui une depense denviron six cent mille liyres. 
Voila cinquante mille ecus fort Equitablement et fort 


politiquement employes ; et cette mesure aura une 


_ tres-grande et tres-fayorable influence sur Vimportante 


manufacture de la cultivation. Si le feu roi elit fait 


des usages pareils des sommes qu'il a données aux 
manufactures que son pays ne comporte pas „il lui 
auroit procure des ayantages beaucoup plus reels et 


plus solides, queen y forcant Tetablissement de tant de 


fabriques. | 
Nous dirons, pour acheyer le tableau des manufactures 


de soie dans le Brandebourg, que le reste de la Marche- 
 electorale contient neuf metiers en velours, cent huit 


= 
Manufactures 
de soie du reste 
de la Provine( 


en <toffes de soie, et sept en rubans de soie et demi- 
sole: total, cent vingt- quatre metiers , occupant cent 
quarante-six ouyriers , qui ont fourni pour quatre-vingt- 


dix-sept mille sept cent neuf écus douvrages, dont on 
a débité dans le pays pour soixante-seize mille quatre 


cent quarante cus, et au dehors pour dix-neuf mille 


trois cent quarante-neuf. Nous ignorons si ces manu- 


factures recoiyent la meme prime que celles de Potzdam 
et de Berlin, et comment elles la retirent. Envoient- | 


elles leurs ouyrages à Tune de ces villes qui sont le 


i siége des bureaux etablis * cet effet ? Et notez 


Tome II. 15 eee, 


— eco 


— — - * 
gn en. 


— ——— — — — 
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— 


—— 
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ici OPT TR il est necessaire de ** entrer ces 


deux bureaux dans Tévaluation de ce que cotitent ces 


manufactures au roi. Si les fabriques éparses dans 


Ia province sont obligees d envoyer leurs ouyrages à 
Berlin, ou à Potzdam, voila des faux- frais, a moins 
qu'elles ne livrent leurs fabrications A des marchands 
de la capitale, ce qui est d'autant plus probable, que 


quelques- unes de ces manufactures sont des branches 


des fabriques appartenantes aux entrepreneurs qui resi- 


* 


dent dans ces grandes villes. 


Il faudroit encore savoir si les primes et toutes les 
mesures prises pour animer ce genre dindustrie wont 


pas fait naitre la fraude. Cest une manœuvre dont on 


a vu des exemples, que des fabricans, pour se pro- 
curer les bienfaits de I'6tat, ont fait venir des 6toffes en _ 
fraude , et les ont présentées comme leurs ouvrages. 
Les fabricans prussiens passent pour connoitre cet 
expedient, Ils vont a toutes les foires, ils y font yoi- 
turer leurs marchandises. Peut-on visiter toutes les 
eaisses qu'ils emballent ? Ils en reviennent , ils rap- 

| Portent des ballots, il est encore impossible de les 
examiner tous; ailleurs la corruption des preposes 


à ces visites sauvera toujours les manufacturiers de 


cette possibilité; enfin il est necessaire qu'il entre des 
Soles en fraude dans les états du roi de Prusse. Les 
ouyrages faits de cette production sont d'un usage 
beaucoup trop repandu, pour que meme les calculs les 


plus élevès que nous donnent les divers auteurs sur cet 


3 
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objet soient au niveau de la consommation interieure 


du pays, quelque borne qu'y soit le luxe. Mais si Ton 
peut introduire une certaine quantite de soieries en 
fraude, il y en penetre bientot dayantage, et C'est peut- 
etre parce que les entrepreneurs eux-memes font cette 
contrebande , qu'elle n'eclate pas autant que celle du 


tabac et du cafe. Pour peu que cette fraude soit con- 


siderable, on sent que les dons gratuits , la prime con- 


tinuelle, les frais de bureaux, etc. absorbent, et au-dela, 


le gain que la monarchie prussĩenne peut faire sur la 
main-d'ceuyre de tout le reste , et que ce  pretendu gain 
est tout-à-fait illusoire. ; 


Mais il est temps de passer a un objet dune i impor- 


tance beaucoup plus reelle pour la Marche , parce 
qu elle en produit la matiere premiere : : ce sont les 


ouvrages en laines. 
Les manufactures de laine remontent El la plus haute 
antiquité dans la Marche, parce que ce pays a tou- 


jours été tres · favorable a la production de Tanimal 


qui la fournit. Les plus anciens habitans du pays sen 


| occupoient deja avant oh etre convertis au christianisme. 


Manufactures 
de laines. 


On peut voir les preuves de ce fait singulier dans Tou- 


vrage curieux de M. Mcehsen , intitule : Histoire des 


sciences, et gur tout de la medecine, dans la Marche de 


Brandebourg (1 ). Cette industrie augmenta beaucoup - 


1 v 4 = . _ 


4 $5 4 * — — N 2 — 


— 
— 


et suiv. 


(1) Geschichte der Wissenschafien in der Marck Brandenburg , pa g. 217 | 


Wo - ĩ§/ꝰ7ꝛ 4V; T7 
dans la suite, par un hasard heureux sous ce rapport, 
mais qui n'est jamais perpetuel, le yoisinage de peuples 
ignorans et barbares. Il y ayoit alors une foule immense 
de drapiers repandus dans le Brandebourg, qui en- 
yoyoient leurs ouvrages aux villes anseatiques mari- 
times, dou ils étoient réẽpandus en Danemarck, en 
Suede, en Russie, ete.; mais lorsque d autres . 
auxquels la nature avoit donné de plus belles laines, 
eurent une marine, et lorsque ceux du nord acquirent 


| assez de lumières pour fabriquer eux-memes leurs etoffes _ 


communes; lorsque les villes anseatiques furent de 
chues de leur splendeur, et que des guerres intestines 
ravagerent Allemagne pendant des siècles entiers, les 
madufactures de laine du Brandebourg recurent un 
grand Echec. 
Les souverains voulurent ies relever, et n'y surent | 
employer que le regime des prohibitions. Celle de ex- 
portation des laines est assez ancienne. C'est un fait 
bien remarquable que les manufactures de laine aient 
le plus fleuri en Allemagne, lorsque de pareilles pro- 
hibitions n'existoient pas, et que Ton nen ait jamais 
voulu conclure que ces defenses sont au moins inutiles, 
et que Téclat des fabriques depend d'autres causes. Ces 
causes existent dans le pays, ou elles n'existent pas. 
Si elles existent, ce seront elles qui feront fleurir les 


2 manufactures, sans et meme malgre les prohibitions ; : 


si elles n'existent pas, quelques lois que vous fassiez, 
| yos manufactures ne Prospereront j jamais. 


= 
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Voyons cependant quel est, dans la Marche-electo- 
rale, I'etat de ces manufactures soutenues par tant de 
mesures que Frederic II croyoit ſavorables. 


Il y a dabord à Berlin un grand «tablissement , 


royal dans son origine, mais cede, en mil sept cent 


soixante · quatre, moyennant une retribution consi- 


vingt-cinq, deux cent vingt - un metiers en draps et 
en &toffes , sur lesquels trois cent trente - neuf ouvriers 
ont travaille neuf mille deux cent quatre-vingt pieces, 
valant quatre cent soixante- quatorze mille trois cents 
écus. Un grand nombre d'ouvriers particuliers , tant A 
Berlin qu'a Brandebourg, Ruppin et Treuenbrietzen, tra- 
yaillent pour le compte du Lagerhaus, parce qu'il livre 
aussi les draps communs a beaucoup de regimens. On 


derable, a des 3 Ilse nomme le Lager- 
haus. On y fabrique, 15. des draps fins; 25. toute sorte 


de draps ordinaires n de frises, de flanelles, de molle- 
tons, etc. ; 30. toute sorte d'etoffes de laine. 


La premiere de ces fabrications * est annex6e en 
— de monopole. Le Lagerhaus a le privilege ex- 
clusif des draps ſins dans tous les Etats du roi. Non 

seulement tous ceux qui viennent de rétranger y ont 

defendus, mais encore aucun fabricant , dans les pro- 
vinces Prussiennes, n'ose en faire ou en debiter. Le 

Lagerhaus livre en outre tous les draps fins pour les 

officiers de Varmee xy et cela seul lui assure un debouchs 


immense. 3 08 


g 


Cet etablissement A contenu, en mil Sept cent quatre- 


Lagerhaus. 
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y a joint un grand magasin de laine, Jon Von fournit 
la laine aux ouvriers, qui peuvent ensuite y venir ap- 
porter leurs ouvrages, ne paie r York 


E TAT des manufactures en laine & Berlin en mil 


Sept cent quatrevingt-deus * 


7 


9 8 | | Debite [Dthite 
MANUFACTURIERS. |Metiers.| Pieces. Valeurs.] dans au 
2 "I Bae On 
Wegeli et als 1 360 | 9,630. 176, ere | OY 
. 407 | 11 1,350 | 152,100 | 89,000 | 63,100 
Lesh@riticrs Boncaee 1 1 . | 
depuis 1769...... | 36 | 600 | 32,000| 
Paetsch, dep. 1743. 60 | 2,800 | 22,000 | 
Dikow , dep. 1774. | 42 * 22,400 | 
Knoerster, dep. 1759. | 18 360 | 7,200] A 
Lehmann, dep. 1743. | 17 610 9,500 : | 4 
Petrold, dp. 174989. 41 820 | 17,200 N 
Kahlert, dep. 5 7 2,210 | 25,230] _ 
Janke, dep. 1730... 0 W "x 
\Rudel le jeune, de- . 4 2 
E 20 I | 
nee 7 depuis | 11% 
LV. 16 
Bauer, dep. 1734. „ 
Schulz, dep. 1763. 6 1 NR 
Schulze, Yep. 1 1784. a 15 
Weydingerin, depuis | 
5 1774. EIEENEINS 30 Y 
Outre cela, 106 dif= | 
ferens maitres en | i & 
etoffes de laine ont | | 
fait travailler... . | 2,200 | 
61, maltres drapiers., AO. 
qui ont trayaille, LA | 
tant . eux que | mrs | 3 
pour ſe Lagerhaus, 5 | 
ont fait pour ler |. f 
compte, sur. | 248 | 8,194 143,700 
TOTAL..... | 3,637 | 37,874 3 89,000 | 63,100 
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Nous ajouterons que les fabricans de bas au metier Fabriques de 
ont fait soixante-cinq mille trois cent douze paires de' a 7 metier, et 
bas ou de gants, valant cinquante-quatre mille neuf — 
cent cinquante 6cus. On a tricoté neuf mille neuf cent 
quatre-vingt-douze paires de bas de laine , d'une valeur 
1 de trois mille trois cent trente écus. Les chapeliers, N 
au nombre de cinquante- neuf maitres ont fabrique 

pour quarante-cinq mille deux cent quarante Ecus ; ils 

ont employs quarante-six compagnons et vingt- - huit 

apprentis. 15 

Les fabriques de laine de Potzdam sont peu im- 
portantes; on y compte quarante- quatre metiers en 
| draps et en étoffes de laine, douze de bas, et une 
manufacture de chapeaux. tg 1 
Les fabriques de coton sont considérables? a Berlin; 3 Fabriques de 
voici les details que nous donne M. Nicolai a ce sujet: . 


— 1 
MANUPFACTURIERS. Metiers. | Valeurs. 


Yes 8 3 1745. 90 | 39, ooo ccus. 
Du Titre, dep. 1756 74 | 40, oo0 
gauge! , dep: 1757 6 6 35 Ty 
1eburg, dep. 1763. , oF S608 
Wulf a gd. J | 4 21 * x 
Ermeler , dep. 1756 „ 10 
Bartsch, dep. 175... 


Lo | FE nB > + 128, 160<«cus. 


Il y a encore en outre trente-huit fabricans de moindre 
_ consideration, qui font aller trois cent cinquante mé- 
tiers. Le tout ensemble a fabrique soixante-six mille 


Toiles. 5 
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trois cent cinquante - cinq pièces, tant perses qu' in- 


diennes et autres cotonnades, formant une valeur de 


quatre cent quarante- trois mille sept cent quatre -· vingt⸗ 


douze écus. 


II faut compter aussi en velours de coton, manchester 


et autres ouyrages de coton et\demi-coton , trois cent 
quatre-vingt-treize metiers , qui ont fabrique dix mille 
dix pieces , yalant cent quatre-yingt-dix mille huit cent 
cinquante - cinq &cus. Parmi ces fabrications , sont 
comprises celles d'une assez grande manufacture de 
manchester, etablie en mil sept cent soixante neuf, et 
3 qui a s0ixante-quatre metiers, 


Notons encore denn manufactures de futaine, dont 


Tune a quarante-six et Tautre quarante-huit metiers * 
sans compter ceux de quelques maitres beinen par- 
| ticuliers. 


On trouve, a \ Potzdam, une r d indiennes 


a boi metiers; une autre de quinze metiers, a 


r 


. r © wh bx TRY Be 


P.M COLLECTS -< 


_EXRRCDMCNW_Y£..0 4:2 


| 24 alnnte fut metiers ; trois petites ee 


de manchester? à huit metiers; deux metiers a ſutaine ; ; 
un de bas et de bonnets de coton. 


5 | 
On fabrique quelques toiles A Berlin, mais c'est un tres- 


petit objet. M. Nicolai admet dans cette ville quatre-yingt- 5 
six maitres tisserands, qui font aller cent soixante-douze 


metiers, sur lesquels ils ont fabrique deux mille trois 
cent 


<A 
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cent dix pièces de toutes sortes de toiles , de la va- 


leur de cinquante-six mille huit cents écus. 
A Potzdam, il y a des tisserands en toiles, formant 
deux maitrises, qui mettent en activité soixante- 


quatorze métiers; une manufacture reunie en toiles et 


ſutaines, qui emploie vingt-huit metiers; enfin une 
| ſhips de toiles de chanvre à trois metiers. 
On fait quelques dentelles fines à Berlin et à Potz- 


dam ; mais quand bien meme on réuniroit les manu- 


factures de fil et de rubans de fil, ce ne seroit pas 
encore un objet qui valũt la peine d'&tre mis en compte. 
Ses cuirs sont toujours un article important pour un 


Pays, puisqu ils influent directement sur Findustrie | 
rurale. Les tanneurs de Berlin ont trayaille, en mil sept 


cent quatre-yingt , cent trois mille six cent dix-neuf 


peaux , et leur fabrication a valu deux cent quarante- 


neuf mille cinq cent six 6cus. (Le prix de la matière 


premiere <toit s0ixante-dix-huit mille deux cent ein- 
quante &cus ). On en a vendu pour cent soixante- 


dix-neuf mille cinq cent six Ecus dans le pays, et pour 


soixante-dix mille 6cus au dehors. Mais en mil sept 
cent quatre · vingt· deux, tous les ouvrages de ce genre 


n'ont rapporté que cent trente · quatre mille cinq cent 
quarante-deux écus. 271010 
Les mégisseries ont oecupè, en mil sept cent quatre- 
vingt, soixante - seize ouvriers; ils ont fabrique quatre- 
vingt-dix-neuf mille trois cents peaux de toute espèce, 


valant quarante-sept mille sept cent trente-trois cus, 
Tome it & 


Tanneries. 


Megisseries, 


G 


Sucre. 
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(La mativre premiere a coũté vingt-einq mille Sept 


cent soixante - quinze Ecus). Il en a été consommé 
dans le pays pour vingt-neuf mille neuf cent trente- 


trois cus, et au dehors pour dix-sept mille huit cents. 
En mil sept cent quatre- vingt- deux, leurs ouvrages 
ont yalu soixante-un mille six cents &cus. 

II y a parmi les tanneurs une grande fabrique 
reunie, qui seule a fourni dix mille sept cent quarante 


peaux, valant trente- trois mille quatre cent quatre- 
vingt-onze cus, y compris les matieres premieres , = 


lesquelles ont cout douze mille Ecus. Elle a vendu aux 
foires pour neuf mille quatre cent quatre-vingt-onze 


ecus; le reste a été consomme dans le pays. Il faut y 
ajouter encore deux fabriques de maroquin; Tune Þ 


fourni cinq mille peaux, valant six mille cent ecus; ; rautre 


deux mille dix peaux, qui ont rapporte cinq mille cus. 
La fabrique de cuirs danois a livre huit mille peaux , 9 


valant trois mille trois cents Ecus. Potzdam contient 


trente tanneurs et quelques megissiers. 


La.grande manufacture de raffinerie de Sucre appar- 


4 tient, à Berlin, aux heritiers-Splittgerb., et possède le 


privilege exclusif de la vente des sucres ene les 


Etats du roi a FToccident du Weser. Elle a trois grandes 


maisons à Berlin, une auxiliaire établie? a Breslau pour 
4 Silesie , et une autre a Bromberg pour la Prusse. 
Jai peine a croire que ce monopole tres-odieux suffise 


ih consommation de près de einq millions Findividus. 


Toujours est · il certain qu il a considerablement enrichi 
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les entrepreneurs, et rencheri le sucre dans les Etats du 
roi de Prusse , 3 nous le dèmontrerons au livre 
du commerce. Or, il est evident que rencherir une den- 
rée aussi essentielle pour tout le peuple, afin d'ayoir 
un manufacturier riche dans son pays, ou meme den 
retirer une somme argent, , est une politique tres- 
absurde. | 


parmi les fabriques tirces ts regne mineral , deux Fabriques du 


seules meritent que nous en fassions mention ici. 

La premiere est celle des galons dor et argent. 
Elle fut d abord formee pour le compte du roi ; mais 
en mil sept cent soixante-trois „1 1 ceda au juif 
Ephraim 5 moyennant une retribution annuelle tres- 
considerable. Elle a un debit certain , sOit à cause du 5 
monopole qui lui est attribue, soit parce qu'il nest pas 
un seul régiment de campagne dont les officiers naient 
quelques galons mor ou Fargent, quelques brande- 


regne mineral. 


bourgs, etc. sur leurs habits. Cette fabrique faisoit - 


travailler, en mil sept cent quatre. vingt- deux „ huit 
cent treize personnes, et la valeur de ses ouyrages a te 
de deux cent quatre-vingt-dix-neuf mille six cent ein- 
quante-un cus. 

La seconde est la manufacture royale de porcelaine: 8 


C ctoit la manufacture favorite du feu roi; il la voyoit tou- 
jours lorsqu'il venoit a Berlin. A la yerite les ouvrages ; 
en sont presque aussi beaux qu'ils puissent sortir de la 
main des hommes, et la manufacture de Seyre est cer- 
tainement la seule qui Temporte par les dessins et les 
On ij | 
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formes. Mais la nature ne ſavorise pas cette fabrique; Ia 
porcelaine en est lourde et d'un blanc bleuatre; de sorte 
que pour la pate et la couverte, la porcelaine de Berlin 
est a notre gre. au- dessous de celle de Dresde, et 
meme de celle de Furstemberg. Avec tous les efforts 
que le roi de Prusse fait pour elle, cette fabrique n est 
presque pas en état de se soutenir. Frederic II em- 
ployoit dans cet objet trois moyens principaux. Les 
presens qu'il faisoit soit au-dedans, soit au- dehors, 
Etoient le plus souvent de la porcelaine de sa manu- 
facture. II avoit, selon 8a coutume, de ſendu rentrée 
des porcelaines &Etrangeres , et accords à 8a fabrique | 
un monopole dans tous ses états. Enfin, il avoit congpu 
et execute idée singulière dobliger chaque juif qui 
vouloit obtenir la permission de se marier, non-seule- 
ment a acheter pour cent Ecus de cette porcelaine 5 
mais encore à la revendre hors du pays en Prouyant 
la realite de cette vente. 1 
Il se trouve un grand nombre de zniß dans bs Etats 
du roi de Prusse a parmi lesquels il en est meme im- 
mensement riches. Ils y sont mieux traites individuel- 
lement que presque par- tout ailleurs. On anime leur 
industrie au lieu de Fetouffer ; on la tourne vers des 
objets utiles. Nous avons vu qu ils y sont en posses- 
sion de beaucoup de fabriques. Cependant la partie 
Industrieuse de cette nation est toujours infiniment 
petite en comparaison de la mercantile ; et pour sayoir 
si le singulier reglement du roi a quelque utilits reelle , 
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il faudroit determiner si c'est une bonne politique de 
forcer en quelque sorte les juifs au trafic. 

Il est une loi tres-ancienne_ dans le Brandebourg, | 
qui leur defend tout achat, tout commerce de lai- 
ne; et nous avons vu jusqu'a quel point Frederic- 
Guillaume Tavoit aggravee. Cette loi avoit été pro- 
mulguée pour arrèter Vexportation des laines, et sans 
doute elle ny ayoit pas reussi, puisque ce prince, par 
un acte de ſerocité digne d'horreur, porta la peine 
de mort contre Fhebreu qui oseroit entreprendre ce 
trafic (1). Nous sommes assurément, sans aucune ex- 
ception, les defenseurs de la liberté la plus entiere du 
commerce ; cependant il nous faut ayouer que la pro- 
hibition relative aux juils a été N | ra des pre 
textes tres. pẽcieux. 

n est une difference essentielle ation le marchand- 
ordinaire et le marchand juif. Le premier attend que 
son chaland, vendeur ou acheteur, vienne le chercher; 
Tautre va le trouver. Le juif pie le moment ou celui- 
Ia sera tents de vendre? à plus bas prix, ou qacheter 
au meilleur; il examine avec le plus grand soin quelle 
marchandise a le plus Tattrait pour tel ou tel ache- 
teur; il la leur presente, Sil le peut, dans le moment 

meme on il a le moins les moyens de Tacheter ; il en 
excite en lui le desir; et quand il croit ce desir suffi- 
samment irrité, il la lui offre à credit, ou sous les 


— - — —— 


(1) Voyez liyre troisieme, pag. 116, en note. 
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conditions du marché le plus facile à conclure , mais 
au fond excessivement ruineux pour celui auquel le 
juif le propose. Ces offres sont faites au peuple 
ignorant, à des ſemmes ſoibles, au moment ou les 
passions sont le plus vivement allumées par Tidee de 
la jouissance, et les pauvres dupes ne prèvoient pas 
plus les regrets qu ils se préparent pour Tinstant ou 
il faudra payer, que le sauyage qui vend son hamac 
le matin, et qui pleure le soir, de ce qu'il ne la plus, 
lorsquiil veut 8 coucher. II est done tres- - probable 
N que les juifs engageoient le pauvre cultivateur à ven- 
dre ses laines a vil prix, et les revendoient de meme 
ensuite, * faire des marches plus surs. 


Mettre un impöt sur une telle race Chommes, Cest 
exciter dayantage , et toujours sous un rapport plus 


: defayorable „leur activite, qui ne sera jamais sans 
inconveniens aussi long- temps qu'on ne saura pas les 
amalgamer aux autres classes de la société. Assurement 
1] faudroit prendre à leur &gard dautres mesures que 
celle de les piller toujours dayantage , comme si ce 
netoit pas les obliger à piller les autres! Une bonne 
politique , au lieu de leur interdire les metiers , , leur 
en elit facilits Vaccts , et les efit detournes du com- 
merce au moins "Ps une generation amelioree. 


Nous joignons ici une recapitulation generale du 
produit des manufactures de Berlin en mil sept cent 
quatre vingt deux telle que nous la trouyons dans 
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M. Nicolai (1): on saura par la, si ce nest la yerite, du 
moins ce qu'on donne pour elle (2). 
Afin que fon puisse voir dans quel ocean de varia- 


tions et dincertitudes nous vaguons sur cet objet, nous 


rapporterons des fragmens de M. Normann sur les fa- 
briques de Berlin; il nous en donne les productions 
pour Tanne mil sept cent quatre- vingt- trois. On trou- 
vera Ci-apres les résultats de cet auteur reduits en table. 
Nous ne pretendons que placer ici quelques notices re- 


latives aux manufactures - prussiennes, qui ne se trou- 


vent que dans son ouyrage. 


» Le roi, dit cet auteur, donne pour les étoffes de 


» soie exportées, six pour cent (autrefois huit) de leur 
» valeur au manufacturier ou au marchand; quatre pour 


Autres détails 
sur les labri * 
ques. 


» cent au manuſacturier en coton, et deux pour cent 


» au fabricant de chapeaux. 4 Ces faits ne suffisent-ils 
pas pour prouver combien il est impossible de donner 
de la conſiance aux valeurs attribuces aux exportations 


de ce genre ? Pour peu que ron connoisse la nature 


du commerce, on saura combien il est impossible de 
verifier les Evaluations données par les marchands * 


Par les manufacturiers, et combien la ſraude est aisce, 


en portant des marchandises aux foires ctrangeres , ou 


les en rapportant. 


M. Normann nous dit encore que les materiaux du 


pays, trayailles en mil Sept cent rer vingt tel , 


(i) pag. 666. 
(2) Voyez le tableau ei- contre. 1 
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ont valu un million quatre cent soixante · dix mille 
huit cent six écus, et les matériaux étrangers, deux 
millions cent vingt - sept mille cent quarante- trois 
ecus. On n'a pas compté dans la table precedente 
les chapeliers , „qui ont occupe cent quarante- huit 
ouyriers en mil sept cent quatre- vingt, non plus que la 
fabrique de porcelaine et celle de tabac, qui sont toutes 
deux royales, et dont on ne connoit par consẽquent pas 
le debit. Enfin M. Normann nous dit qu'en mil sept 
cent soixante-dix-neuf, il y a eu à Berlin cinq mille 
neuf cent vingt-six metiers, à huit mille quatre cent 
quatre- vingt-quinze ouvriers, qui ont fait pour six mil- 
lions cent vingt-deux mille deux cent seize cus dou- 
vrages, dont on a yendu pour quatre millions trois cent 
huit mille deux cent Seize écus dans le pays, et pour 


un million cinq cent trente-six mille * 
au dehors. 


A ces details, à ces tables, nous joindrons encore 
le bilan general des fabriques de Berlin , tirs de la 
description de M. Nicolai (1). 
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B IL AN GE NF 


R AL 


' DES FABRIQUES DE BERLIN, 


1778. 


Valeur des ouvrages. 3 305,892 bens. 


re, Hor x of 


des matériaux —U— .35229,715 


W dans le 1 . 9,041,814 


au Ahr 809,589 


Surplus des fabrications 1 non vendu. —„— 


1779. 


: Valeur 45 ouvrages à métiers 


de tout genre. ud 4,183,925 CY 


des materiaux...... 2,424,466 


Vendu dans le pays. a + 15 2,938,302 


— au EE 15124523 


Surplus de ces labrications non yendu. , 5 


Valeur des ouvrages des au- 
tres fabriques . 1,933,107 
— des matériaux. . 1,339,967 
- Vendu dans le pays. r - 1,365,097 
: w— a EN EET 411,491 


Surplus non vendu U P . . 9 
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196,489 Ecus, 


156,59 


To TAT DE L. ANNEE 1779 6e 
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277,659 Ecus, | 


v 


| 
| 
| 
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1 1780. 
valeur des ouyrages des ma- 

nufaetures a métiers 47,8652, 14 Ecus. 
— des matériaux. « + + ⁊. 2,734,936 


Vendu dans le pays 3,436,488 
au dehors.......... 1,270, 6 
Surplus de la fabrication „ 


Valeur des autres ouyrages. . 2,077,1 13 
— des matériaux . 1, 297132 
Vendu dans le pays 1,4977977 5 


| — dehors 425567 
Surplus de l fabrication „ % % „% „% „„ „%„„ „ „ „ | 


TOTAL D 1 1780... * f + 00 „6 „ 


1781. 
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* * t o 
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; 214,040 écus. 


er M8... 
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400, 122 
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Vendu dans le pays. . 2,750,260 écus. 
— WW. cs SIO . 
Surplus des fabrication .. . 206,165 ECus. 


Autres ouvrages. .--------- 15,819,009 


matériaux. 144,142 

Vendu dans le pays. ...... 1,236,655 

—— au dehor s.. . 392,173 
Surplus des fabrications. . . . —ͤ—*ä * (+ +++ ++... 9 


ToTAL DE 78633. . 396,346 
1783. 


Manufactures a métiers .. . 4, 254,446 écus. 
; —— matériaux. . 25,462,764 
Vendu dans le pays 3, 0,735 
—— hors du pays I 4 Kr 
Surplus des fabrications. ESTI 4430450 . 


Autres ouvrages.. . „ 2,843,780 

— matériaux. 1,133,163 

Vendu dans le pays 8 

1 dehors | 5 1 1 
Surplus des fabrications. J 200510 gab 
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| 3 DE = walls „ 2 - = o 5 : 268,826 


1784. 


Manufactures à metiers..... 4,204,378 


— matériau n.. . 2, 216,9 12 
Vendu dans le pays 3,062,941 


hors du 8 Woysty 


Surptus des fabrications. ö . .. 191,420 CCUS, 
Autres ouvrages 2,211,707. > 
——mat6riaux. . 3 - 1,634,462 | 


» — 


Porte en ein 


P ij 


116 LIVRE IV. 


dE CITE: v“ 191,420 écus. 


| Vendu dans le ys. .. + 53+ Iz621,072: écus. 
| 
| — dc. ......... 470,313 
| Surplus des 4k Ba VVV 214,322 
| 'ToTAL GENERAL du surplus des fabrications F” 1 
| depuis 1778 jusqu'a 1784. ·—ͤ— . * . 2,207,943 écus. 
RECAPITULATION. 
| YALEUR | yALEUR | SURPLUS 
ANNEE,. ns VE NT E. des 
|| ouyRAGEs. | MATHRI Ax. FABRICATIONS, 

| 1778 $5,307 892 3,229,713 | 3 5,161,403 156,489 | 
| 17796 | 6,117,032 3, 764, 433 + 9,899,979 | 277,659 
| 1780 | 6,929,827 | 4,032,068 p „627,68 302,9 
| 1781 6,447,279 | 3, 848,135 6,045,159 | 400, 122 
. 1782 65,593,339] 3,262,445 | 6, 196,993] 396, 346 
| 1783 | 6,098,226 | 3,597,949 ] 5,029,400 | 268,826 
1784 6,416,085 3,851,374 | 6,010,343 405,742 
k TOTAL, 8 | 25,586,119 40,699,737 2,207,943 
| | | | | N | 


| 

1 | Revultats g. Nous ne sommes pas assez instruits des details des 
| néraux. | 
| : manufactures pour Etre capables de yerifier tous les 


1 ſaits qui nous frappent dans ces calculs: nous nous 


1 J donc: à en indiquer quelques uns au lecteur 0 
Me alin de le mettre sur les voies: si objet est d une | 
grande importance pour lui, il pourra tirer des lu 
mieres de plus experts que nous. 


WL ut 1 
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M. Nicclai et M. Normann sont Tun et TVautre des 


auteurs tres-exacts; ils ont puisé dans les sources les 


plus authentiques connues ; cependant il se trouve entre 
leur donnees des differences tres-frappantes. 
Suivant M. Nicolai „il y a eu en mil sept cent soixante- 


dix-neuf, pour six millions cent dixsept mille trente- 


deux 6cus de ſabrications, pour quatre millions trois 


cent trois mille trois cent quatre-yingi-dix-neuf 6 Ecus de 


ventes dans le pays, et pour un million cinq cent trente- 
cinq mille neuf cent soixante-quatorze écus de ventes au 


dehors. M. Normann porte la premiere de ces sommes 
à six millions cent vingt deux mille deux cent seize; 35 
la seconde à quatre millions trois cent hui mille sept 
cent quatre- vingt-un, et la troisieme, a un million cinq 


cent trente- six mille cinquante-quatre cus, ce qui lait ; 


en masse une difterence peu Sensible. 


Mais, d'un autre cote, il donne cinq mille neuf cent 


TRE metiers , et huit mille quatre cent quatre- 
vingt-quinze ouvriers à la ville de Berlin. M. Nicolai | 
n'y compte que cinq mille six cent quatre métiers, avec 


huit mille cinq cent soixante-sept ouvriers pour Vannee 


mil sept cent quatre-yingt-deux. 


Lannée mil sept cent quatre- vingt- trois se trouve 


encore dans nos deux auteurs. Les sommes en argent ne 
different presque point; et cette conformite paroit de- 


noter qu'ils ont puisé dans les memes Sources. M. Ni- 


colai ne rapporte ni les metiers ni les ouyriers pour 
cette année; mais M. Normann en lixe le nombre à 
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six mille cent soixante-huit, et celui des ouvriers, a 
dix mille cent quarante- cinq, ce qui fait une augmen- 


tation subite de cinq cent soixante-quatre metiers, et 
de quinze cent 50ixante-dix-huit ouvriers dans une seule 
année. 


Mais ce qui m'etonne encore plus, dest ce residu 


continuel et considérable de ſabrications qu' offre 


chaque année. Une fabrique doit rendre à celui qui 
la met en valeur, le prix de la matiere n la 
main- d œuvre des ouvriers, Pinteret du capital qu exi- 
gent les edifices, les instrumens, les avances, etc. ne- 
cessaires à sa fabrique, le salaire de ses peines , les pro- 
fits indispensables pour Fentretien du capital , pour 
couvrir les risques, les faux frais, etc. Nous supposerons 
| que le capital doive donner dans les fabriques Vinteret 
au denier vingt, et nous ne croyons pas cette evalua- 
tion exageree , au contraire. Eh bien! dans cette sup- 
: position-la meme , la quantité des matières manufac- 


turees non vendues, absorberoit annuellement toute la 


masse des interets du capital entier des manufactures 
qui les produisent. C est- la un terrible resultat ! 


Nous n ignorons point que toutes les spéculations ne 


reéussissent pas aussi completement qu'on le desire ; 
8 que cailleurs les marchands ont besoin qrassortimens 
d'un certain nombre de marchandises, qui restant en 
dexépoôt dans leurs magasins, forment leur capital, quiils 
ne font ensuite que renouveler, apres les connois- 
sances que leur donne experience sur le goùt de leurs 


Thee 
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consommateurs. Nous ne serions done pas &tonnes, si les 
manufactures prussiennes ne faisoient que de naitre, de 
les voir ſabriquer constamment un vingtieme de plus 
qu'elles ne vendent; nous nous dirions : Elles trayail- 
Tent pour de nouyeaux marchands qui s'établissent, et 
qui leur commandent beaucoup plus douvrages qu'ils 
n'en vendent, aſin de se faire des assortimens. Mais les 
fabriques de Berlin sont presque toutes fort ancien- 
nes; elles ont pour la plupart vingt, trente , quarante . 
et meme cinquante ans d'établissement: il laut done : 
chercher une autre cause de ce phenomene. 0 

FE: outes les fabriques ne sont pas OCCcupees a des q ou- 
vrages de commande; la plupart de celles de Berlin, 
sur- tout, sont entre des mains qui font en meme temps 


le négoce des ouvrages dont elles dirigent la fabrica= 


tion. II est naturel que ces entrepreneurs-negocians ex 
_cedent quelqueſois les bornes réelles du debit dans 
leurs speculations. Mais quand les traficans ont cru 
vendre dans une annee pour dix mille &cus, et qu ils n'ont 
vendu que pour neuf mille, ils commandent pour 'an- 
nee suivante moins d'ouyrage aux fabriques pour se 
defaire du Surplus. II doit arriyer quelqueſois alors qu'il 
se manufacture dans une annee moins qu il ne se vend; 
mais aussi que les fabriques se raniment soudainement 
ensuite, et travaillent avec plus dactivite que jamais. 
II y a aussi p sur-tout dans les ouvrages de goũt, 
comme etolfes „ broderies, galons, etc. des articles de 
reste, parce qu'ils sont pass&s de mode avant qu'on 
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ait pu les debiter tous; mais comme ce genre douvra- 
ges ne ſorme qu'un petit objet, Vexcedent de la fabrica- 


tion sur la vente en doit faire un beaucoup plus petit 


encore. Dailleurs, il faut que le marchand ait des de- 


bouches , m&me pour ces sortes de rebuts ; ils doivent 
se vendre en resultat , au dessous du prix qu'y avoit mis 


la mode, et cependant toujours a un prix egal, ou a-peu- 


pres a leur valeur; mais, encore une fois, ce nest-la 
qu'un objet d'une tres-petite importance, qui ne sauroit 
entrer en aucune comparaison avec la masse des grandes 
| ſabrications de soies, de laines, de coton, de toiles, 
de cuirs, qui ont un debit constant et uniforme. 


Observez bien que nous n'ayons commis aucune er- 


reur en sommant le surplus des fabrications de chaque 
année, puisqu'on nous donne le total de ce qui Sest 
vendu. Ce seroit un sophisme de dire qu'on n'entend 
par le total, que la vente des fabrications de chaque 4 
 annee, Il est bien certain que si la vente des fabrications 
de Tannée precedente métoit pas comprise dans la 

somme totale de celles de chaque année, elle seroit 
Enoncee a part; car qui auroit intérèt a la cacher ? 
le marchand qui a des primes à obtenir , ou le minis- 
tre qui sait que plus la somme des ventes est grosse, 
9 plus son compte rendu plaira au roi. 


Il est done incontestable qu il existe un excedent des 


fabrications sur les ventes, et que si cette marche con- 
tinue pendant vingt ans, tous les travaux pourront ces- 


ser durant toute une année dans Berlin, sans que le 


commerce 
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1a moindre stagnation. Je vois dans ce resultat deux 
choses singulieres à remarquer. 

D'abord, les grandes manufactures a metiers, dont les 
ouvrages forment toujours plus des deux tiers des fabri- 
cations de Berlin, ont presque toujours moins dexce- 
dent douvrages que les petites, qui paroissent ne pou- 

voir exister qu'en vendant aussi-tot leurs fabrications. 

La seconde, C'est que dans Vannee meme ou il paroit 
que la fabrication s est ralentie, savoir, en mil sept 
cent quatre - vingt· deux, ol il sest fait pour plus de 
quatre millions de livres douvrages de moins que les 
années precedentes , la vente a été comme à lordi- 
naire au dessous de la fabri ication de plus de quinze 
cent mille livres. 

Une autre difficulte importante, c'est de savoir sur : 
quel pied ont été calculees les valeurs qu'on nous al- 
legue: sur celui auquel le fabricant livre son ouyrage 
-au marchand ; ou sur celui auquel le marchand le livre 

aux consommateurs? Dans le bilan general de M. Nico- 


lai, les matières premieres ne forment que les seize 
vingt-septiemes dela valeur totale des fabrications, La 
main- d' œuvre ajouteroit & ce compte quarante et vingt 
vingt-septièmes pour cent dans la totalits des fabrica- 
tions a la valeur des matières premieres ! cela ne me 
phe” croyable. N 
Ill semble donc que les profits dh Want et du mar- 
chand sont deja comptes dans les calculs ci-dessus 


allegués. Si cela est, on voit combien 1] faut rabattre du 
Tome II. : e Q 
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gain que fait le pays sur ces manufactures; car si yous 
tiriez leurs fabrications des pays Etrangers, votre mar- 
chand n'y trouveroit pas moins tout son profit. — Mais, 
direz- vous, il nous les vendroit plus cheres. — Eh! 
non, certainement, non! vous donnez des primes, vous 
deſendez exportation des matitres premitres , etc. pour 
mettre votre manufacturier en état de vendre a plus 
haut prix que 'eétranger, pas autant du moins qu'il 
faudroit pour payer le salaire d'une grande contre 
bande. Ainsi, votre traficant vendroit les marchan- 
dises etrangkres _ vous, et son . seroit le 
meme. „„ Ez 
Si vous s faites maintenant bs distraction hs profits. .- } 
du marchand, des primes et des autres dons du roi | 
pour soutenir les manufactures, du sureroit des ſrais de 
transport de la matière premiere et de son dechet ; St 


vous decomptez en outre toutes les fraudes sur les pr6- 
tendues ventes et fabrications, vous verrez que proba- 
8 7 blement vos fabriques contre nature vous coũtent plus 
8 quelles ne vous valent. La liberte yous laisseroit toutes 
= + ns. celles que la nature vous destine, et les augmenteroit 
| 5 „ point incalculable; elle feroit fleurir votre agri- 
= - culture , pour laquelle vous faites si pen, sur laquelle 
=: 55 z vous pesezen toute occasion, et qui cependant est la pre- 
1 nuere et la plus riche de toutes les manufactures. 
| 1 1 Sans assurer que les sommes mises sur le compte 
8 des ventes a [etranger soient exactes, on peut donner 
comme un fait certain que Berlin debite une partie l 
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de ses fabrications au dehors. C'est la ville de VAlle- 
magne ou il y a le plus de gotit: cette circonstance influe 
sur les ouvrages, et les fait rechercher. Ce goũt des 
artisans et des artistes est au reste beaucoup plutot 
Teffet de la liberté de penser, que Frederic II favorisa 
toute sa vie, que des bienfaits de ce grand roi. Il s'est 
forme par-la sous son regne un foy er de connoissances 
qui a fait prosperer tous les arts; et nous en concluons 
hardiment que Frederic II n'avoit pas besoin du singu- 

lier regime de donner de argent a tous ses marchands 
pour les mettre en état de vendre aux Etrangers leurs 
| marchandises: a meilleur marché, ce qui revient preci- | 
sément au meme que s'il efit fait présent qautant de 
marchandises aux sujets des autres: il est vraisemblable 

que les etrangers seroient venus chercher sans ce bi- 


_ zarre expedient, ce qu ils ont reellement achete. 


Et qu'on ne croie pas que Frederic II wait fait a 
cet Egard que des dons modiques. En mil sept cent 
quatre-vingt- -trois les manufactures de soie ont, a ce 
qu'on assure, vendu à Tetranger pour quatre cent quatre- 
vingt-sept mille huit cents &cus, et celles de coton pour 
cent yingt-quatre mille cent cinquante, Si le roi a donne 
six pour cent aux yendeurs des premieres , et quatre 
5 pour cent aux autres, ces primes ont absorbe une 
somme de plus de trente- quatre mille 6cus. A supposer 
meme la realits de ces ventes , ne yOyez-yous pas que 
les dons du roi representent une grande partie du 
 benefice que le pays peut en avoir retiré, que c est autant 
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à en rabattre? Et n'est- il pas au moins douteux que cette 
somme ait &t6 seulement remplacee par la valeur de ce 


qui s'est vendu de plus, grace a ce moyen? Ah! trente- 


quatre mille 6cus employes a un objet d'agriculture, I 


auroĩent certainement plus profits a la monarchie prus- 
sienne, que ces primes , et ces règlemens, et ces pri- 


vileges exclusiſs, et cette activité fiscale. 

Au reste, si nous ayouons qu'il se vend quelques 
soieries, quelques fabrications de coton, et sur- tout 
des ouyrages de goüt de Berlin chez Tétranger, il fau- 
dra conyenir avec nous qu une grande partie de ces 
ventes a T'&tranger sont imaginaires: nous citerons pour 
exemple les cuirs. 
by a eu en mil sept cent quatre-yingt-trois , des « cuirs 


manufactures, vendus dans le pays. vendus au dehors 
A Berli . 242,087 E 6cus. 1 73 5876 écus. 69,1 eus. 
Dans le reste de | | | 
la Marche. .. 294,658 3 267, 109. Jy 46,367 8 


To TAT. 586 665. 35,85. . * 8 


; La Marche contient sept cent cinquante mille ha- 
bitans: en supposant que les cuirs Enumeres ici comme 
vendus, ne layent etẽ que dans cette province, il sen- 
suivroit quo on n'y auroit pas usè pour trente-six sous de 
cuir par individu. Cela est-il probable? Le seul article 
des souliers en a demande davantage; et ces tanneurs, 
ces megissiers du pays, qui paroissent avoir garde plus 
d'un quart de leurs fabrications, faute de pouvoir les 
vendre, tandis que ceux de Berlin, qui naturellement 


auroĩent dit tre bien mieux en 6tat de soutenir un &chec 
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pareil, ont vendu tous leurs ouyrages ! que dire d'un 


semblable ordre de choses ? 
Il est palpable que ces listes ne nous montrent rien 


moins que des résultats exacts et precis : on y voit 
clairement que bien des yentes a [etranger sont ideales, 


puisque , d'un autre cote , lon a dit racheter les m@- 


mes productions dont on assure avoir vendu Texce- 
dent de la consommation ; ony decouyre du moins 
ayec evidence, que toutes les peines que prennent les 
gouyernemens pour connoitre et pour diriger Tindustrie 
et le commerce, sont absolument inutiles; jamais ils 


ne parviennent A savoir la yerite, ils ne peuvent par 


consẽ quent jamais prendre des mesures justes, quand 


ils en seroient capables k et rarement ils le sont. Si le 


pu y réussir, quel roi, quelle administration osera Se 
Hatter dy parvenir 7: 


penetrant, le vigilant, le ſerme et redoute Frederic n a 


Passons aux autres manufactures de la Marche eleo- 5 


f torale, dont il suffira de donner un appercu. 
En mil sept cent soixante- dix neuf , On comptoit dans 
cette province, non compris les manufactures de Berlin 


et de Potzdam: J 


: | Fabriques de 


la Marche 6lec- 
torale, et pro- 
duits. 


10. Manufactures de Sole en velours, neuf métiers; 


en soieries, cent huit; en rubans 1 deux; en rubans 


sur lesquels cent quarante-six ouvriers ont fait de Tou- 
vrage pour quatre- -vingt-dix-sept mille sept cent neuf 


Ecus , dont on a yendu dans le pays pour soixante-seize 


demi-soie, einq. Total, cent vingt- quatre métiers, 
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mille quatre cent quarante &cus, et au dehors, pour 
dix-neuf mille trois cent quarante- neuf. 


1 Manufactures de laine.— En drap, onze cent treize 
meétiers; en étoffes de laine pure, cent quatre = vingt- 
trois; en laine melee, douze; en frises, etc. deux cent 


quarante- un; en bas et bonnets, soixante- sept. Total, 


quinze cent quatre · vingt· neuf metiers , sur lesquels trois 
mille huit cent quarante-un ouvriers ont fait de Fouyrage 
pour cinq cent quatre-vingt un mille trois cent einq cus, 


dont on a vendu dans le pays pour quatre cent vingt- 


huit mille trois cent quarante-cinq Ecus, et le reste au 
dehors. 55 0 
ät Manufactures de toile.— En tolles N quatorze cent 
soixante - dix = sept metiers ; en linge de table, trente- 

deux. Total , quinze cent neuf metiers , SUr lesquels | 
quinze cent cinquante-cinq ouvriers ont fait de Tou- 
vrage pour cinquante-sept | mille deux cent treize 6cus , 
dont on a vendu dans le pays pour cinquante mille neuf 
cent soixante- quatre, et au dehors, pour cinq mille neuf 


cent deux Ecus. 
45. Manuſactures de coton. — En . , vingt- 


neuf metiers ; ; en basin , trois; en futaine, cent huit. 
Total, cent quarante metiers , „ sur lesquels six cent 
einquante- deux ouvriers ont fait Pour soixante - seize 


mille sept cent six 6cus douvrage, dont il a été vendu 


dans le pays pour cinquante-deux mille cinq cent ein- 
quante-neuf ecus, et hors du pays, pour n mille 


cent vingt·x un. 


Eo 
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. Fabriques de cuirs, de tapisseries, de broderies, 
de faience, de fer et dacier: — Huit cent s0ixante-douze 


ouvriers à la solde de ces fabriques, ont fait pour deux 


cent quatre-yingt-quatorze mille cinq cent quatre-vingt- 
dix-huit 6cus d'ouyrage ; on en a vendu dans le pays 
pour cent soixante-sept mille cent neuf &cus, et au 


5 dehors pour quarante-six mille trois cent soixante- sept. 


Tous ces articles joints aux manufactures de Berlinet de 
Potzdam, ſorment un total de neuf mille huit cent qua- 


_ rante-cinq metiers , et de dix huit mille quatre-yingt-dix- 


huit ouvriers, qui ont fait de Vouyrage pour sept mil- 


lions sept Cent soixante- un mille quatre cent trente- 
huit cens, dont il &est debits dans le pays pour cing 


millions quatre cent trepte-six mille neuf cent quatre- 


 vingt-neuf 6cus , et au dehors, pour un million huit 


cent trente-cinq mille six cent dix-huit. Les matériaux 
indigenes employes dans ces manufactures, ont yalu 


deux millions deux cent vingt-cinq mille six cent qua- 
rante-trois Ecus , et les Etrangers, deux millions quatre 
cent quatre mille cinq cent soixante. Il sen faut donc 


de cinq cent soixante-huit mille neuf cent quarante- 


deux ecus, qu'on ait regagne par [industrie ce qui on a 
pays pour les matériaux du dehors. 


En mil sept cent quatre-vingt, on a travaille PEG la 


province un million quatre-yingt-onze mille deux cent 


quarante-quatre livr es pesant de laine fine, un million 


trois cent trente-trois mille neuf cent quatre - vingt- 
douze de moyenne , et un million trois cent quarante- 


griculture et des 
fabriques. 
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huit mille huit cent vingt livres de dee Total, trois 


millions sept cent soixante- quatorze mille cinquante- 


six livres pesant de laine. 
Parallele des * 


roduits de l'a- 
f fabriques , : et SUr- -tout des fabriques artificielles . sou- 


Cherchons maintenant ce que sont les produits des 


tenues, contre la nature des choses, par les encoura- 


gemens, les dons, les privileges exclusifs, a ceux de 
Tagricnlturs, en comparant leurs rapports. 


La valeur des fromens, seigles, orges et avoines que 
rapporte la Marche electorale province peu fertile, 
province dont la moitié des habitans habite les villes, 


cette valeur calculee sur un prix modique, est, dans les 


bonnes années, de sept millions soixante-cinq mille 


| huit cent quarante-huit ecus, et dans les moyennes , 


een les calculant au meme prix, » bien qu'alors il $'eleye 


de cinq millions sept cent soixante - onze mille cent 


vingt deux Ecus : le terme moyen est six millions trois 


cent trente-huit mille quatre cent quatre vingt. cinq Ecus. 


La ne sont compris ni les pois, ni les vesces, ni le 


millet; etc. ni le lin, ni le chanvre, ni les legumes, 


ni le rapport des bestiaux de toute espece. Larticle seul 


des matériaux fournis par les agriculteurs aux fabri- 


cans, forme un objet de deux millions deux cent vingt- 


einq mille six cent quarante- trois écus. Tomets encore 


le rapport de la peche, qui est ragriculture des eaux. 
Tout cela ensemble doit former un total de douze mil- 
lions d'e cus au moins, mais nous en admettons seulement 


dix, pour eviter toutes chicane. 


Commencez 
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Commence par ôter du calcul des produits nets de 
vos manufactures, quatre millions six cent trente mille 
deux cent trois 6cus pour les matieres premieres ; re- 
tranchez encore les laines , les cuirs et les toiles, genre 
de fabriques qui na certainement pas besoin de vos 

soins, et que vous donneroit la seule nature des choses; 
car enfin, la consommation du peuple et d'une immense 
armée que vous habillez tous les ans, peut. elle vous man- 
quer? Nous vous laisserons les manufactures de soie, de 
coton, et les autres fabriques quelconques. Toutes ces 
fabriques ensemble, deduction faite des matieres pre- 
mieres, calculées daprès vos propres donnees, tres-pro- 
bablement fausses au desayantage de notre proposition , 
nedonnent pas une valeur dedeux millions d cus. Encore 
est-il certain qu'avec de la liberté, vous auriez la plu- 

part de ces manufactures independamment de tout en- 
couragement. Notez aussi que ce sont les fabriques de 
laine qui emploient et nourrissent le plus douvriers; 
les autres servent uniquement à enrichir quelques entre- | 
preneurs par vos monopoles ; elles pompent pour ce 
petit nombre de privilegies , la substance la plus pure 
du peuple que vous leur immolez ; elles sont tellement 
contre nature dans yotre pays , qu il faut en payer la 
main-d'ceuyre aux ouvriers que vous faites venir de 
5 Fetranger 2 a des prix insens6s. Mais ce qui est bien plus 
Probable, Cest que tous ces resultats proviennent de 
calculs très- erronés, faits soit pour vous plaire „soit 


pour gagner frauduleusement les primes que vous ay ez 
Tome II. — alt R 
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i duperie de donner. Il est vraisemblable, on peut dire 
quiil est sũr que vous gagneza peine la moitie de ce qu on 


vous porte en compte, que vous ètes trompe sur- tout 


relativement à ce que vous imaginez vendre a letranger. 


Nous croyons done &tre tres-tolerans, en allouant un 
million d'ecus de gain reel a vos manufactures forcees. 
Et pour gagner ce million, vous payez, vous donnez, 


vous jetez, tandis que vous pesez sur Tagriculture, qui 


vous en rapporte dix a douze malgre vos oppressions, 


et qui vous rendroit le double si vous leviez les en- 


traves qui la genent, et beaucoup davantage encore si 


vous employiez avec sagesse a sa plus grande prospèrité 
les sommes que vous dilapidez pour vos manufactures... 


Illustres partisans du systeme manufacturier réglemen- 


taire et Prohibitif, prononcez yous-memes sur ce * 


rallele ! 0 


- Fabriques d'ar- 
mes de fer et 
 Tacier, | 


Il ne faut pas oublier, en enen cet article des 
manufactures de la Marche, la grande fabrique des ar- 


mes de Spandow, qui travaille pour toute Varmce ; et 
celle dacier, de fer, de cuivre et de laiton de Neustadt- 


Eberswalde. Cette dernière manufacture est tres - an- 
cienne; elle a le privilege exclusif de tous les ouyrages 


de fer dans le pays. On sent bien que si elle Etoit bonne, 


ce privilege seroit inutile ; mais on ne reflechit pas assez 


combien il nuit à Tagriculteur , en le forcant à prendre 
de mauvais instrumens qu1 $ 'usent rapidement, et avant | 
que les profits toujours lents dela culture aient pu cou- 


yrir une telle perte. C'est par ces plaies ignorces et 
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presque imperceptibles que le paysan S'appauvrit insen- 
siblement, et presque sans sen douter lui - mème: en de- 

yenant pauvre, il se decourage; la culture languit, le 
pays deperit. Ladministrateur aveugle sen prend < > la 


paresse du colon; mais ce n'est jamais par sa faute que 


le colon est paresseux; ce sont uniquement les fausses 
mesures du gouvernement qui le rendent tel. 


Le roi de Prusse a donné recemment SIX le: Ecus 


pour Tetablissement d'une fabrique de montres à Fried- 


F abrique de 


montres. 


ricsh-Walde : un si petit objet ne meritoit pas ce don; 
il est facile de preyoir que si cette fabrique n'est pas 


8 continuellement alimentée par de nouveaux bienfaits, 


elle ne se soutiendra point. De tous les meubles inu- 
tiles, il wen est pas qui le soit davantage qu'une mau- 


vaise montre. Six mille Ecus sans doute sont un modi- 


que objet pour un souverain; mais pourquoi ne pas les 


donner à vos sujets, à vos enfans, à vos agriculteurs, 
plutot qu'a des Genevois qui nont rien fait pour les 
meriter? Nous repetons cette observation a tous les 


paragraphes ; mais, encore une fois, quavant de nous 


la reprocher, on nous en indique u une autre Plus vraie et 


plus importante. 
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Ducnt DE MAGDEBOURG. 


Le duché de Magdebourg est une province agricole, 
elle a par consẽquent peu de fabriques : yoici dabord 
la liste de celles de la ville de Magdebourg, comme on 
la trouye dans la topographie de ce duche (1); mais nous 
avertissons le lecteur que nous la donnons- telle que 
nous la recevons, sans la garantir; au contraire, nous 
y trouvons beaucoup d'indices, derreurs , de ſausset6s, 5 
et notamment celle- ci, que la valeur des matieres pre- 
mieres ne forme pas la moitié de celle des ouvrages. 

Quant à la vente au dehors, cela doit sentendre 

vraisemblablement ainsi, hors du duche de Magdebourg. 
Il est sur que les fabricans de cette ville font quelques 
affaires? a la foire de Brunswick; mais elles n approchent 
pas meme de la somme assignee ; et C'est à ce foible 

commerce, et à des toiles qu ils enyoient à Hambourg, 
que se bornent toutes les exportations d'ouyrages fa- 

briquesdans le territoire prussien; mais comme le duche 
est un pays frontière, il est a croire que sa position fa- 
cilite et multiplie les ſriponneries de tout genre que la 
fureur des manufactures , sous Fadministration du feu 
roi, a di faire naitre dans ses Etats. 

Calbe est une petite ville du duche, on se trouvent 

r manufactures de laine; elles 27 sont ctablies 
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TEN | EN ACTIVITE _ | _ 2 
FAB RI OV E S. | TO FABRIQUE A: DEBI 

Mctiers | Ouvriers, | Pieces. Valeur Dane 

5 5 | l * e : le Pays. 
| | | cus. .  Ecus, 
| 1 Rubans de so ie... 1 moul. . 13 15 fdouzaines.. || -...6500 | -+-.2500 
BE OY Ce A ITO moul. none Wee 8 || +++ 11800 ff +++. 500 
| 3 Bas de soi. cen „ 8 g Aen. 10 . 3000 . . 2000 
CCC „ ( 44 I eile (4556 | +++ +2460 
5 P̃...ff EE IL TYOPIPE. & DOIN 314 5.7801 4050 

6 Bas et Bonnets de cas tor RES COT ORs Ty 370 3700 1200 

7 Maitrise des Faiseurs de Bas de laine. 503 528 11666 . 6996 — 15996 

8 Do, des Tricoteurs de Bas de . — . 35 1 —2 .. TTY 1 . . 775 
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16 Rubans is fil, de laine et demi-laine. Rs YI 4989 34600 + 20500 

17 Tisserands VV 1 . 183 1 192 f 1879 19658 6650 

18 Chapeaux T1. euros — EF... 7 enn e en 488 
1 e „„ / 7, ENOTTO .. 40000 || ... 10000 
// WT JJ . . 7 oon. 37% 14% 8710 
„„ „ , WEI, CCC 
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. 6013 8242 | 4800 FJ. C. ThuwCKI.....-.-.. EEE os 5 „„ 176% 
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en mil six cent quatre-vingt-sept; et en mil sept cent 
soixante· dix- neuf, elles employoient cent trente - quatre 
ouyriers, et trois cent quatre: vingt-six fileurs, suivant la 

topographie de Magdebourg (1), oi il est dit qu'on ya. 
travaillé trois cent quarante-un mille sept cent vingt- 
dix livres pesant delaine, et qu'on y a fait trois pieces de 
drap, six mille neuf cent soixante- quatre de ſrises, et 
trente - sept de flanelles, valant soixante - cinq mille 
sept cent cinquante-six écus, dont on a vendu pour 
trente-trois mille sept cent quatre-vingt-dix 6cus dans 
5 le pays, et pour trente- zun mille neuf cent soixante-six 
au dehors. 5 
II y a certainement de rerreur dans quelques- uns 
de ces nombres, à moins qu on ne suppose que les fileurs 
aient &t6 employes pour Tautres ſabriques que celles du 
lieu. De trois millions sept cent soixante- quatorze mille 
einquante-six livres pesant de laine, on a fait dans la 
Marche electorale , en mil sept cent quatre- vingt, qua- 
rante- un mille cent soixante- une pieces de drap, trois 
cent cinquante-quatre d'étamine, onze mille neuf cent 
quatre- vingt- une de frises et de flanelles „quatre-vin gt· un 
mille quatre- vingt- dix-sept de serges, camelots , etc. 
douze mille sept cent quatre- vingt- treize douzaines de 
bas, et cent quarante - cinq mille cinq cent soixante | 
chapeaux. Comment wauroit- on fait que Fouvrage ci- 
dessus mentionnè avec trois cent quarante-denx mille 
livres de laine? Les prix nous pariopent aussi exagérés. 


—_ 


— — 
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I y a des tisserands et des drapiers établis dans quel- 
ques autres villes du duche , qui ne meritent pas une 


notice particuliere ; mais il est encore dans cette pro- 
vvince deux branches d' industrie qu il faut noter. 


| Sal i nes. | 


Lune, autrefois immense, a procure à la ville de 


Halle des richesses et une consideration , que ni son 


université, ni sa maison des orphelins ne lui rendront; 
mais depuis que les rois-se sont empares du commerce 
du sel, cet ingredient absolument necessaire a Thomme, 


et sur-tout a Tagriculteur, tous les endroits à grandes 


salines ont 616 appauvris ou ruinés. II en est de meme 
de Halle: on y cuit, pour le compte du roi, quatre mille 


sept cents lasts, chacun de six cents livres; le gouver- | 


nement en pr rend encore deux cents des propr i6taires 
des salines ; onze cents lasts yont par terre dans les 


maregr aviats en Franconie; le reste se debite dans les 
Provinces prussiennes. Les salines des particuliers ont 


cependant quelques autres debouches que cette fourni- i 


ture de deux cents lasts; elles ont enyoye en mil sept | 
cent quatr e-vingt, trente-deux mille sept cent vingt-huit 
pains de sel en Saxe, et douze cents lasts pour le compte 


| Amidon et 


poudre à Pou- 


drer. 


du gouvernement dans la Prusse occidentale. Des reve- 


nant-bons de cette nature, et le debit dans quelques 


pays qu't ils ont su se conserver, forment les seuls d6- 
bouches qui leur restent , et réduisent A bien peu de 
chose cette fabrication, qui pourroit &tre si riche. 


On fait enfin? a Halle, mais bien plus à Glaucha qui 
en est très. voisin, de Famidon et de la poutre ; a poudrer 
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excellente; ils se vendent au loin dans tout le nord de 


Allemagne. Des établissemens pareils , formés dans 


d'autres pays, en ont un peu resserre le debit ; mais il 
est encore considerable : aussi Glaucha, qu'on peut re- 


garder comme un n faubourg de Halle, est il devenu riche 


et peuple. 5 
Ves proprement a Glaucha qu est situce a fameuse 


maison des orphelins de Halle : : cet institut immense 


peut etre regardè comme une grande ſabrique. Il a 


une imprimerie pour des bibles, dont on a vendu de- 
; puis soixante années , un million deux cent quatre- vingt- 


Imprimerie de 
la maison des or- 
phelins, | 


six mille trois cents exemplaires, ce qui fait vingt-un 


mille huit cents exemplaires par an, sans compter le 


| nouveau testament et des pseautiers , dont on a vendu 


sept cent onze mille cent exemplaires. Cette maison 
possède encore une apothicairerie, qui debite en mo- 


nopole certains medicamens auxquels le public a con- 


ſiance, parce quelle en a le secret vrai ou pretendu. Ces 


espèces de ſabriques rendent cet institut, a la prospc- 


rite duquel Vesprit religieux veille tres-s0igneusement "I 


le plus riche de ce genre qu il y ait en Allemagne, 


# 
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. 1 
PRINCIPAUTE DE HALBERSTADT. 


Nous avons pas 6t6 en eta de ner des details 
exacts sur Fagriculture et sur les productions de cette 


petite province prussienne ; nous ne sommes pas plus 


instruits relativement 7 a Ses manufactures. 
La principautè de Halberstadt est au reste un can- 


ton presque entièrement agricole. II y a dans la yille 


de ce nom une colonie francoise , et par cons6quent 


quelques ouyriers en chapeaux, en gants, en bas, etc. 
Quelques fabricans en laine sont 6tablis dans les pe- 
tites villes q Oschersleben, d' Aschersleben, d Oster- 


wick, , etc. ; mais cela ne forme certainement pas 


un objet important. Un article beaucoup plus intéres- 
sant pour cette province, c'est le lin qui s'y file, et 
qui se transporte sous cette forme à Brunswick, dou 
le commerce Tenyoie la où ses besoins [appellent. 


Tout un pays, quelque immense qui il puisse &tre, 
participant aux avantages de cette fabrication , elle 


est prodigieusement répandue, et par conséẽquent il 
nest pas possible, par son Etendue meme , d'en éva- 
luer les produits. Le gouvernement le tenteroit en vain; 
il risqueroit gratuitement de ruiner cette industrie fe- 
conde. Le commerce lui-meme ne peut quiimparſaite- 
ment  Tapprecier. A la yerite, Eo tous les fils de 


la 
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la principaute de Halberstadt vont à Brunswick; mais 
la, ils se melent à ceux de ce duché, ou meme des 
autres provinces adjacentes. Comment distinguer ceux 


de la première dans cette masse? Il faut donc se con- 
tenter de savoir que cette production rapporte beau- 


coup a cette petite province, et quelle est m&me objet 
de la seule industrie fabricante, dont elle retire une 


asse: grande utilitéè pour meriter qu'on en fasse men- 
tion. Cependant, la principauts d Halberstadt nest pas 
comparable a cet &gard aux provinces dau- dela du 


Weser, ee nous allons Passer. 


"BY 


VIII E T 1 *. 


PrINCIPAUTE DE Arun ET Courzk 
| DE RAVENS BERG. 


| Reunies dans leur gouvernement, ces deux provinces 
le sont également dans le genre de leur industrie. La 


meme production est la cause de leur aisance et de leur 
population: c'est le lin. 


Pour Se faire une idée des richesses dont la na- 
ture a place le developpement dans la culture de cette 


plante, il ne ſaut pas oublier combien ces deux pro- 
vinces sont petites. La principauté de Minden a 
trente- un milles carres , et cinquante-huit mille habi- 
| tans; et le comte de Ravensberg vingt milles carres, 


Importance de 
la culture du lin, 


avec soixante- - quatorze mille habitans, Celle- ci, qui 
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est la plus petite, ne seroit pas la plus peuplée, si 
elle ne surpassoit de beaucoup autre dans ce genre 3 
. Cindustrie. La capitale du comte, la ville de Bielfeld, ; 
a des blanchisseries aussi vastes qu'excellentes. En mil F 
sept cent cinquante-sept , les troupes francoises auTi- 
verent devant cette ville dans le temps ou toutes les : 
toiles Etoient etendues: les blanchisseries furent im- 
pitoyablement pillées; et cet événement, suivi des 
maux incalculables d'une guerre de sept années, 
pensa ruiner le commerce des toiles a jamais. Le cou · 
rage, [habilete, les capitaux des marchands de Bielſeld, 
: et bien plus que tout cela, la nature, qui a donné au 


| comté de Ravensberg dexcellens matériaux pour ce 
commerce, ont repare ces malheurs. Aujourd' hui, Biel- 


feld vend annuellement des toiles au moins pour deux 
millions de livres, et communément pour davantage. Il 
est des annces on les exportations de cette ville montent 


Jusqu'a trois millions et demi de livres. 
Un allemand qui a decrit les manufactures du comte 
de Ravensberg, c dans le magasin de Westphalie( 1), SX 
= tasie sur excellence de la fabrication du lin; et voici 
une des raisons qu'il donne de son enthousiasme. Lou- 
vrage 0 dit-il, ne Passe que dans son dernier e etat de per. 
f ection dans les mains de Pacheteur etranger, et [on Wn ; 1 
gagne ainsi toute la main- d cure. It trouve aussi un =_ 
tres-grand avantage, en ce que cette manufacture est 
| prodigicusement repandue. 


— 


(1) No. 11 et SUIY, 
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Ce dernier point est d'une grande yerite , et nous le 
prouyerons jusqu'a IEvidence par les résultats que pre- 
sentent les faits. Lautre proposition est vraie aussi; 


mais il faut soigneusement se garder de se laisser trop 


Eblouir de cet avantage, et ne pas sengager dans de 


| fausses mesures , par un desir trop violent de s le 
procure”: : tachons de determiner le juste milieu. 
Le comte de Ravensberg debite la plupart de son 
lin fait et ouvre. La principauté de Minden vend beau- 
coup moins de toiles, et beaucoup plus de lin fil. «II 
» Seroit asouhaiter(1 ), dit M. Normann, qu'on fabriquat 
» plus de toiles dans la principaute de Minden , et qu'on 
„„ y etablit des manufactures de rubans, de fil et autres, 


„afin que cette province retirat encore yous de profit 
» de son lin «, 


Si cela pouvoit s exccuter par un souhait; 8 ce 


Details sur la 
fabrication du 
lin et son in- 
fluence, _ 


moyen peu penible ; suffisoit pour Etablir des manu- 
. factures et leur procurer du debit , assurement la chose 


vaudroit la peine d'etre desirée. Mais si par ce sou- 


hait, on invoque des mesures du gouvernement, pour 


introduire et soutenir de telles manufactures , pour obli- 
ger les particuliers à changer en toiles, en rubans, etc., 
les fils qu'ils vendent, on risqueroit de realiser la fable 
de la poule aux ceufs d'or. Songez que les traficans ou 


consommateurs qui veulent vos fils, ne veulent peut- 
etre ni vos toiles, ni vos rubans; et certes si vous n'etes 


11 
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| pas sür de trouver des debouches pour yos productions 
entièrement ouvrées, il vaut mieux en trafiquer dans 
un état imparfait, que de ne les point vendre. 
La manufacturation du lin joue un role important 
dans le nord de Allemagne. Cette plante y reussit 
presque par- tout. Il est des contrees qui lui convien- 
nent si bien, qu'elle y acquiert sans peine une finesse 
et une beauté exquises. Il en est dautres ou elle est 


mediocre ; et enfin d'autres encore ou elle est tout-a- | 


fait grossière. Mais, comme depuis le SAC Ou l'on em 
balle le sucre et le caſe, jusqua la batiste dont se 
. 3 velit lopulence, la toile sert à des usages innombrables; 
| Ps, ä toutes les toiles ont leur emploi , toutes sont recher- 
1 e chees , de quelque degre de finesse ou de grossi6ret6 


qu'elles se trouvent. 5 
” Legrand avantage de la production qui la donne nous 
=. ol Tavons vu, c'est que la meme main qui la seme et la cul- 

. 15 tive, peut lui donner la première manuſacturation. Pour 
3 peu que le champ qu'un cultivateur a semè soit vaste, ses 
=_ bras et ceux de sa famille ne suffisent pas à cet ouyrage; 

5 mais il est si facile, que tout le monde en est capable; 

| 75 . de Sorte quil trouve autour de lui des mains pretes a 
lui acheter le surplus de cette matière, et à se faire 
=. = un moyen de subsistance de sa premiere fabrication: 
= Test ainsi que la recolte du lin se repand en un mo- 
1 4 ment dans toute I'6tendue d'un pays, dont il occupe 

=_ en quelque sorte tous les bras. Ce travail west ni fort 
e ni tres Jucratif, et c'est-la peut tre encore unde j 
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ses avantages; mais il est à tout moment sous la main: 
il peut remplir tous les instans qui, sans cette occu— 
pation, seroient vides. On le laisse des qu on a quel- 


que chose de mieux a ſaire; on le reprend, des que ce 
mieux souffre la moindre interruption. Quel avantage 
immense qu'un moyen si facile, si infaillible de pro- 
: curer la subsistance a tout un peuple ; employer 
tous les momens perdus de la vie; de rendre utile 
Jusqu'aux vieillards , Jusqu'aux vieilles ſemmes „jus 
qu aux enfans , jusqu aux foibles , jusqu' aux infir- 


mes; de ſournir aux Etres les plus desherites. de la 
nature, une subsistance ſondee sur leur travail! Quel 


bienfait de preseryer tout un pays de Toisivete, et 
. des maux qui marchent a sa suite! Si les crimes sont 


très-rares dans Allemagne protestante ; si par-tout , 


| hors dans les grandes villes, vous pouvez voyager 
en suret6 dans quelque costume que ce soit; si les 
habitans , en sortant d une maison, ne la ferment pas, 
et mettent seulement un baton (1) devant la porte, 
: pour ayertir qu'il n'y a personne, et que ce baton soit 
respectè comme un signe Sacre, ce qui se yolt tres-com- 
munément en Westphalie, c'est probablement à la cul- 
ture et à la fabrication du lin qu on le doit. Les voleurs, 


tes brigands , en tres-petit nombre, qu on trouve dans 


Allemagne protestante, sont ou des deserteurs (Top- 


pression fut toujours la mere des crimes ) , peut-etre- 


— 


(1) Un manche à balai. 
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quelques-uns de ces juifs condamnes , par des persé- 
cutions si longues et si universelles, a la misere et a 
la filouterie ; ou des natifs des provinces catholiques, 
dans lesquelles homme nest pas A beaucoup Pres , 
aussi heureux, aussi industrieux , aussi diligent; ou 
le nombre des fetes Tentraine à Toisivete, etc. Le reste 
enfin est compose de ces hommes malnes, que la nature 
produit en tout pays, mais par-tout en petit nombre. = 
LUinflexible<quitedontnous ferons profession jusqu'au 
tombeau, nous empeche de Passer sous silence que ob- 
jection la plus spècieuse contre les argumens des zélés 
Promoteurs, parmi lesquels nous tenons à honneur d'etre 
comptés, de la reforme politique des juiſs, c'est qu'ils 
ne se sont jamais jetés dans cette branche d'industrie 
qui a le lin pour objet, et qui jamais ne leur a te 
fermée. Mais loin d'en conclure qu' ils sont courtiers, 
receleurs, filoux par nature, ce qui est absurde jus- 
qu au ridicule nous trouverons seulement dans ce triste 
fait, une preuve que la justice et la liberté ne peuvent 
pas saccorder par parties; qu'il faut rendre aux 
hommes toute leur dignité pour les améliorer; que 
Tignorance et les prejuges, enfans et satellites vigiluns 
5 du despotisme, se gardent bien qdoublier ce que, dans 
ses preceptions tyranniques , il a pu negliger ; que le 
juif ne travaille point avec le chretien , parce que le 
chrétien ne veut point travailler avec le juif; qu en un : 
mot , les denominations ennemies suffisant pour divi- 
ser les hommes, et la desunion pour les — 
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il faut imputer uniquement aux outrages que sont con- 
traints d'endurer les juifs, ceux de leurs torts meme 
auxquels ils ne paroissent pas necessites.... . Voila ce 
que nous croyons, et non pas qu'une race hommes 
ait été plus qu aucune autre, destinee par la nature 

a filouter. 


Mais $1 ravantage de la manufacturation a0 lin est 
grand en lui- mèëme, et considere SOUS je seul rap- 
port de travail, il est aisé de sentir quelle masse im- 
mense d ouvrages fournira chez une nation le resultat 
de toutes les heures perdues de ceux qui ont Tautres 
travaux, et de tous les momens de ceux qui ne peu- 
vent exccuter que celui- la. On ne sera done pas EtonneE 
de trouver que. chez les penples fileurs, le commerce 
des ſabrications de cette espèce lasse communement , 
dans sa totalite, un objet enorme, bien que par lui- 
meme, et considere isolement, il soit peu de chose. 
En effet, apres Fagriculture , rien au monde ne produit 
autant que la filerie. 5 | 


Nous disons la filerie; car il ne faut pas oublier 
qu elle est la partie la plus utile de toute la suite de 
travaux qu exige la fabrication du lin depuis sa ré- 
colte jusqu'a ce qu'il soit metamorphos6 en toile. 
Tout le monde peut filer , et peut apprendre a filer ; 
mais le metier de tisserand, quoique assez facile, 
mest pas aussi a la portee de tous les hommes , et 
ne peut pas C@tre aussi aisement exercé. II faut un 
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metier, il faut une espece datelier, il caut des prepa- 
ratifs assez longs pour mettre le fil en toile ; tout cela 
empeche [art du tisserand de se repandre dans un pays 
avec une aussi grande generalits que Part de filer : il 
est vrai que cet inconvenient tient beaucoup au tissu. 
Le beau, le ſin est difficile et requiert de art, ensorte 
quill faut un homme uniquement vouè a cette partie. 
Le tissu gross ier n'offre point de difficultes , et le meme 
paysan qui laboure et recolte en été, peut tisser en 
hiver : aussi yoyez-yous que dans les pays ou ron fait 
de la toile fine, il ya moins de tisserands, et ils sont 
tous youes a cette partie de leur profession; au lieu 
que dans ceux ou les tissus sont grossiers, il y en a 
 dayantage , et beaucoup Tindividus Y seryent de ce 
metier comme d'une ressource pour Thiver. 
Votre premier soin doit donc etre d assurer a votre 
peuple le profit de la filerie: sil est en etat d'y joindre 
celui de la tisseranderie, tant mieux sans doute; ne len 
empechez pas , encouragez-I'y meme , mais seulement, 
comme en Silésie, en desserrant, en brisant les entraves | 
de la liberte. Abolissez les maitrises , laissez quiconque 
le desire se faire tisserand, et S6tablir o il lui plaira ; : 
allez jusqu'à le dispenser, lui et ses enfans, de Tenrö- 
lement et des coryces ; mais si cela ne suffit pas, 
arrdtez-yous , n'0tez pas a votre peuple le grand ayall- 
tage de la filerie , dans la yue douteuse de lui en donner 
un plus grand encore par la tisseranderie. Eh ! la chose 
ne parle-t-elle pas de soi? Vous, administrateurs, 


etes-vous 
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etes-vous marchands ? connoissez- vous, pouvez-vous 
connoitre tous les replis du commerce? save vous a qui 


votre peuple vend ses fils? Savez- vous a qui les reven- 


dent ceux qui les achettent? On fait hors de chez vous 


des toiles de vos fils; ce sont sans doute des tisserands 


qui recoiyent ces fils en dernier main. Iln 'y a peut: tre 
de contact entre vos fileurs et les consommateurs des toi- 


les fabriqu6es de leur ouyrage , que par ces tisserands : 
alors, en fermant ce debouche, vous anéantissez la 


vente des fils; ces consommateurs ne voudront pas de 
vos toiles : elles ne sont pas aussi belles, aussi à leur 
gre, a leur habitude. Croyez- vous que ces tisserands 
viendront apprendre aux yotres à satisfaire les fantaisies 
de leurs chalands? Vous ne pouvez avoir le mieux; 
| gardez le bien , le grand bien que yous ayer, ne lachez 
: pas le corps pour courir apres Fombre. 


II en est de meme de la toile fine et de la grossiere: 


sans doute la premiere a une plus grande valeur que la 


seconde. Nous savons qu'en Hesse de prètendus hommes 
d'etat ont proposc dobliger le paysan a fabriquer des 


tolles! fines, au lieu des grosses toiles d'emballage qui 


Sy font en quantite; mais la Hesse ne rapporte point 


asse de lin de la qualité necessaire pour faire des toiles 
fines; mais les acheteurs des toiles grossières nen vou- 


droient pas de ſines; mais lhomme qui sait filer de la bour- 


re, celui qui sait fabriquer des toiles grossières, ne sait pas 
filer des fils delicats ou faire de la toile fine; mais enſin, 


les Hessois regagnent par la facilité , la promptitude et 
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la quantité de Vouyrage, ce qu'ils perdent par sa gros- 
sièreté: car pourquoi la toile fine conte-t- elle plus que 


la toile grossière? parce qu on met plus de temps a sa 


fabrication. Les entrepreneurs, les ouvriers doivent vivre 


pendant ce temps; et c'est la s0mme des matériaux et 
des alimens consommès durant le travail, qui ſait 
la difference du prix. Il en est de la finesse et de la 
grossiéretéè des toiles, comme de la tisseranderie et de la 


lilerie. 


Il peut arriver quavec de beau lin et de bons tisse- 


rands, on Wait point de blanchisseries, « ou que Fon wen 


ait que de mauvaises: alors on vendra des toiles grises 


à des gens qui les blanchiront; et cela ne Yaut-il pas 


mieux que de nen pas vendre du tout? 


Le lin ſait done une des grandes Pe PIES au culti— 
vateur dans le nord de Allemagne. Malheureusement 


pour Fespece h:1maine, ce n'est qu'une ressource contre 
la misere , et non un moyen de bien-etre. Les impots_ 


directs, = corvees, les servitudes de tout genre, Ecra- 


sent le cultivateur allemand, qui paie encore les impots 


indirects dans tout ce qu il achète, soit pour sa nourri- 
ture, soit pour son habillement; et pour comble de ruine, 


il n'ose pas vendre ses productions où et comme il le 
veut; il nose pas acheter ce dont 11 a besoin aux 
marchands qui pourroient lui livrer au meilleur prix. g 
Toutes ces causes le minent insensiblement, et il se 
trouyeroit hors détat de payer les impots directs à 


2 
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F&cheance, sans la filerie ; elle lui offre une ressource 1 
en occupant utilement sa femme, ses enlans, ses ser-— 


vantes, ses valets, et lui: meme: mais quelle penible 
vie, meme aidee de Secours! | 


En 66, il travaille comme un forcat au labourage et- 
Ai récolte; il se couche à neuf heures et se lève à 
deux, pour suffire aux travaux: en hiver i: devroit ré- 
parer ses forces. par un plus grand repos; mais il man- 
quera de grains pour le pain et pour les semailles, sil se 
defait des denrees qu'il faudroit vendre pour payer les 
impots. Il faut done filer pour suppléer a ce vide; et 
comme la nature de la chose rend ce travail peu lu- 
cratif, il faut y appor ter la plus grande assiduite. 


Aussi le paysan SC couche-t- il en hiver a minuit , | 
| une heure, et se lève a einq ou six; ou bien il SC couche 


"i neuf, et se lève a deux, et cela tous les j jours de sa 


vie, si ce west e dimanche. Ces exces de veille et de 
travail usent la nature humaine, et de-la vient qu hom- 
mes et ſemmes vieillissent beaucoup plus tot dans les 
campagnes que dans les villes. Si les administrations 
ctolent plus humaines , si les gouverneurs des nations 
se rapprochoient, par les sentimens et la raison, du reste 
de respèce, le paysan fileur pourroit etre tres- heureux, 
parce que les profits de la filerie lui serviroient à 
augmenter le capital de Sa culture, et par consEquent | 
ses produits: le pays en seroit mieux et plus riche- 
ment cultivé. Mais dans Tordre actuel, le colon n'en 
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retire d autre avantage que celui de netre pas aussi mi- 


serable qu'il le seroit sans la filerie, et de fournir aux 


gouvernemens un moyen de le pressurer mieux, sans le 
reduire absolument à mourir de faim et de misère. 11 
ny a que peu de contrees ol le lin et la toile acquierent 


un tel degre de beaute, qu'il en resulte un avantage asse: 
sensible pour former une exception aux tristes vérites 


que nous yenons d . 


Apres ces details sur le lin, et son influence pour 


respèce humaine en Allemagne, nous allons énoncer 
les sommes que cette production rapporte, année com- 
mune, a la principauté de Minden et au comte / = 


Rayensberg. 


PRI NCIPAUTE DE MINDEN, 


1 E000 Co LIVRES tOurnois. 
Minden yend pour — 360,000 de fil. 
Rhadew; Porr . C 
Fa 1 8 (148,000 de toile grise de chanyre. 
Lubbecke, pouᷣ min... 160, ooo de fil. 5 
Hansbergen, poun n. 20,000 de fil. 
Petershagen, poumnmn 1,000 de fil. 


Vlotho, pour — bs 100,000 de fil f toile. 


101A 1 2 2 2 „„ 000 00 5 © 0 © . „ 1 nee 5 
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ComTtE DE RAVENSBERG. 


 VILLES. LIVRTS tournois. 
Bielefeld, année commune, pour. 2,500,000 de toiles blanches. | 
Hervorden, pour 26,600] e blanches. 
. 5 „ Abe de fil. 
—A . IO de toile grise f. 
5 35, ooo de fil. | 


Halle, pour 3 | ; 120,000 de fil f. 
alle, POUT:. ... > CEPT ES LES 


100,000 de toile grise. 
Werther, pour. tees e 160,000 de fil. 

Bergothzhausen; pour . . Ledde de toile grise f. 
ET | 2, ooo de fl. 


Vermold, pour ........ .. . 340, 00 de toile grise. 


5 — a dr no ao +5. 140,000 de fil. 
= Bunde, pour. . 180, 80 de fil. 


i reste, cette immense manufacture est ancien- 
ne: des avant la guerre de trente ans, on cultivoit 
du chanvre dans ces provinces , et Ton en faisoit de 
CcCeette toile grise que Yon nomme dans le pays, je ne 

sais pourquoi, Loewendlinnen, toile au lion, ou toile de 
Louvain: des: lors il sen exportoit une grande quantite; 
et, comme on voit par la liste ci-dessus , le debit en est 
encore considerable. 


Lorsque le grand dlecteur : SC > mit en possession de ces Reglemens du 


provinces ,Jutilits de cette fabrication n'echappa point aer, 
et leur influen- 


a son eil daigle; il se plaisoit a nommer le comte de ee. 
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Ravensberg son cher petit pays a fil et d toile a). Il y 
fit une institution que Von vante beaucoup , et que ron 
soutient &tre absolument nécessaire au commerce des 
toiles: cest un bureau public d aunage et de verifica- 
tion, où Fon examine leur qualité et leur longueur; on 
5 appose ensuite un sceau, au moyen duquel [ acheteur 
est sür que la toile est d'un bout jusqu a Fautre de telle 
ef telle qualite, et porte les dimensions requises. Il est 
inutile de dire que le marchand ou le fabricant doivent 
payer pour cet examen: oi le gouvernement ſait-il gra— 
tuitement quelque chose pour le bien des peuples? ? Le 
petit traité sur les fabriques du comte de Ravensberg (2), 
cod je tire ce fait, exalte infiniment Finfluence salutaire 


de cet arrangement; il parle avec le meme enthousiasme | 


de quelques autres reglemens du meme genre, et parti- 
culièrement des soins que prit ce grand prince pour 
Concilier et ſixer les droits des villes et ceux du plat 
pays à regard de la fabrication. 
Frederic-Guillaume, le grand dlecteur, fut peut etre 
Ihomme le plus vraiment habile de son siècle; ses 
lois sont presque toutes sages, douces et moderées: 
mais, tourmente de Factivite de son ame sublime, Il | 
fut trop saisi de Tidee de faire, doperer, de travailler 
au bien- etre des hommes; en un mot il voulut trop gou- 
verner. Peut-etre cette maladie, si funeste aujourdhui, 


— 
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etoit-elle moins pernicieuse dans un temps encore enve- 
loppe de beaucoup d'ignorance, et ou Fesprit de brigan- 
dage et de ſourberie, suite eternelle de la violence et de 
Toppression, n'etoit point refrene. Il est done tres-pos- | 
sible que cet ctablissement de verificateurs publics ait 
produit alors des effets utiles pour le commerce des 
toiles , mais nous osons assurer qu' il est au moins 
inutile aujourd hui. 
Le commerce ne sauroit se soutenir sans bonne ſoi A 
c'est un axiome universellement reconnu : les tisserands 
vendent au marchand du pays; le marchand du pays, 
a celui de Hambourg, de Bremen, d Hollande, d'Elber- 
feld, contrées qui forment les principaux debouchés 
des toiles et des fils de la Westphalie. Un enyoi de toiles 
ſausses ruinera le credit du marchand, qui, par con- 
séquent, a le plus vil! intérét a verifier la mesure et la 
qualite des fils et des toiles. Et pourquoi ne le pourroit- 
1 pas aussi bien que le verificateur public 2 II le pourra 15 


j mieux: dest son metier, C'est la chose qu'il a etudice A 


qu'il connoit a fond, et de plus, c'est son affaire; il sera 
incorruptible, car il y va de son propre intérét. — Mais 
combien ne ſaut-il pas de temps pour examiner et me- 
surer la toile plice ? — En faut-il moins au verificateur 
public qu'au marchand 7 Et croyez-y ous de bonne foi 
quil wen coite pas plus cher au marchand pour faire 
verifier la toile, que pour la verifier lui- meme? Ce seroit 
bien mal connoitre le gouvernement et ses ayans cause. 

Le grand électeur établit un bureau d'examen pour 
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les toiles en mil six cent cinquante - - deux 2 a Bielefeld : 
le commerce des toiles augmenta...., Mais n'etoit-il pas 
naturel que la paix faite depuis quatre ans, apres trente 
années d'une guerre continuelle, que cette paix qui ra- 
nima le commerce dans toute Europe, influat sur celui 
des toiles dans Ie pays de Rayensberg? Un progres 81 
naturel ne Seroit-il pas arrivé dans tous les cas, et _ 1 
le grand electeur auroit tout laissé sur Vancien pied ?.... 
Quoi qu il en soit, il attribua lui: meme ce succès aux 

mesures qu il avoit prises, et en mil six soixante-dix- 
hut „il Etablit des bureaux pareils dans les districts de 

Versmold, Bergholzhausen, Eldendorf, Vlotho, et dans 

la ville de Hervorden. 
Au travers des obscurités, souvent assez voisines du 
galimatias de Fauteur que nous avons cité, nous voyons 
cependant qu'il fallut dans la suite renoncer a un ré- 
- glement du grand lecteur, et que ce fut au tres-palpa- 

ble ayantage du pays qu'on rabandonna. Voici les 
propres mots de Técrivain, afin que le lecteur puisse 
prononcer lui-meme. 

» Son sage plan (du grand decteur ), dit-il à rendroit 

» cite, èloignẽ de tout changement force et de toute opera- 
v tion prematurce, surmonta tous les obstacles, et sur- tout 
» la jalousie des habitans des villes, qui s opposoit a lac- 
» croissement des fabriques du plat pays. Jusqu'a ce que 


» les fabriques des villes fussent suffisamment fondées, 
wil Soumit celles des campagnes a des restrictions plus 
* —— — reelles qui deyoient cesser comme 
By | elles 


ES” of 
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» elles eussent cessè delles-memes, des que les fabriques 
» des villes nauroient pas fourni ce qu'exigeoient les 


» demandes du commerce. Cette heureuse Epoque arriva 


sous son successeur Frederic I", roi de Prusse, qui, 
» grace a Faccroissement du commerce des toiles , put 


y lever toutes les restrictions dont cette espèce de ma- 
y nufacture Etoit greyte, et accorder aux tisserands du 


» plat pays la permission d augmenter le nombre de leurs 
v metiers a volonté, tandis qu'autrefois ils ayoient &t6 
» circonscrits dans de certaines limites. « 


Il est difficile de deraisonner plus completement que 
ne le fait i ici Fauteur que nous citons..... Un prince res- 


treint les manufactures jusqu'au moment où il ne peut 


plus les contenir dans des bornes artificielles; et vous 


pretendez qu'il a encourage ces manufactures ! Quand 
son successeur, ou plus eclaire, ou force par les circons- 
i tances „laisse à ces manufactures la liberté qu'elles au- 
roient di avoir des le commencement, vous en attribuez 
la gloire à son predecesseur ! vous dites : LHEUREUSE 
EPO UE VINT ! Mais si les gouvernemens pouvoient ce 
que vous leur attribuez 5 ils devroient faire naitre cette 
Epoque: cela nest pas en leur puissance sans doute; ils 


ne ſont pas plus arriyer dans leur pays les manufactures 


et le commerce par leurs lois coercitiyes, qu ils ne font 
entrer par les memes voles de bons chretiens dans le 


sein de la vraie église. Lun et Tautre sont lefſet des 


dns de la nature, des graces de la divinitè: mais ce 
que peut, ce que doit une administration sage, C est de 


Tome II. — — 


i 
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laisser entrer, d'ouyrir toutes les portes, soit du com- 
merce, soit de Feglise, aux chretiens, aux hommes, par 
une entière libertè de travail et de conscience. Frederic- 


Guillaume le Grand suivit les anciens préjugés dans 


ses ordonnances. Son successeur, auquel les ctats prus- 


siens doivent beaucoup plus de bons reglemens de com- 


merce et dindustrie qu'on ne le pense communement, 


prit les seules mesures vraiment utiles et sages, en lais- 


sant la plus grande liberté aux fabrications de lin de 


$etablir ot et comme chaque individu le voudroit. Le 


resultat a demontre encore ici 1a sagesse de cet arran- 


gement, semblable ? a celui que Ton suit a cet egard en 


Silesie, par un gucces tel, que la prosperite de cette 
immense fabrique va toujours en augmentant, sans 


qu'elle ait le moindre besoin des secours du souverain. 
Les blanchisseries d' Hervorden prennent tous les jours 
) 


plus « de fayeur , et le commerce des tolles de cette 
ville croit Sans cesse. 


Rabatte as; 


sucre. 


1. 


Le reste des manufactures de ces contrees est peu de 


chose. IL y a une raffinerie de sucre Aa Minden , qui 


pretend livrer annuellement pour sept cent soixante 


mille livres de sucre, dont six cent mille livres se debi- 
tent au dehors, et cent soixante mille dans le pays. Si ce 


calcul est juste, il prouve qu'il entre beaucoup de sucres 


etrangers dans ces deux provinces prussiennes ; car, 


cent trente-deux mille individus consomment certaine- 


ment de nos jours, pour plus de cent soixante mille livres 


1 
1 
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de sucre par an: il est vrai que le miel peut resserrer 
cette consommation. 


Toutes les autres ſabriques sont si peu importantes , 
quelles ne meritent pas qu'on en ſasse mention. Le 
petit nombre de drapiers , de chapeliers, et autres ou- 


vriers en laineries, ne consomme Pas, a beaucoup pres, 
2 les laines de la province, ni les tanneurs et les megis- 


siers ses cuirs: le surplus sort done de maniere ou 


d'autre. 


Nous supposons qu'on ne veut rien changer à cet 


ordre de choses pour laisser les debouches de ces con- 
trees aux fabriques des provinces qui forment le corps 
de Tetat, et nous n'en croyons les premieres que plus 


heureuses : elles s *enrichissent de Vindustrie qui leur est 
naturelle; elles achetent ce quo elles produiroient ou fa- 
briqueroient mal, pour mieux vendre ce qu elles pr odui- : 


sent ou fabri iquent bien; et telle est la marche de la na- 
ture, la seule sage, la seule sure, la seule vraiment utile, 


Les cours D E TECKLENBOURG 
* 7 DE LING EN. TE 


Tes petites provinces ont le meme genre d'indus- 


trie que les deux contrees que nous venons de dé- 
crire: nous avons vu queelles pourroient etre encore 


mieux oultivees qu elles ne le sont. Leur population est 


Yi 


1 
[| 
2 
1 
| 
i 
in 
! 


commercante ; les manufactures * sont un tres - 0 | 


Fabriques de 


toiles. 


| fines, dont quelques - unes s'eleyent jusqu'à huit livres 
Taune: toutes ces fabrications vont a Amsterdam, mais 


ques. 


le nombre de mille cinquante-quatre. 


monte le debit. 


objet. 


nous en ignorons la valeur totale. 
Autres fabri- -- 


laineries, trente- huit de bas de laine , et six de futaine. 


prussiennes qui fournissent a ce canton tout ce qu'il 
ne recoit pas en fraude ; et nous pensons qu'ainsi 


les enroles nés dans ces provinces on compte pour de- 


bite chez Tetranger tout ce "on on y enyoie e Touyrages 
"manufactures, 


156 LIVYVRE IV. 


cependant considerable: elles ne la doivent qu- à la cul- 
ture et à la manufacturation du lin, seul genre d in- 
dustrie qu'on y connoisse. Nous ignorons a quoi sen 


X I. 
LA PRINCIPAUTE D'OSTFRIESE. 


Cette province est sur- tout agricole, et, si Ton veut, 


Elle a deux cent seize metiers en toile, tous Etablis 
dans le bourg de Leer. On y fabrique des toiles tres- 


Il y a en outre dans la province dix- huit metiers en 


Tous les ouvriers, y compris ceux en toiles, forment 


Ce sont encore les fabriques des autres provinces 


que Ton compte pour étrangers dans Varmee prussienne 
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CoMTE DE LA M A R C K. 


Lorsque la nature a jets Thomme dans des contrées 
stériles, il a recours a rindustrie pour subsister: il tire 
du sein de la terre des productions d'un autre genre, 
et leur donne une forme agreable, qui puisse plaire aux 
Þ habitans des pays riches en subsistances, et les engager 
ga lui en fournir. Aussi les contrées steriles ont - elles 
en general de tres-grandes et belles manufactures, lors- 
que les tyrannies politique et religieuse n'y mettent 
point qobstacle. 


Le comté de la Marck en ſournit une nouvelle preuve: 5 
nous avons vu qu'il etoit divisé en deux parties, coupëes 


par la Roer; Tune fertile, au nord de cette rivière, qu'on 


nomme le Hellweg, ou le grand chemin, parce que le 
grand chemin qui mene du Weser au Rhin y passe; 
autre au sud, nommee le Sauerland. La premiere a quel- 
ques petites ſabriques de laineries et de toile, mais de 
peu d'importance. On y trouve les salines de Unna, dont 
tout le profit est pour le souverain. Lautre partie, mon- 
tueuse, couverte de bois, froide, sterile, on il ne croit 
qu un peu d avoine et quelques patates, avec beaucoup 


de glands, dont on nourrit un grand nombre de pores, 


renferme les manufactures, et des manufactures yrai- 
ment importantes. 


Fabriques 
a'Iserlohn. 
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Iserlohn est une ville riche, jolie, commercante ef 
manufacturiere: elle contient sept a huit cents maisons z 
elle a trente moulinets pour des rubans de soie; des f 


briques considerables de velours; des teinturiers très- 


 accredites ; enfin il sy est Etabli depuis peu plusieurs 


fabriques d'indiennes et d'autres Etoffes meélées de soie 


et de coton. Les marchands de cette ville commer- 
cante vont a toutes les grandes ſoires, et toujours a 


cheval, en petites caravanes. 


a. 


Outre ces manufactures à metiers , il y a dans cette 


ville beaucoup de ſabriques du règne mineral, en laiton 


et en fer. On y fait du fil de laiton, des crochets, des 


epingles , des bouckes, des tabatibres de ce metal, En 


fer, on fabrique des hamecons, dont une espèce pese 


un quart de livre, et ya aux Indes. La maitrise des ou- 


vriers en fer z qui consiste en forgerons et affineurs , * 
forme. plus de cent familles. 


Il y a encore de bonnes fabriques calgvilles: dans 


| cette v ille, et celles d Aix la- C hapelle et d'autres lieux en 


tirent presque tous les ſers dont ils ont besoin. Enfin 
| Iserlohn, resserre dans les montagnes, et situé dans une | 


ques. 


contree rude et difficile, a su se procurer un commerce 


 dentrepot considerable, pour lequel ce lieu ne sembloit 
pay fait. 
Autres fabri f 
Schwelm, de deux cent vingt- neuf, ont des blanchisseries, 


Hagen, ville de deux cent vingt- quatre maisons, et 


des fabriquesd'<toffes melees, et une infinite de fabriques 


de fer. Hattingen, ville de trois cent s0ixante - quatre 
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ſeux, a des manufactures de laine, de coton et de toile. 
Note: que dans tous ces endroits, les trois reli 181510 ont 
un exercice parfaitement libre. 

Ce sont au reste les fabriques du regne mineral qui 
ont le premier rang dans ces pays: les montagnes abon- 


Fer d'Osemund. 


dent en metaux, et principalement en fer. Celui connu | 


sous le nom de fer d Osemund, qui est particulièrement 


propre A la fabrication du fil de fer et d acier, y abonde. 50 


Nous trouvons des details precieux sur ce fer dans 


Touvrage de M. Normann (1): M. de Heinitz Sest bien 
garde de les donner dans son mémoire : et nous allons 


en consequence les placer i IG, 
„ Les martinets du fer qOsemund, au nombre d'une 


| » vingtaine, sont tous situés au Sauerland, vers la fron- f 


y tiere du comte de Nassau, dans une contree tres= _ 


» montueuse , mais pleine de bois de haute futaie, et 


„ ol, par consequent , les charbons ne sont pas chers. 
„ Les paysans du comté de la Marck vont chercher sur 


» leurs chevaux, dans le pays de Nassau, le ſer en gueuse 


» triangulaire , tel qu'il sort du ſourneau, et le portent 
» au martinet d Osemund le plus voisin. Cela leur four- 


| » nit un gain sans lequel ils subsisteroient très- mal 


5 dans leur pays stérile, duquel ils negligent meme de 


| » tirerle produit dont il seroit susceptible. Un martinet 


» dOsemund appartient en commun a trois ou quatre 


| yy paysans : chacun deux a son magasin de charbon , 
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son magasin de fer brut et fabrique ; chacun forge 
tout le temps qui lui est fixé pour sa part. Un paysan 
qui fait cet ouvrage ou ce commerce, se nomme dans 


le pays un Reitmeister. 40 

» Il forge lui-m&me comme maitre de la forge, ou 
bien il y fait travailler ses valets. Le marteau sous 
lequel le fer brut se forge ainsi, pese entre quatre à 
cinq cents livres. On fond la gueuse dans la fournaise, 
et on la forge en barre : cette seconde fonte par la 
forge Epure davantage le fer, cest-a-dire, que lon en 
tire ainsi les scories de matieres vitriſiables, melées 
parmi les parties ferrugineuses, et ce fer se nomme 
alors Osemund. On en fait le fil le plus ſin, et les 
toles les plus minces. Altena et ses environs possèdent 
depuis un temps immemorial les argues les plus par- 
faites; et sans doute elles ont donnè lieu aux forges | 
JOsemund etablies dans cette contree. Chacun pou- 
voit qabord SC construire une argue comme il you- 
loit, sans gene ni contrainte. Ce genre dJ'ouvrages 
Etoit recherche ; la manufacture Setendit, et les pro- 
duits alloient en quantite i immense dans les provinces 
unies. Par la suite on octroya le monopole aux fabri- 
ques de fil-de-fer; on etablit une ᷑tape pour ces ſabri- 
cations à Altena, et depuis cette epoque, cette bran- | 
che dindustrie si belle et si utile ne prospère pas, 
a beaucoup pres , autant qu' autreſois. 
»Le petit pays voisin de Limbourg , a dont le 
roi de Prusse nest que suzerain, et qui a ses 


comtes, 
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» comtes, en a profite, et ce commerce y fleurit tous 
» les jours davantage. Les sujets du comte de la Marck 
doivent livrer autant d'Osemund qu'on en demande 
» aux argues d Altena, où on leur en ſixe le prix, dont 
ils sont obliges de se contenter : ils peuvent expor- 
„ter Je reste, et ils vont le vendre à Remscheid 
„dans le pays de Berg, ol fon en emploie une 
» » quantité a des trayaux fins. » 
Volla ce que dit un auteur tres - instruit et tres- 
partial pour tout ce qui concerne les etats prus- 
siens. Si Ton vouloit inyenter des ſaits en ſaveur de 
la liberté de rindustrie, on auroit peine à a en trou- 
ver daussi frappans. Ep 
Les manufactures du comté & la Marck sont 
tres - - considerables ; mais il nous est impossible de 


* f * * - * * 7 * „ 
1 > 


detailler plus precisement la valeur de leurs produits, . 


et nous ne pensons pas que cette exactitude soit tr es- 
| importante , les details de cette nature Etant toujours 
tres-problematiques. Il ne faut pas les negliger, parce 


* qu'on y reconnoit, du moins en appercu , quel g genre 


K d'industrie nerve et quel autre prospere, avec la de- 
monstration palpable de Finutilite, pour ne pas dire 
pis, de tout regime reclementaire. Mais la population 
| comparde a rétendue, donne assurẽment des idées plus 
[ 2 nettes de la yaleur des manufactures , que les sommes 
i qu' on Enonce au financier, et que le financier presente a 
son tour au roi. Or, une population de huit cent 
dix individus par lieue carree, dans un pays dont 


Tome II. eee X 


Fabriques de 


laines, 


Fabri ques de 


dolles. 


$03. OO TRE TV 
la grande moitié est horriblement sterile , prouve 
irreplicablement que les manufactures doivent etre très- 
considérables dans cette province. 


e 
| * E DU CHE D E C1 . E 8. 


Ce quche fertile , , bien situé pour le commerce. 


ayant eu autreſois une grande industrie, est consi- 


derablement dechu a cet &gard, 


On y a fabrique en mil sept cent quatre vingt- 


quatre; , deux cent quatre-yingt-dix-huit mille douze 
livres pesant de laines, dont la ville de Duysbourg en a 
employè cent quatre-yingt- -SIX mille quatre cent vingt- 
uit pour sa part. 


Autreſois on faisoit dans ce duché de h teile que 
ron vendoit au dehors; on dit meme que Cest de 


Goch, petite ville tres- - agreablement situèe, que Tart 


de faire et Cappreter la toile a passé a Harlem en 
Hollande. A present il n'y a dans cette ville de 


Goch que vingt-six tisserands, qui occupent cent qua- 


rante trois métiers, sur lesquels ils ne font que de 
Touyrage de commande , des fils files par les gens 


du pays, et destinés a leur propre usage; 3 encore 


manquent- ils Souyent de travail. 


FJ ai sous les yeux un calcul (1) qui ne e porte h 


A. — 


Lt. DA 
* . * — GE—_— — * K * 


(i) Magasin de Westphalie, 5. p. 32. 
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valeur "Y tous les ouyrages en laine, en cuir et en 
metal de cette petite ville, qua quatre-yingt mille livres. 
On pretend qu'une petite moitié de ces fabrications 
a été exportée. Cependant Goch passe pour un 
endroit industrieux ; on y voit quelques marchands 
qui font un commerce qentrepot des manufactures 
du comté de la Marck et des pays circonvoisins. 

Le duché de Cleèves, qui jouit assez grands pri- 
vileges, deyroit etre plus industrieux et plus peuple: | 
les restrictions du commerce y mettent sans doute 
obstacle. Nous croyons que la religion en forme un 
autre. II s'y trouve un tres - grand nombre de catho- 
liques , de pratiques superstitieuses, de pelerinages : 
£ ce sont autant dentrayes a Tindustrie. II faut obser- 
ver dailleurs qu'en general le paysan | westphalien 


1 lent, flegmatique et peu ingenieux. Le seul genre 
d industrie conyenable 2 à son humeur, Cest la filerie, 
de sorte que les contrees de la Westphalie qui ne 
= produisent pas de beau lin, ne se distinguent guère 
par aucune autre activité. Aussi la moitié du duché 
de Clèves est- elle en friche, Tautre moitié medio- 
crement cultiyee , et la totalite en general pu indus- 
trieuse. 


X ij 


V 
X I V. 
LA PRIMNCTPAUTE DOE MoOTtTRks. 


Ce tres = petit pays se distingue avantageusement 


du cots de Tindustrie. LVintolerance de la fin du 


siècle passé, qui &exerca contre quelques sectaires du 


| Fabriques de 


SO1CS.. 


duchè de Juliers et de Berg, procura, comme il 


arrive toujours, une alfluence de colons industrieux 


dans les contrees yoisines ; et c'est sur tout dans le 


grand bourg de Creſeld qu ils setablirent. Des mil. | 


six cent cinquante-six, Adolphe Vander-Leye, chass6 
de Rade- yorm- - Walde dans le pays de Berg , , vint _ 
a Creſeld établir une manufacture de soie: son fils 


| Faccrut, et sous les enfans de celui- ci, elle devint 


une des premières de Allemagne. Elle existe encore 
sous le meme nom des lreres Frederic et Henri JV an- 


der Leyen: elle fait travailler quatre a cinq mille per- 
sonnes à Crefeld ou dans ses enyirons , et son com- 


merce setend fort au loin. 


Elle n'est pas la seule. La fabrique des freres F Joh | 


produit des velours et toutes sortes de rubans velouteés 


et de soie; celle des ſrères Heydveiler, des rubans 


veloutés » des bas de soie , des yestes; etc. celle de 
Lingen et compagnie , des velours, des mouchoirs et 


des rubans veloutcs. Les foires de Francfort sont 


Pentrepot du debit extérieur de leurs labrications. 
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Lindustrie des réèſugiés ne $'etendit pas sur la soie 
seule; ils animerent aussi la fabrication et le com- 
merce des toiles fines. Elles se fabriquent dans le pays 
de juliers et dans la Gueldre prussienne; et ces com- 


Fabriques de 


toiles. 


mercans industrieux les envoient a Harlem , ou on les 


blanchit. 


Mais d ou vient cette grande industrie I! | long- -temps 


soutenue à Crefeld? Le souverain a- t- il fait des dons 
immenses a ces ſabriques pour les maintenir ? ? Leur 
accorde-t-il un monopole dans ses Etats ? Rien de 


tout cela, au contraire. Les fabrications de Creſeld 


sont defendues dans les autres provinces du roi de 


Prusse , au moins dans celles qui sont en-deca du 


Weser, aussi vigoureusement que celles des ouvr ages 


de tous les pays du monde; car Frederic II prenoit 


un tout autre intérét au maintien des fabriques de la 


Mar che, qua la prospérité de celles de la Westphalie. 
— vraie raison du succès des ſabriques de la prin- 
eipaut6 de Moers, se trouve dans la liberté: C c'est 


precis&ment parce qu'on ne $'en embarrasse pas, parce 


| quon ne reglemente rien , que ces ſabriques jouissent 
1 une prosper it6 inaltérable. Malheur? a elles 81 jamais 


qu on les abandonne au cours naturel des choses, parce 


un roi de Prusse les affectionne ! K Ajoulez, au reste, 


A ces raisons de prosperité, que Creſeld est exempt 


Taccises et qimpoôts indirects; ce bourg paie en 


eéchange une somme ſixée, et cet abonnement est un 


8 autre ayantage inappreciable. 


Diverses fa- | 
briques, 
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20 . 


Le Ducus DE Gurrbnss 


Voici retat des manufactures dans le duche de 


Gueldres. 


160 metiers en soie et rubans. 
10... . . de drapiers, TT 
1. . . + J étoffes melces de laine. 
3. . étoffes de laine pure. 
3. . de frises et de flanelles. 
10. de bas et de bonnets. 
373. Nene . de toile. 
550% J e de linge de table. 


Tora. 5 64 metiers. 


Its occupent,, y compris les chapeliers, huit cent - 
huit personnes. wig hogs 
Les fabriques de laine ont employs quatre mille 


neuf cent cinquante livres de laine fine, treize mille 
huit cent soixante livres de moyenne , et treize mille 


neuf cent quatre-yingt-douze de grossière. Total trente 


deux mille huit cent deux livres pesant de laine. 


La yaleur de toutes les fabrications a ct 7 
| Quyrages de bole: © + . 16920 écus. 

dito de laine... 1 a 356 

dito de fil. es a 42.947 


3 1 . 65, 623 6cus, ou environ deux 
cent soixante mille livres tournois. = 
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On veut que de cette somme, la valeur de soixante 
a quatre-vingt mille livres ait été debitce au dehors. 
Dans cette supposition, il est Evident que le profit de 
ce debit nest qu imaginaire, puisquil ſaut qu'il en soit 
rentre une beaucoup plus grande partie du dehors. 
On ne supposera pas, je pense, que quarante-sept 
mille individus ne consomment annuellement que 
pour cent quatre-vingt a deux cent mille livres en 
ouvrages de soie, laines et toiles: pris ensemble, ce 
ne seroit pas quatre livres par tète. 
Nous ne trouyons rien sur la ſabrication des cuirs, 
dans un pays ou il y a cependant beaucoup de bes- 
tiaux. Lauteur du mémoire que nous avons sous les 
yeux (1), n'a probablement pas jugé à propos den 
parler, parce qu'elles sont de trop peu d importance. 
Cet auteur allegue comme raison du pen d'industrie 
de cette province, qui est presque toute catholique, | 
le nombre des ſetes, dont F rederic II, à la vérité, a 
obtenu des dispenses de la cour de Rome, mais que 
le peuple $obstine a chomer : il aime mieux suppor- 


ter la misere , que de renoncer a son oisiveté reli- 
gieuse. 


—— — 1 * 


„„ 1 


8 (5 | Historische Beytrage, etc. , tom. 2 . partie premiere , pag. 248, 


__ n TENT 
| e 
LA PRINCIPAUTE DE NEUCHATEL ET DE VALENGIN. 


Ce pays est trop etranger à la monarchie prus- 
sienne, pour que j entreprenne dans cet ouvrage des 

recherches sur ses manufactures. Ce n'est pas qu elles 
ne ſussent tres- curieuses, les montagnes de cette 
charmante contre contenant une industrie tres-ingc- 
nieuse et tres-active. Mais le travail immense que nous 
avons entrepris n'a pas besoin detre surcharge de hors- 
d'cuvres. E ouyrage de M. Bernouilli peut, au reste, 
suppleer en partie à notre silence sur les fabriques 
de Neuchatel et de Valengin; et en general s sur tout 
& qui concerne cette Prineipamne, 4 


5 won 8 XVII 


Les MARCGRAYIATS DANSPACH 1 ET DE Banevrn, 


7 Voici quelques details sur les avantages que la 
monarchie prussienne peut attendre, quant aux manu- 
 factures des maregraviats d Anspach et de Bareuth, 
lorsqui ils lui seront incor pores. On y fabrique og 

2”, Des fers de toute espèce dans le maregrayiat 

de Bareuth ; ; mais celui d' Anspach n'en a point du 
tout. II y a deux martinets de cuiyre dans le pays 
de Bareuth , et un dans celui d Anspach. 

25. Toutes sortes de bagatelles de plomb , et autres 
petites merceries de metaux et de compositions, ou 


douyrages e et dos faits au tour, 
3. On 
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3%. On y trouve plusieurs verreries , ou Ton fait 
des yerres et des bouteilles, des fioles d'apothicaire , 
et des alambics qui vont en Saxe, et sur- tout à 
Halle, pour la maison des orphelins. On y fait encore 
| des boutons et des boules de verre, qui yont en 
immense quantite en Italie, en Hongrie, en Espagne 
et aux deux Indes, pour en faire des rosaires. 
J. Illy a une manufacture de porcelaine à Bruckberg, 
qui fait de tres- bel ouvrage mais presque unique- 
ment pour le souverain, except les gobelets de 
Turquie, nommes ainsi, parce qu 'on les enyoie a la 
porte par Vienne. On trouve une fabrique de belle faience 
à Saint-George et à Creusen, et une autre qui fait 
toutes sortes d'ustensiles de cuisine et de bullet avec 
une couverte brune. 
5. On fait de ralun, du vitriol, de la smalte en 
plusieurs endroits. ty, 
60. On y trouye plusieurs papeteries considerables | 
dont le debit setend dehors. 
7. Les tanneries et les megisseries y sont en grand 
nombre et bien tenues. On fait encore du parchemin 5 a 
Erlangen et il y aa Lan genzeun, a F lachslanden , etc. 
de bonnes fabriques de cuir. 
8. La laine du pays est assez belle, et Ton en fait, 
sur- tout à Wunsiedel, un très- grand nombre d'ou- 
vrages, qu'on debite au dehors ; mais en reyanche, le 
pays achète encore des draps pour sa consommation. 
99. Le lin est tres - beau dans le haut pays, et 
Tome II. ee Y 
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Ton y en cultive une grande quantité. Mais la fabri- 
cation de la toile nest pas étendue. On vend beau- 
coup de fil au dehors. 
10%. Le pays de Bareuth compte len fabri- 
ques de coton à Bareuth, & Erlangen, à Schwa- 
bach, a Wunsiedel, à Hob et: dans les enyirons. C'est 
la qu'on emploie aussi -deaucouy de il, de lin, pour 
les étoffes melees.. js 
11. Enfin il y a des manuſactures: 45 chapeaux 
 considerables à Erlangen. On les vend dans toute PAlle- 
magne, et souvent pour des chapeaux de France. 
Ces faits prouyent que ces pays sont tres-indus- 
trieux, que Vespece humaine y est laborieuse et ins- 
truite : encore ayons- -nous passé Sous silence une 
infinite de fabriques de moindre importance, comme 
galons fins ow faux, rubans eto. qui 8 trouvent 
ca et 13. | 17 1 
Tels sont les details que nous avons recueillis sur 
les manufactures des etats prussiens; et notre but 
est suffisamment rempli, si leurs resultats qu'on ne 
nous accusera pas d'avoir plics 4 notre systeme, puis- 
que nous ayons adopte les données des adversaires 
de nos principes, forment la preuve complete de la 
théorie que nous avons etablie au commencement de : 
ce livre. | 
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LIVRBE CINQUE E ME. 


Commerce. 


Ls gouvernemens ont deux grandes affaires très- 


Considérations 


capables d occuper toute leur attention: celle de main- Sénérales sur le 


tenir Fordre et la justice parmi leurs sujets, et celle 
de deſendre Teétat. A ces deux vastes occupations est 


à Tindustrie particulière. Des que le gouvernement sen 
mele, il gate ce qu'il dirige: c'est le bras d' Hercule qui 
5 veut cultiver une tendre plante; il la mutile, il Tecrase. 


Mais des diverses choses dont es gouyernemens Sen- 


tremettent, il nen est point où ils aient plus montre 
leur indexteérite que dans le commerce. A la verite, cet 
objet renferme tous les autres: tout est commerce, au 


moins dis [ 6tat actuel des affaires humaines. Le stipen- 


dis fait commerce de ses forces: corporelles ou intellec- 
tuelles, comme Tagriculteur de ses denrees , le manu- 
facturier de ses fabrications, et le marchand des produits 
de Tun et de autre, qu'il se charge de distribuer, en 
sorte que le cultivateur et le fabricant puissent se livrer 


entièrement? a leurs ouyrages , et les petheticaner lau- 
tant mieux. 


Y ij 


commerce. 


-subordonne, comme moyen, le recouvrement des deniers 
qu'elles exigent, et la dispensation de ces deniers. Tout 
A le reste est etranger © à Tadministration, et doit &tre laiss6 
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L'argent est le grand moyen du commerce; c est le 
signe representatif de tout. Aussi long- temps qu on ne 


le regardera que sous ce point de vue, on ne sëgarera 


point. Ce nest pas que ce metal en lui-meme ne soit 


une marchandise , et wait , en cette qualité, ses usages 
particuliers. Mais lorsqu'il est monnoyè, et tant qu'il reste 
sous cette forme, il nest bon qu'a circuler, comme des 
L marques entre des joueurs; par lui- meme, il nest alors 
d'aucun usage. Prendre des marques pour la mise meme 
du jeu, C'est une erreur tres-grossiere , quoique Tha- 
bitude constante la rende assez naturelle, et trop fa- 
cile à commettre. Elle a eu des conséquences bien 


funestes, cette erreur: les gouvernemens sen sont laissès 


fasciner, aveugler, et peut- tre dear de Prusse plus 


* tous les autres. 


Les hommes veulent jouir; C'est pour cela qu ils tra- 5 
. cette regle est absolument generale. Il arrive 
que des individus, emportes par le desir de jouir, depen- 


sent plus quiils ne possèdent, et quiils se ruinent. Alors 
on dit qu'ils n'ont point d argent, et c'est seulement de 


manquer dargent qu'ils se plaignent. Si on leur en 


donnoit des monceaux, avec ordre de les garder soigneu- 


sement, ils se plaindroient encore, quoiqu'on leur elit 
fourni ce qu ils croyoient leur manquer uniquement. Ce 
: west donc pas argent qu ils youloient, c est ce qu'on 


peut se procurer avec lui. 


Mais comment des particuliers parviennent - "Hs a 


* ruiner, a depenser plus qu'ils ne possèdent? D 'abord 
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et dans la generalite des &yenemens, ce cas est tres-rare. 
Il faut pour cela, ou qu'un homme ne pos56dant rien 
ait su donner aux autres une fausse idée de ses pro- 
prietes, ou qu ayant en effet possẽde quelque chose , 
il en ait exagere la valeur aux yeux des autres, pour 
les engager a lui ceder ce qui leur appartenoit, dans 
Tespoir de le rayoir plus tard ayec profit. Le fait le 
plus commun en ce genre, dest que des particuliers 
avec des possessions, soit meubles , soit immeubles, 
consument plus de valeurs que ne comporte leur 
reyenu, et qu alors, pour les rendre, ils sont obliges 


de ceder la plus grande partie de leurs proprietes. 
= Ainsi, de riches qu ils étoient, ils deviennent moins 


riches, ou meme pauyres. Un tel etat est tres · dou- 
loureux pour Thomme, quoique ces mots pauyres ou 
riches, waient qu'une signification relative: ce sen- 


timent de peine et de mal - Etre est le frein que la . 


nature a impos6 au desir de jouir; la crainte de Teprou- 
yer fait que dans le cours ordipaire de la vie, ceux 
qui se ruinent ſorment exception, et ceux qui aug- 
mentent leur bien - etre, la regle generale, | 

On a, applique. ces idees, aux Ctats,, et ron a dit; 
Si nous achetons plus que nous ne vendons, nous nous rui- 


| nerons. Il faut donc, autant que possible „ne rien acheter, 


et vendre Sans cesse, AFIN QUE L'ARGENT NE SORTE 
PAS DU PAYS, ET QU'IL EN ENTRE TOUJOURS DAY AN- 


'TAGE, Trois grandes erreurs ont occasionne ce Juge- 
ment. 


wal : | Liv V. 


On a wy abort que tous ou la plupart des 
eitoyens Tun état, Pouvojent consommer beaueoup 
Plus que leur revenu, au Herr que le plus n nom- 
'bre epargne, loin de depenser plus qu nd. 
On a imagine ensuite, due si quelques particu- 
Tiels peuvent se ruiner, des etats le nne aussi _ 
te commeret entre particiiliers. bh, | 5 
on a ol 0 ir ow: 6toit en de vendre sans 
acheter. % Eee Gegend 2b 

Lebeorcte de la pienßtre de ces opinions est trop 
palpable pour quil'soit neces8aire de y arrèter. Mais g 
une fois reconnue, est- il donc si difficile qapperce. 
voir Tinutllite de toutes les demarches du gouverne- 
ment pour falre fleurir le commerce? Si la plupart 
des particuliers' accumulent plutot quwils ne dissipent, 1 
Test-il pas evident” qu une nation ne sauroit Sappau- 
vrir | par son fait personnel! ? Car enfin, une nation 
west que idee collective de tous les particuliers qui 
la composent. Mais pourquoi donc est-il tant de 
pays pauvres ; 2— Pourquoi ? C'est que ces pays sont 
steriles, ou quiils ont essuyè quelques calamités, ou, 

ce qui est la plis dane de ne Wan sont mal _ 

gouvernés. N [> 7 N 
La seconde erreure est plus cachee, mais elle wen est 
pas moins tits reelle. Considerez Fetat actuel du com- 
merce. Saus doute les Agens en sont les negocians et les 
marchands. Ils se menagent des credits Pour un certain 
temps, mais bornés. Le terme écoulé, il faut qu'ils 


Lo. 
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at veulent continuer leur commerce. Ainsi les 
nations se paient comptant entre elles „ bien que quel- 


ques particuliers puissent dans la masse se soustraire 


aux Paiemens. — Voila précisément le mal, dira-t-on 
peut - etre; les nations qui vendent le Plus attirent 


3 alors [ argent de celles qui achètent. — Elk. ! 4 non; 5 


E 


les metaux. monnoyès sont entre les nations, comme 
toute autre chose, un, effet commergable. Sil Eloit. 
un peuple chez lequel ils Saccumulassent ,. ce peu- 


1 ple trouveroit bientot mieux son compte à payer en 
I argent quen pr oduclions, et Jegalite ne tarderoit Pas 


a $6tablir. | 25 | | 
Quant a la troisiöme des erreurs que nous discu- 


KH tons ici, elle est de beaucoup la plus absurde. I. ar- 
gent devenant plus rare, et haussant de prix chez les 


autres peuples par cette pretendue: science de vendre 
toujours sans acheter, comment continueroient-ils à 
payer les choses qui chez nous deviendroient toujours 


plus chères évaluèes en argent, parce que chez nous 


il abonderoit? ir) 
Toutes ces idées confuses, etroites, mesquines, por- 


tent en entier sur des chimeres, sont profondement vides £ 


de realite, de sens, et proviennent uniquement de ce 


qu'on ne remonte pas aux premiers principes, faute de 


la force necessaire pour abstraire, et de letendue desprit 

qui saisit les objets dans leur ensemble. Nous ne retra- 

cerons point ici le systeme des philosophes francois hs 
qu'on a tache de fletrir d'un nom de sectaires, du nom 


duit une grande r6yolution dont ses auteurs ne recueille- 
ront peut etre pas la gloire, faute q avoir adapts leur lan- 


Y e e 


tout au moins ridicule d ecoomistes. Ce systeme a pro- 


gage à leur sidcle, mais qui sera le sauyeur du monde, et 
lerestaurateur de Jespece humaine. Un homme de genie 
La fait connoitre-? a FAngleterre (1), et SON ouyrage, de- 


venu en quelque sorte classique, est un monument qui 


ne perira point. Un philosophe trop peu connu, graces a 
son idiome et à ses circonstances privees ( 2), mais dont 
les travaux contribuent infiniment a repandre lalumiere, 


Ta introduit en Allemagne où la plupart des esprits y r&- | | 


sistent encore. Pour nous Payantage , subalterne peut- | 
etre, mais proportionnè à nos forces, de montrer com- 
bien dans les Etats prussiens les faits s accordent avec 
la saine théorie; cet avantage nous suffit: que la gloire 
aille toute entière à nos maitres ; nous nous croirons 
assez heureux, si nous eontribuons a propager leurs prin- | 
cipes, en montrant leur parfait rapport avec les 6yene- 


mens du commerce dans le pays ou les systemes pro- 


Sous quels rap- 


ports nous al-. 


lons examinerle 
commerce prus- 
8 sien. | 


hibitifs et reglementaires, ou le genie ont deploys tou- 
tes leurs ressources et toutes leurs rigueurs. 

Mais avant de nous engager dans cette discussion, 
il est necessaire dindiquer par quelques observations 
préliminaires, sous quels rapports nous examinerons 
le commerce des etats prussiens. 

On ne doit nne oublier w le commerce entre 


— — — — — 
(3) Smith on ** 2 3 of * nations. | 
6 ) M. Mauvillon, Phisiocratische I an Hrn, Bolm. 


nations 
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nations est rechange de leurs superfluites. I ne sau- 
roit enrichir les peuples de la meme maniere dont il 


enrichit les particuliers. La confusion de ces deux 


objets très-distincts et si diffèrens en soi, est, a notre 
avis, la grande source des erreurs auxquelles toutes 
les nations ont été entrainées a cet égard, et des hor- 
= ribles guerres qu'a enfants ce mot COMMERCE, qui 
ne sembloit fait que pour appeler Tunion et la Pain, 
et qui na besoin que delles. 


Le commerce enrichit un Ks . immensement 


meme quelqueſois. La raison en est simple. Pour se 
charger de tous les details de rechange des choses 


utiles ou agreables J soit contre de argent, soit con- 


tre d'autres denrees, il faut une retribution. Cette 


retribution nest point ici, comme chez les autres classes 


du peuple, calculée sur le temps employé a Techange: 


elle ne sauroit Tetre , parce qu'il arrive qu'un petit 
change demande beaucoup de temps, tandis qu'un 

grand se conclut et s execute en peu de minutes. La 
retribution se calcule done sur la quantité des choses 


eéchangées, et devient un impot mis sur le posses- 
seur de la denree en raison de sa quantits :: Teéchan- 


geur en garde une partie proportionnelle pour le prix 


de ses soins, de ses peines, de ses risques. Sil acquiert 


une tres - grande confiance par quelque cause que ce 


soit, et quune foule de particuliers viennent lui appor- 
ter leur superflu pour Techanger, la somme qui naitra 


de ces petites deductions K ; deviendra : 
Tome II. . 58 — 


178 LIV AR V. 


tres - considerable, et il Senrichira ; car A l ſaudra 


tout aussi peu de temps pour faire un échange dun 
million, que pour un de mille &cus. Ceci est principale- 


ment vrai du commerce maritime, ou Fenyoi dune 


masse enorme de marchandises se fait tout a-la-fois. 
| Mais parce que le marchand $enrichit, il ne sen- 
suit pas que le pays s enriehisse dans la meme mesure 


et de la meme maniere ; car les profits du marchand 


e porter uniquement. sur les habitans meme du 


dee ven ici W differe dans sa nature lar ichesse 

dl'une nation et celle d un marchand. Un pays est riche | 

quand la plus grande partie des habitans peut sy procu- 
rer beaucoup de jouissances, quand le plus grand nom- 
bre des individus y est bien nourri, bien vetu, bien 3 


bien chauffè. Un marchand est riche quand il a beaucoup 


de- marchandises qu il est Str: de bien vendre. Supposez 


que les agriculteurs d'un pays ayent tous leurs greniers, 
et les fabriquans leurs maisons remplies de leurs ou- 
vrages: supposez plus encore; supposez que dans un 


pays tout do , chaque individu ait pour un million | 
de metaux prècieux dans sa chambre: les habitans 
de ce pays seront assurément les plus misérables du 


monde, s ils ne trouyent pas moyen de se procurer 
chautres een avec ce qu ils bossedent de den- 
been ou de metaus. - 25 
Et cest ici que 3 mentre: bien sa supé- 
worite e. sur x toutes les autres branches industrie Elle 


2 
* 
NT" ol 
wi; 2) 


„ . © at” 
seule, dans Tespace du globle situé entre les deux cer- 
cles polaires , fournit a Thomme toutes les jouissances 
naturelles, tout ce qui lui est vraiment nécessaire 
pour Etre. heureux. C'est donc a [agriculture « qu'il laut 
donner la plus grande attention, et ce nest qu autant 
que le commerce sert à la faire ſleurir qu'il est vrai- 
ment d'un grand prix. Si une classe peu nombreuse 

dhommes a su semparer des terres, et qu'elle en 
envoie les productions au dehors, elle yendra jusqu'au 
1 nécessaire des autres classes. Alors le commerce sera 
; brillant, et le pays pauyre. Telle est la Russie, telle 
= est la Pologne. Ce nest donc Pas le commerce ext6- 
. xieur qui est le thermomètre de la prosperite des nations: 

est la distribution des terres et de leurs productions; : 
dest en un mot le commerce interieur dapres lequel 

il faut juger du bien-etre d'un peuple. Une nation pour- 

roit &tre très- heureuse, et meme immensement riche, 


sans que ses exportations et ses importations mon- 


tassent a la valeur dun cu. 


A la yerite , les nations de I'Europe en genéral, et 
8 celles du nord en partieulier, ne sauroient jamais arri- 
ver à cette situation. Il est certaines productions que 

la nature leur reſuse, et dont Thabitude leur est deyenue 
un besoin reel et presque irresitible. Les vins, le 
sucre , le cafs, le the, les epiceries, la soie, le 
coton , les huiles „les citrons, le tabac, etc., sont 
de ce nombre. Tout ce qui met des entraves a ce 
commerce non- seulement nuit au bonheur du peuple, 
— 1 . 


mais encore la diminution sensible de ces sortes de 
consommations, est une preuve de moins de pros- 


perits, parce que la nature de ces jouissances est 


telle, que tout homme qui pourra se les procurer le 


voudra aussi, et que Timpossibilité seule Ven empe- 


chera. En vain diroit=on qu'on a bien pu 8e passer 


durant des siècles de toutes ces choses, qu elles sont par 


consequent des besoins factices, des consommations 
de luxe. On s est vètu de peaux d ours, et Ton a habits 
des cabanes en Allemagne pendant des siècles. Ambi- 


tionne- t-on de ramener ces temps-la? Vouloir ban- 


nir le cafe, le sucre, le the, les Epiceries , comme 
des superfluités, ne seroit pas une entreprise moins 


: chimerique ; la difference nest que du plus au moins. 
Lhomme est poussẽ invinciblement ? a Etendre sans bor- 
nes le cercle de ses jouissances ; i] n'est aucun point o 9 


Fon puisse Farreter, sans diminuer son bonheur, sans 
contrarier et attaquer directement sa nature. 
Cest dans ces principes que nous examinerons la 


situation du commerce dans les états prussiens, 3 


non dapres les résultats d'une balance chimerique , 


1 5 impossible? a connoitre et meme à former. Cette balance 


existe toujours dans le commerce entre particuliers parce 


que personne, ou presque personne, n achète plus qu'il 
ne yend; et tant qu'il n'en est pas ainsi, la balance 


est toujours assurée. Les gouvernemens seuls la ren- 


versent quelquefois, en formant des entreprises au- 
dessus de leurs forces; et nous posons comme un 
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fait indubitable et demontre, que jamais peuple quel- 
conquena souffert une diminution de bien<tre, que par 
quelque calamite hors de Tordre habituel des choses, 


la peste, la famine , un tremblement de terre, etc. My 
ou par Tinfluence de son gouvernement. 


Le commerce par mer devroit etre de beaucoup | 


le plus considerable pour les provinces du roi de 
Prusse. Non seulement il a des ports dans la Baltique 


et un dans la mer du Nord, mais encore nul pays 
au monde, excepté la Hollande , nest plus artistement 
arrange que le sien pour le transport par eau. Toutes 
les productions superflues des provinces prussjennes 


deyroient done sortir par ces ports pour PFusage des 

7 nations commercantes , et ce que les sujets du roi 
| f de Prusse recoivent de ces nations „devroit y arriyer 1 8 
N pour etre distribuè dans toute retendue * ses pro- 
vinces. 55 


Mais depuis des 8 8 les princes de Allemagne 
wont vu dans les fleuves qui Farrosent, qu'un moyen 


de tirer un revenu; ; et tous, fondes sur cette expE- 


rience quele transport par eau est beaucoup moins dis- 


; pendieux que celui par terre, ont établi des péages 

* dontla multiplicité a tellement rencheri la navigation 
= interieure , quelle est presque aussi dispendieuse, . 
1 quelqueſois davantage, et communement plus incom- 
mode que le transport par terre. Delà vient que les 


riyieres d Allemagne, qui devroient &tre couvertes de 
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bateaux, sont, dans état actuel des choses, pour ainsi 
dire desertes, | 
Cette mauyaise politique a été refrence , mais trop 
tard , par une loi de empire, qui defend a tous les 
- princes de hausser les peages dans leur pays sur la 
Partie des rivières qui les trayersent. Ils étoient Enor- 
mes avant que cette loi fut portée; et nous avons deja 
observe que les dlecteurs de Brandebourg en ont 


été exceptés Cest Van mil quatre cent cinquante-huit 


que Frederic III leur accorda Tetrange privilege de 
| hausser a leur gre le tarif des péages qui se perce- 
| voient anciennement dans leurs Etats, et Cen pou- = 
voir creer de nouyeaux par - - tout ol ils le jugeroient | 
a propos (1 1). Voila donc plus de trois siècles qu'ils 
A de ce droit funeste. S'il ne Sappliquoit qu au 1 
Weser et a Elbe, on pourroit all&guer un pretexte, 
tres - mauyais à la yerite, mais qui du moins se 
coloreroit Tune ombre de raison : on pourroit esPErer 
de gagner sur les marchandises exportèes et impor- 
tes pour le compte des nations yoisines ou commer- 
e cantes. Mais les autres rivieres les autres fleuves, 
et sur-tout Oder, baignent, dans toute la partie na- 
vigable de leur cours, les Etats prussiens. Les canauxõ 
Etablis entre ces rivieres ne sont qu a rusage des sujets : 
du roi de Prusse. Pourquoi construire des canaux 
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hong on veut les rendre inutiles par des Ppeages Enor— 
mes ? Voila le premier defaut du systeme commer- 
cial de la monarchie prussienne. La Vistule , IOder, 
toutes les riyieres, tous les canaux y sont heriss6s 
de peages. Il seroit impossible den rapporter ici les 


détails. Chaque Edit sur les peages de chaque endroit 


forme un volume. Toutes les marchandises possibles 
y sont Enoncees , detaillees , imposées de sorte quen 
y comprenant les retards et les genes que ce régime 


cause aux bateliers J la veritable economie du trans- 


port par eau, Cest-à- dire la diminution des ſrais, 


en est entierement absorbée. A la vérité pour com- 
bler la mesure, il y a des pèages par terre sur les 
grandes routes, avec des peines graves pour les voi- 
turiers qui tenteroient déviter les maisons ou ils sont 
Etablis. Mais comme ces péages sont imposés sur le 
nombre des cheyaux, et non sur les marchandises, qui 
q ailleurs ne sont communément que d'une espèce sur 
chaque chariot, ils ont Tayantage de causer moins : 
de chicanes et de delais. 


En general il west point de plus miserable mé— 


thode que celle de construire des ouyrages d'une 


utilits publique, et d'en tirer un reyenu. Le peuple 


ne donne-t-il pas deja Targent qu'il faut pour cette 
i construction dans les impots qu'il paie 2 Ses retri- 
butions sont- elles uniquement destinces à entretenir 
une ſoule de soudoyes, dont avec une bonne adminis— 


tration on n'auroit pas besoin ? Mais la justice mise 
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de cote , ne trouve-t-on pas dans ces constructions 
un gain beaucoup plus reel, par Vaisance qu'elles pro- 
eh curent aux peuples , par Ta augmentation des produc- 
tions et de la population _ en sont les cons6quences 

' naturelles? e 8 
Ce systeme a dailleurs un inconvenient plus grave 
encore. Lorsque vous faites construire un grand che- 
min, un canal, etc. par coryees , ou du produit duns 
J imposition particulière, vous commenceꝝ par ruiner 
le peuple pour Tenrichir ensuite, ce qui est tout- 

A- fait contraire au bon sens. Et SUPPOSE meme que 
vous fassiez les avances de ces constructions , que 
yous ne mettiez Iimpot que sur ceux qui usent de 
Tetablissement que vous entreprenez, il arriye infail- 
liblement qu'il se deteriore comme toutes les choses 
confièes aux mains du gouvernement. Alors la commo- 
dité cesse, et limpot reste. Cest-la, J nous ne nous 
trompons pas , le fiddle horoscope de ce qui arrivera 
dans peu de toutes ces nouvelles grandes routes que 
Ton a fait construire dans differentes parties de TAl- 
lemagne. 15 
II faut que les chemins „les canaux, les rivieres 
s0ient libres; il faut que ces ou vrages soient construits 
et entretenus aux depens de Tet, atqui en tire un profit sùr 
et immens e par la population et lesrichesses que multi- 
plie dans son sein la facilité des communications. Il men 
est pas ainsi, lorsqu'on permet à des particuliers dentre- 
prendre des constructions de ce genre. Mais alors on peut 
etre 
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etre assure que le tribut du public est toujours fort au- des- 
sous de T'utilitè reelle qu'il en retire; car il n'est ici, et ilne 


doit &tre aucune obligation de se servir de cette com- 
modité, si on ne la croit pas au moins parfaitement 
equiyalente : a ce que lon paie. Et voila ce.qui ne se ren- 
contre jamais dans les ètablissemens du gouvernement. 
On ne sauroit craindre dailleurs, dans ceux des parti- 


culiers, que la commodite cesse, et que rimpot con- 


tinue. Lintérèt privé veille tout autrement à Tentre- 
tien de ses entreprises que les administrations. Celles- 
ei wont jamais pour leurs affaires que des stipendics 


aussi peu soigneux qu'on puisse letre sans perdre sa 


Place, et qui la gardant jusqu a leur mort, dispensent ; 
a-la- fois en quittant la vie, eux et leurs SUCCESSEUTS, 
de rendre compte de leur gestion. 


Les peages ont donc mis de tout temps un n obstacle 


_ extreme au commerce, soit extérieur, soit interieur, by 
des états du roi de Prusse. En general , Frederic II na 
pas extremement haussé les tarifs ; mais il en a com- 


pliqus les formes pour empecher les fraudes, et cela 


revient au meme , ou plutot [effet en est pire. Les Prus- 
siens comme les autres nations, se sont toujours plaint 


davantage des formes auxquelles les assujettissoit ad- 


ministration des accises et des peages, n de la tine . 


5 de limpot. 


Nous ayons place A la fin de ce 3 les tables * 


exportations et des importations de tous les ports de 
Pie cons6quence qui se trouyent dans les etats 
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prussiens, afin que le lecteur puisse se faire une idée 
de leur commerce maritime. Nous ne sommes pas assez 
versés dans les détails du negoce pour 1 recueillir de ces 
tables tous les résultats dont elles sont peut- tre sus- 
ceptibles; et nous esperons en tirer des deductions 
générales, plus importantes que ces observations par- 
tielles. Mais nous en hasarderons quelques. unes, mème 
sous ce | point de vue, pour utilité de ceux qui, avec 
plus de eonnoissances mercantiles que nous nen pos- 

s6dons, voudront examiner ces tables. [5 
| Et dabord si Ton nous demande quels sont nos ga- 
rans de leur eee nous "A _ in ; 


avec le ny _— soin dans ks Etats du rol de Prusse Or, : 
les materiaux des tables que nous rapportons ici, sont 
tires des Guvrages les plus estimés que Fon ait publics 
en ce genre (1) ainsi nous avons droĩt de les regarder 
comme authentiques. Cependant il ne faut jamais ou- 
blier que ce sont des tables redigees pour le gouyer- 
nement; elles ne peuvent faire connoitre que ce qui a 
Eté declare aux ports, „et non Fan ce qui a ets reelle- 
ment exports ou imports. " 
Nous observerons en second lieu, qu'en lisant ces 
tables, on doit faire attention aux differentes &poques - 


aux divers 6venemens politiques et commerciaux qui 
ont eu lieu entre les années qu on y trouye marquecs 


_ — 


60 7 ok Teber ehe von Preasgen — 3 reitung — Seller, 
StatisLisc her br; efiechsel „ 7 etc. 


CoMMuEgRCcE 187 
Il faut, aussi ne pas les lire seules, mais les comparer 
aux tables connues du commerce des autres peuples, 
ou du moins aux notions les plus certaines que Fon 
puisse sen procurer. Malgré les genes imposées par 
le roi de Prusse, le commerce a pris à plusieurs Egards 
des accroissemens dans ses &tats. Pour ne pas tom- 
ber dans Terreur absurde, mais trop commune, qiat- 
tribuer ces progres au regime. des prohibitions ,, il fant | 
considerer état general du commerce. en Eur ope , et 
voir si celui- i a prospéré proportionnellement a la 
meme époque; auquel cas, il devient plus ſacile de 
croire, independamment de tout examen ultericur , 
que cest malgre les principes de son administration, 
que la Prusse a pris part a augmentation gener ale du 
commerce. Quelles Etranges et surnaturelles entrayes 
ne faudroit-il pas en effet pour 6craser entièrement le 


| ressort de Tindustrie humaine ? Mais cette apparence . 


se convertira en certitude, si les accroissemens du 
commerce de la monarchie prussienne n'ont pas été 
au moins égaux à ceux des autres pays. Par exemple, 
Tactivitéè a double en Europe depuis la guerre d Amé- 
rique. Elle a quadruple (au moins nous le pensons 
ainsi) depuis le commencement de la guerre de sept 
ans. En a-t-il été de m&me pour les états du roi de 
Pr usse ? Voila ce que Vexaminateur des tables que nous 
avons rassemblées dans cet ouvrage devra rechercher. 
Ie Quant aux EVENemens politiques , un exemple de- 
| veloppera notre pens6e, Elbingen a passé sous la 
A a ij 
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domination prussienne en mil sept cent etdatadonte i 


et le commerce d' Elbingen est augments depuis cette po- 
que. Est-ce à de sages reglemens commerciaux que cette 


Ville doit cet ayantage , comme a voulu apparemment 
Tinsinuer M. Schlœtzer, en inserant dans son journal (i) 
des tables des exportations et des importations de cette 
5 ville, antérieures et posterieures a cette epoque ? Non 


assurement ; c'est aux genes Eenormes imposees à la ville 
de Dantzick , qui ont necessairement di) forcer une partie 


des denrees de la Pologne à couler dans le canal dE. 
bingen. Ce west donc pas de ce que le commerce El- 
bingen s'est accru qu il faut $s'6tonner ; c'est de ce que 


celui de Dantzick n'est pas encore absolument detruit. 
Et certes il a fallu toutes les entraves que Frederic II a 


mis au commerce de son pays, pour que Dantzick ait 
. conservxe autant affaires commerciales. 


Ill est dailleurs des évẽnemens moins frappans, mais : 


aussi influans gur le commerce „dont il ne faut pas 


manquer de tenir compte. Ce sont les edits fiscaux de 


Frederic II; Tepoque de Ferection des compagnies 
et des differens monopoles; celle de divers arrange- 
mens dans la manutention de ses finances, a propos 
- desquels on ne doit pas oublier que certaines provinces 
V sont moins assujetties que d'autres. Nous enoncerons 
les principaux d entre ces objets dans le cours de ce 
livre et du suivant, où nous serons cependant obliges 


— 
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(3) Scars ticker Brink, 
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de n'en rapporter qu'une partie, pour ne pas tomber 
dans une intolerable prolixite. On pourra en suivre les 
effets dans les tables. C'est a celui qui se livre plus 


particulièrement a ce genre d'ctude , dapproſondir les 
cas particuliers. Il prendra garde au reste que le com- 
merce est un tissu ; tous ses fils se tiennent, et ron 
ne sauroit en toucher un seul, que les autres ne s'en 
ressentent; ainsi „ihn est pas toujours possible de suivre 
jusqu à la cause premiere la trace d'un accroissement 


ou d'une diminution dans tel genre dimportation ou 


Jexportation. 


Bornons-nous à deux observations? sur ce sujet, qui 


ne seront pas inutiles pour guider la curiosite de ceux 


qui youdroient scruter de pres nos tables. 
Nous remarquerons dabord quelque chose de très- 


desultoire. On y voit dun annee a rautre certaines im- 
E portations et certaines exportations, diminuer ou 
augmenter à un point extraordinaire. Encore une 


fois , nous ne sommes pas assez versés dans les détails 


mercantiles , pour savoir si cela peut s Sattribuer 
A des causes naturelles. Mais toujours ces variations = 


nous paroissent-elles [indice d'un état de choses peu 


réglé, d'une tension violente des ressorts „au moyen - 
de laquelle tout est expose à des secousses convulsives. 


Nous oserons soutenir ensuite que dans tous les pays 


du monde, des tables du commerce seront irremedia- 
blement erronees , quand elles naurojent. aucune ten- 


dance fiscale , et qu'elles ne seroient dresses que pour 
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la simple instruction du gouvernement. Aucun particu- 


lier, et le negociant moins que tout autre, ne yeut qu'on 


sache à fond ses affaires. Linquisition, meme la plus 
innocente dans ses vues, deplait et choque lintérèt prive; 
mais lorsque c est 6yidemment pour arracher des tri- 
buts enormes qu'on dresse ces tables, comment ne 
contiendroient-elles pas des mensonges ? Il ne sullit 
donc point en ceci de compter sur des importa- 
tions et des exportations secretes et cachees ; on doit 
: gattendre encore a de fausses declarations. Il est im- 


possible douyrir, et moins encore de visiter jusqu au 


fond tous les sacs et tous les tonneaux; on ne peut 
guere que les peser: si donc un marchand declare qu'il 
y a du ris dans un tonneau , qu'au fond il y ait du caſe, 
et que ce tonneau pese cinq cents livres, on Ecrira cinq 
cent livres de ris sur la liste des importations . et peut. 
etre n'y en aura-t-il pas cinquante. Alors ce genre dim. 
| portation pourra paroſtre avoir recu un accroissement 
qui n'aura pas la moindre réalité. Cet exemple peut 
&appliquer a tous les objets, soit d'achat , soit de 
vente. I est seulement une chose bien certaine ; C'est 
que si un genre de marchandises supporte un impdt L 
1 es. grave, et qu'on en ait declare une certaine quantite 


aux douanes, on ne peut former aucun doute que cette 


quantite ne soit reellement entree. 


Aureste, yoicile plan que nous nous sommes propose 
pour mettre de Fordre dans la deduction des faits oil 


nous allons entrer, Nous traiterons a part et en detail, 
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emed ler commerciabilite dans les etats du roi ; 
des principales productions, soit importées, soit ex- 
portees. Nous rapporterons sur les moins importantes , 
cela seul que nous croirons interessant. C'est ainsi que 


nous esPErons recueillir les notions necessaires sur la 
legislation commerciale du ſeu roi, dont nous de- 


velopperons ensuite les traits principaux avec leurs 
consequences probables. Tel est notre dessein , et 


nous le croyons plus utile, plus capable Fapprocher 


dela yerite, que ne le seroientnos calculs de pretendue 9 
balance, ſondés sur les rapports des douanes, dont 


Tinsuffisance assez connue pourroit SC demontrer par 
la seule inspection des tables que nous rapportons 1 


et qui cependant sont redigees ayec toute Fexactitude 


allemande. 
Commencons par les importations. 


Le sucre est une de ces denrèes deyenues c consom- 
KB mations de premiere n6cessite. Il est la production 


d'une plante que jusqu ici Ton na pu parvenir à faire 


Cĩroitre en Europe. Il faut donc se resoudre a la tirer 


Importations. 


Sucre. 


des nations propriétaires des contrees qui la produi- 
sent avec abondance, ou qui ont les moyens de aller 


14 acheter et de limporter. Mais on est oblige de lui faire 


subir plus Tune preparation, avant que son suc puisse 5 


servir aux usages auxquels les Europeens Temploient , 
et leur etre offert sous la forme qui leur convient. Les 


premieres et les plus grossieres de ces oper ations 8'ex6- 


cutent sur les lieux: memes ou nait la canne 2 Sucre 
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On Jen etprime, on lui donne une cuisson, et on le 


réduit en une espece de farine , encore toute impre- 
gnée de parties terreuses et huileuses. C'est sous cette 


forme que la plus grande partie du Sucre est apportee 


en Europe. On le nomme alors sucre brut. On le 
cuit encore, on le filtre, on le cristallise , et C'est 
alors du sucre raffiné. Ce raffinage a plusieurs degres EF: 
au moyen desquels le sucre acquiert plus de blancheur 


et de pureté. 


II 7 a du profit ; à faire sur cette meme fabrication. 
Sous les ailes de la liberté, quelques villes imperia- 


les, entre autres Hambourg, s' Etoient saisies de ce 
genre Jindustrie ; ctoit une source de prosperite 


parſaitement analogue à leur petite existence. Les 
Hambourgeois, entre les mains desquels la nature des 


choses avoit place | une grande partie du commerce 
des sucres de I'Allemagne , en faisoient venir beau- 
coup de brut, le raffinoient et le distribuoient ensuite 
dans tout le nord de cette contree. Cet ordre de 


choses convenoit A tout le monde. Lindustrie libre et 


non privilegice trouyoit a faire des gains tres-petits ; 


par eux-memes , mais assez considerables par leur 


multiplicité, graces sur: tout à resprit deconomie qui 
les reunissoit; et le suere etoit à bon marché en 


| Allemagne. 


Un capitaliste de Berlin, nommè as Splittgerb, resolut de 
participer a ce profit, et d etablir une raffinerie de suere 
ws 5 pour 
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pour les Etats du roi de Prusse. Il demanda un privi- 
lege exclusif, parce qu'il sentit qu'il ne pourroit pas 
soutenir la concurrence avec ceux qui tiroient le sucre 
brut de la premiere main, tant qu'il seroit oblige 
de se servir de mains intermédiaires, de ces memes 
Hambourgeois qui viyoient de la branche d'industrie 
dont il avoit resolu de les priver. Cette idee, 20 faut 
garder l argent dans le pays et manufacturer sol- mème 
tout ce qu on peut, pour ne pas payer aux autres le priæ 
de la fabrication, lui fit obtenir le privilege qu'il deman- 
doit, avec d autant plus de facilite , qu'il offrit appa- 


remment de payer une somme 6quiyalente, ou peut- 


etre meme superieure aux a; Bs le roi tiroit de 
Taccise sur le sucre. 
Nous parlons avec incertitude sur ce point, par 
une cause qui merite detre observ6e. Ia manufac- 
ture de Splittberg fut etablie en mil sept cent quarante- 
neuf: edit qui defend les sucres etrangers dans la 
plupart des Etats du roi de Prusse est du vingt noyem- 
bre mil sept cent cinquante-un; mais il n'a jamais été 
imprimé. Cité dans les tarifs, il ne Se trouye point 
dans la grande collection des edits royaux que nous 
avons sous les yeux. Il en est de mème de la plupart 
des monopoles que Frederic II a accordés. Les Edits | 
ori iginaux nen ont pas été publics, et bien moins en- 
core , comme on peut croire , les contrats passes avec 
les monopoleurs. Il faut donc se resigner a se passer 
de notions exactes sur ce sujet, et arriyer aux résultats, 
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s0it par un coup-d'eil jets sur Tensemble, soit par des 
conclusions tirces des faits dispers6s. 


En mil sept cent cinquante-un, Splittherg etablit une 
_ _ seconde raffinerie. Il est eyident que deux fabriques de 
5 ce genre wont pas pu ſournir tous les Etats du roi de a 
Prusse; et cependant impor! tation des sueres Etran- 
gers fut defendue , cette meme année. II ſaut croire 
qu'outre ce qu'a fourni le commerce interlope , Splitt- 
berg fit yenir lai-meme des sucres raffinés , selon la 
methode des manufacturiers a privileges, et ne se servit 
de son monopole dans cette partie, que pour rencherir 
une jouissance si nécessaire. 2 


Quoi qu'il en soit, il 6tablit une troisieme raflinerie en 


mil sept cent cinquante- quatre: elle est la plus grande Y 
et selon M. Nicolai dans sa description de Berlin (1), 
on 7 raffine le sucre a Tangloise, tandis que dans les 

autres on trayaille 2 à la hollandoise. En mil sept cent 

soixante - quatorze , la maison de Splittherg etablit 
une autre raffinerie à Bromberg ; et enſin en mil sept 


cent quatre-yingt-cinq , elle a pris pour son compte 


celle que d'autres speculateurs ayoient fondee à Minden, 
et qui ne prosperoit pas. Cette dernière est pour les 


Etats de Westphalie. Elle en a le privilege exclusif; 


mais la position de ces provinces nous porte à croirc 


9 elle nen n peut pas faire un tres- -grand usage, si ce 
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west pour les deux provinces de Minden et de Ravens- 
berg. Quant a la Silesie , quelques marchands y avoient 
deja etabli des fabriques de ce genre; et les heritiers 


de splittberg se sont associès avec eux Por la fourni- 
ture de cette province. 


On se sert de houille dans ces raffineries , et M. Ni- 
colai observe que c'est un debouche favorable aux 
mines de la Silesie et & la navigation de Oder. Nous 
ne croyons pas qu'un profit de ce genre puisse contre- 
balancer en aucune manicre le dommage que ce mono- 
pole occasionne aux provinces prussiennes , parmi les- 
quelles la prusse orientale et une partie de Voccidentale. 
sont les seules exceptces du privilege exclusit. 


Le suere sest eleye, nous Vayons dit, au rang des den- 
rees de premiere nécessité. C'est de plus un comestible | 


= tres-utile et tres-5alubre, dont la consommation appro- 


che de celle du sel, et va chercher ses consommateurs 


au berceau. II est deux choses qu'on ne devroit ja- _ 


mais penser a imposer; ce sont les denrées de premiere 
necessite , et les personnes qui n ont rien. Quel est le but 
des gouyernemens en chargeant de droits des matieres 
: dont Fusage est aussi uniyersel que le Sucre , le cal, 
le the, „le tabac ? Ce n'est pas den resserrer la con- : 
sommation car ils seroient loin du compte assuré- 
ment, si toute une nation $accordoit a wen point faire 
usage ; Cest Tasseoir un reyenu sur cette consomma- 
lion, . et nous verrons 0 il est peu de ressources de 
B bj + 
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finance plus mal trouyees. Mais accorder un monopole 


sur une consommation de ce genre, ce n'est pas seu- 


lement maladresse, cest inique cruaute ; c'est for- 
cer tous les citoyens a contribuer pour enrichir un 


de leurs concitoyens ; c'est les appauvrir pour qu 1 


acquiere des richesses , car, encore une fois, ces mots, 


richesse et pauvrete n'expriment que des idees relatives. 

Le riche n'est distinguè du pauvre qu'en ce qu'il se 
procure des jouissances qui ne sont pas au pouvoir 
de rautre. Tout ce qui resserre le cercle de mes jouis- 
sances mappauvr it, et il nest ſort indifferent à cet 
egard que vous arrachiez rargent de ma bourse, ou 
que vous arrangiez autour de moi les choses de manière 
qu: avec la meme somme qdargent, je ne puisse plus 


me procurer le meme nombre de jouissances. Si état 


en profite , , Jai du moins un motif de consolation. 1 
Jespère que sil me fait payer ainsi, ce sera autant 
de diminue sur mes autres contributions. Mais quand 
le monopole est destine au profit de mon voisin, qui 
n'a pas plus de droit que moi aux faveurs de Jetat, 
les besoins publics nen sont pas moins exige ans; 
mon amour - propre et mon Interet sont egalement 
| plesses. 


des ouyriers qui sans cela ne pourroient pas vivre; 1 
la population et les forces de I'ttat sen augmentent. 


Comment me prouverez- vous ces belles assertions? 


Comment me montrerez- vous que je dois fournir à 


Mais cet homme eleve une fabrique ; il entretient 


eee 
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Tentretien de ces gens la, et sur- tout que mon appau- 
vrissement importe a I'etat ? Lemploi de mon argent, 
si vous me le laissiez, ne feroit-il donc pas aussi 
naitre et vivre des hommes? Mes consommations sont 


resserrèes; je nai plus le courage de prendre une com- 


pagnie, ou si je suis marie deja, celui de voir augmenter 
ma famille... Mais cherchons si ce pretendu profit pour 
Tetat, n'est pas presque toujours tres-problematique, 


Le sucre est au moins de dix pour cent plus cher 
dans les Etats du roi de Prusse, qu il ne Lest dans les 


pays circonvoisins; et ron peut assurer qu'il fest de 
| quinze , peut- etre meme de vingt plus qu'il ne le seroit 


si on le tiroit raffine de Hambourg, si le trafic en 


etoit absolument libre et affranchi qimpöts. Les droits 
du roi, tant le demi- cu que la ſabrique de Splittberg 
5 pale du quintal (1). que les accises que ron paie 
en sus du sucre raffine, et meme le surcroit pour la 


vente en détail, ſorment a-peu-pres sept pour cent 


du prix des sucres, daprès une tres- haute estimation 


moyenne de ces droits, et une tres- modique des sucres. 
Restent done huit pour cent de profit Evident pour 
les Splittberg. Ce gain enorme sur une consommation 


aussi generale que le sucre, auroit dit rendre cette mai- 
son une des plus riches de Europe. Elle est opulente 


— — 


— 2 


Tr * 


(1) Voyez les Edits de Vannee 1786, n® 19, 26, 47 et 80, qui 


contiennent les tarifs d'aceises pour la Pomeranie , la Fruzse , les 


Marches et le pays de Magdebourg. 
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sans doute; mais sa fortune n'a rien de comparable 
a ce qu'elle deyroit etre, si elle faisoit reellement un 


tel profit. Une partie de ce profit $'6yanouit donc. Ou 
va-t-1]? 


La seule cause apparente d'une pareille non-yaleur, ? 


cest que les Splittberg paient le sucre brut plus cher 


que les marchands de Hambourg. Mais de combien ? 


il est impossible de le determiner. Les Splittberg ne le 


diront pas; car quand il ne leur resteroit qu'un pour 


cent de profit sur cet immense debit, ils se garde- 


roient bien de dessiller les yeux de radministration. 


Mais quoi qu'il en soit, et dans quelques mains 
qu arrive ce que les provinces prussiennes paient de 
plus sur cet objet, ce sont des faux frais dans toute 
la force du mot, c'est une perte absolue ; et il n'est 
pas improbable que les sujets du roi de Prusse sont 
obliges Tenyoyer autant de valeurs hors de ses Etats 

pour le sucre brut, qu'ils en enyerroient pour celui 

qui est raffine. Alors tout le gain supposé que ſait 


la monarchie seroit absolument imaginaire. Et quand 
il resteroit dans le pays un ou deux pour cent de 


ce pretendu gain, croit-on que cen füt assez pour 
compenser les desayantages du rencherissement d'une 


denrée de seconde nécessité, si je puis parler ainsi; 


ceux du monopole et de la reunion dune vaste bran- 
che dindustrie entre les mains d'une seule famille, 
pour lui procurer une fortune si immense, et sans pro- 


portion avec celle des autres citoyens? On appauyrit 
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dans ce scandaleux abjet; tent le Paps z et Rum öte lu 


subsistance à je ne sais combien de familles de mar- 


chands, que feroit vivre le libre debit du sucre dans 
toute la monarchie. 


Le monopole, et le rencherissement qui en est la 
suite, entrainent necessairement la contrebande: il est 


aisé de le deviner, et il west pas difficile de le prouver. : 


 Keenigsberg qui a le droit de receyoir des sucres 
ctrangers , sans que nous puissions dire pourquoi, a 


recu en mil sept cent quatre vingt- quatre deux mil- 


lions quatre cent douze mille trois cent six livres de 
sucre; en mil sept cent quatre vingt-cinq, seulement un 
BY million cent trente-cinq mille cinq cent quarante- - une 
| . livres. Nous ignorons la cause de cette diminution 


surprenante. Nous ignorons également pourquoi Tim- 


Contrebande 
des sueres. 


pot sur les sucres etrangers est plus modique 7 & 


EKœnigsberg, que celui sur les sueres raffinés a Berlin 
ne est dans les autres états du roi, Il est yrai que 
rentrée des sucres des Splittberg est affranchie q impots 
en Prusse : mais comme cette maison paie un demi- 


ecu par quintal de tous les sucres bruts qu'elle fait 
yenir pour sa fabrique, ce seul impòt &gale presque 
celui que Von paie pour les sucres Etrangers a Kœnigs- 


berg; et west-i] pas manifeste quapres ètre venus 


de Hambourg ou de Stettin à Berlin, ils ne sauroient 
3 supporter encore le transport de Berlin a Kœnigs- 


berg, et soutenir la concurrence avec les sueres etrau- 
gers? Quoi qu'il en soit, nous ne doutons pas, vu que 
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la consommation du sucre est toujours Enorme dans 
les pays septentrionaux, que celle du royaume de 
Prusse ne soit plus forte que ne Vannoncent les decla- 
rations des douanes, et qu'il ne sen introduise en 
fraude. Neuf cent mille habitans du nord doivent con- 
sommer annuellement plus de quinze cent mille livres 
de sucre. Cependant nous noterons cette somme, N 
nous continuerons notre calcul , en nous souyenant 
que le sucre est la partie sur laquelle les droits sont 
les plus modiques. 8 FE EN 

Memel a regu en mil Sept cent rolnarito-lixeapt; qua- 
rante deux mille quatre cent quatre vingt- une livres de 
sucre. En recherchant cette meme annee dans les impor- | 
tations de Keenigsberg „ nous voyons que si elle west ; 

| pas celle ou le commerce a le plus fleuri, il ny a 
cependant point Eprouye une diminution tres-sensible. 
Nous admettons done que importation de sucre A 

Memel, année commune, de cinquante a soixante mille 5 
livres pesant. Cette quantité est si petite, quelle ne 
merite aucune consideration , et ne change rien à ce 
que nous venons de dire. 

Le commerce dElbingen offre une disproportion 
encore plus grande entre la population et la consom- 
mation du suere. En prenant la liste des importations 
d Elbingen pour! les trois années mil sept cent quatre- 
vingt- trois , quatre- vingt- quatre et quatre - vingt- cinq, 
nous verrons que cette ville recoit, année commune, qua- 
tre cent vingt mille livres ou environ de sucre etranger , 
et 


_ 
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ger et autour de quatre-vingt mille livres de celui du 


pays, c'est- a- dire sans doute de celui qui se fabrique 


a Bromberg. Mais Elbingen fait un commerce d'entre- 
pot. Cette ville tire des denrees de la Pologne pour 


les vendre aux nations commercantes , et des mar- 
chandises de ces nations pour les distribuer aux Polo- 


nois. C'est sur Vaccroissement de ce commerce, depuis 


que la Prusse occidentale a passé sous la domination 


prussienne, que bien des &crivains fondent leur opinion 
dur excellence de la legislation commerciale du roi de 
EZ Prusse dans les pays qui y sont soumis. Ne voient-ils donc 


pas combien c'est a contre- cœuͤur que le commerce a pris 


cette route! 2 Ceest parce que la meme domination pr esse 
avec tout son poids sur le commerce de Dantzick, et le- 


touffe avec violence, que les denrees de la Pologne ou 
celles qui lui sont destinees, recherchent un peu plus ce 
debouche qu autreſois. Le vaisseau va briser; on selance 


ala mer pour essayer de se sauver à raide d' un debris, 


parce qu'il seroit trop perilleux qattendre la chaloupe. 
En ͤconclurez- vous que Cest- la la bonne methode de 
naviger? Elbingen exporte donc aussi du suere venant 


du dehors; car la fabrique de Splittberg n'en peut pas 
faire qui soutienne la concurrence sans monopole. 


Cette exportation monte à trois cent soixante mille 
livres pesant année commune, prise sur les trois sus- 


dites années. Otez les de cinq cent mille livres qui 


ſorment la masse des importations totales du sucre 
= dFElbingen ; il sensuivra que la partie tres-considerable 
mn ———— Cc 
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de la Prusse occidentale qu Elbingen deyroit approvi 


sionner, ne consommeroit annuellement que cent qua- 
nante mille livres de sucre. Et notez bien qu'en mil sept 
cent quatre. vingt-cinq, Fexcedant de Timportation sur 


Fexportation n'a 6t6 que de trente-un mil cent soixante- 


dix liyres pesant. Il nous semble trouver ici la preuve 
d'une fraude très- considerable. | 


Stettin importe du sucre brut pour la fabrique 


Splittberg. Cette importation se monte annèe commune 
à sept mille barriques ou oxhoff. La pipe dhuile, qui 
est une matiere fort pesante, pèse neuf cents livres; 
ainsi Foxhoff doit en peser six cents. En évaluant le 


suere brut au meme degré de pesanteur, nous aurons 
quatre millions deux cent mille livres pour la valeur 
de tout le sucre brut que Stettin introduit dans les 
Etats du roi de Prusse. M. Nicolai nous dit que les 


trois raffineries de Berlin font venir leurs sucres bruts 


par Stettin et par Hambourg, et qu elles ont fabriqus du 
sucre en mil sept cent quatre vin gt- deux, pour huit cent 
seize mille huit cent quarante rixdhalers. On doit croire 


que ce calcul porte sur le prix du sucre apres la fabri- 
cation, lequel ne peut etre moindre d'un cinquième de 


rixdhaler. A ce compte on auroit un total denviron 


quatre millions de livres de suere, qui deyroient avoir 
sufi à la consommation des Marches, de la Pomeranie, 


des pays de Magdebourg et de Halberstadt 3 et de la 
moitié de la Silesie , en supposant que les marchands 
de Breslau qui vendent en concurrence avec la fabrique 
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| Splittberg fournissent Vautre moitié. Cest-à- dire que 
quatre millions pesant deyroient avoir suffi a la con- 
sommation d'a-peu-pres deux millions einq cent mille 


individus, parmi lesquels est comprise la partie la plus 
riche et la Plus consommante de la monarchie. 


Colberg ni Magdebourg ne regoiyent aucuns SUCres 
pour leur compte. 


: Resumons tout ceci. 


Les sucres de Koenigsberg et de 


Memel —A Uprvnts 1 ,600,000livres 
Ceux dElbingen. . . —*“2ũꝶ 140,00 


Ceux de toutes les abrique Fra 


Splitiberg. „„ - 4,000,000 


— 
9 


ö 6 do, ooo 


| supposons que toutes les autres raffineries des etats 
prussiens, à Minden, à Bromberg et à Breslau, por- 


tent cette masse à sept millions pesant, ce qui est 


Evalue tres - haut, il paroitra physiquement i impossi- 
ble à qui connoit TAllemagne, que sept millions de 

livres de sucre suffisent a la consommation an- 

nuelle de cinq millions et demi d individus, „ qui 
forment la population des Etats prussiens. Cela est 
autant moins probable, que les sirops qui entrent 
dans les Etats du roi de Prusse et qui pourrolent 
fournir un supplement au sucre, du moins pour le 
peuple, forment un — peu considerable. En un 


Ci, 


Cale et the 


=” DEI. 


mot il nous paroit hors de doute qu'il entre au moins 


quatre à cinq millions de livres de sucre par la contre- 


bande dans les états du roi de Prusse. Passons au 


the et au caſe. 
Je ne sais quels physiologues se sont effor ces Taccre: 


diter Fopinion d'une plus grande ſoiblesse actuelle de - 
Tespèce humaine. Cette idee de degencration, assez gen- 

ralement repandue, ne porte sur aucuns faits, et pr end 
sa source dans le penchant a blàmer ce que nous avons 


sous les yeux, qui est inherent a notre nature. On a 


voulu assigner des causes à un effet imaginaire , et 
on les a recherchces dans le caſe, dans le the, dans 
les boissons chaudes. Ce n'est pas le lieu de refuter 
ici ces futilites , de montrer que respèce humaine est 
parfaitement telle qu'\ elle Etoit il y a cent ans, il y 
a mille ans, il y a des myriades de siècles. Le the 
waffoiblit assurement pas les Anglois ; le caſe est une 
| boiss0n commune A tout le nord de Allemagne, cette 
pépinière des plus beaux et des plus vigoureux sol- 5 


dats de l'univers. Consultez les tables des naissances 


et des morts ; yoyez Tactivite et [industrie se multiplier 
et &accroitre a Tenvi, et priez les faiseurs dhypothèses 
de trouver là rien qui montre dans la masse des peuples 
le plus leger afloiblissement de corps et dame. 


Bien loin qetre nuisibles, le cafe et le the, pris 


meme en abondance, mais pourtant sans exces (eh! 


quel excès n'est pas nuisible ) sont tres-salutaires. 
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fort precieux et qui a lui seul mérite une tres-grande 
reconnoissance. Ces boissons ont tempere plus effi- 
cacement en Allemagne le vice de Tivrognerie, que 
les legons des moralistes et des theologiens, et meme 
que le progres des lettres et instruction. Il est im- 
possible de douter de bonne foi, que Fivrognerie et 
les boissons fortes ne causent plus de maux physiques 

que le the et le caſe. Mais quand on ne considereroit 
que le mal moral de Fivrognerie , et la complette i inno- 
cence à cet egard de ces deux boissons, on ne pour- 
roit se résoudre a ne pas les ſavoriser. Eh ! com- 
ment douter que des breuvages non enivrans, dont 
usage s'est repandu gencralement , et qui prennent 
de plus en plus faveur, ne sont pas nuisibles! ? Sil en 
etoit autrement , ne montreroient- ils pas leur mal- 
ſaisance par des faits generaux frappans, incontes- 
tables? 
Mais ces boissons , qui avec toutes les qualités agrea- 
bles des liqueurs spiritueuses, puisqu'elles fortifient, 
raniment et recreent, n'ont aucun de leurs dangers , ne 
sont- elles pas moins innocentes pour la fortune que 
pour la santé! 2 Elles pompent un argent immense de 
Allemagne „ Pour le faire passer entre les mains des 
nations qui en possedent exclusivement la matiere pre- 
mieère? Nest- ce pas là un mal politique ? * 


Voila, ce nous semble, un pur sophisme. Tant que 
chaque particulier n 'outrepassera pas ses revenus pour 
boire du cafe, on n'a pas a craindre que la nation 
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se ruine par ce besoin factice. Que nos productions 


s0ient Echangees contre du cafe, ou que nous les con- 
sommions nous-memes , rien de plus indifferent. Lais- 


sez libre la jouissance de tout ce que les hommes 


desirent, et ne vous inquietez pas des profits de Pin- 
dustrie; car il est impossible de mieux Tanimer que : 
par cette liberte. Eh ! ne savez- vous donc pas qu'il . 
est telle de yos productions allemandes, et des plus 
considerables , dont existence depend totalement de 


cette consommation? Citons- en un exemple. 


On fabrique en Hesse une toile tres- - gr0s8iere pour 
en faire des sacs. Cest le paysan qui file la bourre du 
lin dont on la fait , et qui tisse ces fils. II se vend 


année commune, dans cette contrée , pour plus d'un 
million de livres de ces toiles: elles vont à Breme , et 
de Breme en Hollande, en Angleterre, en Espagne 1 
en France. Là on sen sert pour emballer les caſts, 
les cotons etc., que Fon envoie d Amerique en Europe. 
Qui ne voit que si le commerce de ces productions 
cessoit, Vachat de ces toiles finiroit a instant? De 


meme si Ion wayoit plus de sucres et de cafe à envoyer 
en Europe, si ce commerce nexigeoit pas une marine 
immense , les nations commercantes mettroient- elles 
à Tenchere les bois, les douves, les goudrons, „les 


meétaux et c. du nord! 2? Ces branches diindustrie , et 


mille autres qui en dependent, cesseroient. Les nations 


echangent entre elles; plus ces &changes sont libres, 
plus ils sont multiplies, Toute cette circulation ne seroit 
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quiu "un n jeu ſutile, si elle ne procuroit pas aux hommes 
des jouissances yarices et nouvelles, ce qui est abso- 
lument conforme à leur nature, et si elle n'augmen- 
toit des deux parts la population, et par la meme la 
force des états. Le cafe que vos peuples acheteront 
contribuera donc a les enrichir , pouryu quils soient 
libres de vendre leurs propres productions : plus ils Tau- 
5 ront à bon marché, plus ils en achèter ont, plus aussi 
ils debiteront de leurs denrees , et plus leur activité, 

leur industrie „ leur aisance lleuriront et $augmen- 
teront. 1 


Tel est le vrai rapport des choses. F rederic II ne 
le connoissoit pas. Il ayoit mis un impot a-peu-près 
cent cinquante pour cent du prix dachat sur le cafe, 
pour en gener la consommation. Cet impôt se mon- 
toit à un quart ecu par livre de caſe, et un demi 
sou additionnel Pour la banque, qui deyoit etre mis en 
compte à part. Telle fut la loi à cet Egard jusqu 'en 
mil sept cent quatre- vingt. Un impot_ de cent cin- 
quante pour cent ne pouvoit que faire naitre une 
contrebande immense. Elle devint telle, que le prix 
commun du cafe dans les provinces prussienes, nequi- 
valoit qu'à sa valeur naturelle , et a un impõt de cin- 
quante pour cent ou environ du prix de vente, ainsi 


que le roi de Prusse a dit lui-meme dans Tedit qu'il 


publia ensuite pour arréter cette contrebande, et dont 


nous parlerons bientot. II est ais6 de se faire une idee 


de lactiyitè du commerce interlope, qui etoit paryenu 
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a porter le prix general du cafe si fort au dessous de 
son taux fiscal. Mais pour qu'on puisse connoitre 
Iimmensite du commerce et de la consommation 
qui se fait en Allemagne de cette espece de fèves, 
nous ferons observer la grande quantité des caſes 
declares qui est entree dans les provinces prussiennes 
_ ayant mil Sept c cent quatre - vingt, malgre cet impot 
enorme. 
Kænigsberg a importé en mil Sept cent soixante- 
dix-sept , cent quatre-vingt-quator ze mille huit cent 
soixante, et en mil sept cent soixante- dix- neuf, cent 
cinquante mille quatre cent vingt- -trois livres de cafe, 
(ce qui donneroit a-peu-pres cent $0ixante - dix 
mille livres par année); et Memel six mille deux cent 
f vingt-une livres en mil sept cent soixante- dix-sept; de 
sorte que toute la Prusse orientale peut recevoir annuel- ; 
lement, une année portant Tautre, cent quatre- vingt 
mille livres de café. Fg 
Elbingen a imports en mil Sept cent soixante-dix- 
huit, cent quatre vingt· douze mille cent soixante- dix 
livres, et en mil sept cent soixante-dix- neuf, cent quatre- 
vingt-un mille six cent huit livres de cafe, ce qui fait un 
total de trois cent S0ixante-treize mille sept cent s0ixante- | 
dix-huit livres pesant; mais il en a été exporté en mil 
sept cent soixante - dix- huit, cent quarante- un mille 
cingq cent soixante-dix, et en mil sept cent soixante-dix- 
neuf, cent quatre: vingt- seize mille quatre cent quatre- 
vingt-dix-sept livres ; ce ar fait en tout trois cent 
- trente- huit 
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trente - huit mille soixante- sept livres. Deduction faite 
de la quantite exportéèe, restent pour les deux années 


trente-cinq mille sept cent onze livres, ou environ dix- 
uit mille livres par an, somme beaucoup trop modi- 
que, sans doute, pour toute la Prusse occidentale, 


et qui prouve bien Pactivite de la contrebande que 
Dantzick a du considerablement laciliter. 
D'un autre cote, Stettin a imports un million cent 
quatre mille cinq cent dix livres de cafe en mil sept 
cent soixante-dix-sept, auxquelles il faut ajouter les huit 


mille six cent trente-cinq livres venues par Colberg : - 


de sorte qu' on peut 6valuer , année commune, le caſc 


entré par la Pomeranie a un million cent vingt mille | 
livres. 


Magdebourg en a recu de Hambourg pour son propre 


4 compte, en milsept cent quatre-yingt,un milliontrois cent 

q ; treize mille einq cent quarante livres, que nous reduirons 
dans la meme proportion ou Frmportation ducafe de mil 
sept cent $0ixante-dix- neuf, a Elbingen, a été inſerieure 

à celle de mil sept cent quatre- vingt, pour ne pas com- 
mettre d erreur sensible. D'apres ce ealeul, on doit é&va- 
luer l'importation de mil sept cent soixante-dixmeuf, à 


Magdebourg, a huit cent quatre · vingt quatre mille livres. 
Nous ne compterons pas ici Fimportation d Embden, 


parce quelle a une autre destination que celle de ſour- 


nir le caſe aux Provinces westphaliennes du rot de 


Prusse, et qu'« elle est sous une legislation differente. Elle 


forme une masse de quatre-yingt-dix mille livres, ce qui 
Tome II. — — Dd 
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est peu de chose, meme pour la seule Ostfriese. Ala 
vérité on vit a la hollandoise dans cette province, et 
lon y boit infiniment plus de the que de café. Cela 
posé, nous trouvons que les etats prussiens en- decà 
du Weser ont recu annuellement a-peu-pres deux 
millions de livres de cafe legalement declare , avant le 
nouvel arrangement dont nous parlerons dans peu. ll 
faut que la contrebande en ait fait entrer a-peu-pres 
le double, pour produire l'effet que nous avons note 
sur le prix de cette production. On trouvera ce rai. 
sonnement juste, si Ton considere le calcul suivant. 
Le marchand yend le cafe, presque par- tout en Alle- 
: magne, un quart ecu la livre, cou Von peut conclure 
qu'il le paie un sixieme qecu à Hambourg: : le trans- 
port, les peages et son profit absorbent le reste. 
Frederic II avoit mis sur la livre de cafe un quart 
 decu dimpot, et un demi-sou en sus. La livre de cafe 
devoit donc se vendre quarante-un sous au moins; cepen- 
dant elle ne se yendoit que trente sous. Si la contrebande 
wayoit introduit qu'une quantite egale a celle qui entroĩt 
legalement X le prix moyen de deux millions de liyres 
à quarante-un sous, et de deux autres millions a vingt 
sous, auroit di etre trente- sous et demi. Mais le con- 
trebandier court de grands risques, que ses profits doi- 
vent couvrir; il faut donc évaluer le prix des marchan- 
dises introduites en fraude plus haut que le Prix natu- 
rel : en le supposant seulement a yingt- eing sous, 
on trouvera que le prix moyen de trente sous la livre 


3 
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suppose que le caſe légalement imports a été a celui 
qui est entre en fraude comme cinq est a onze, ce 
qui donne contre deux millions du premier, quatre mil. 
lions quatre cent mille livres du second. 

Mais il ne faut pas croire que ces six & sept millions 
de livres pesant eussent suffi à la consommation d'une 
denree aussi generalement agreable que cette ſ&ye du 


; Levant et des Indes, Sl 'on navoit eu recours a des 
moyens de tromper le desir Ten jouir. Depuis que la 


consommation du cafe s est considérablement répan- 


que, on a travaills à lui substituer quelque plante plus 
commune. On avoit fait dans cette vue des essais avec 
du seigle, de Jorge, du froment, des glands; et les cla- 
meurs des médecins concourant avec ces essais, plu- 
sieurs personnes dassujettirent a ces boissons insi- 
=_ pides ; ; mais le cafe Vemporta aisément. Enfin, on 
BI essaya la racine d'une plante nommee en  botanique 
cichorium intybus. Ilse trouva qu'en meélant sa racine brũ- 


lee et moulue a la maniere du cafe, avec la poudre de 
cette fẽve, en raison de trois à un seulement, la boisson 
qui resultoit de cette inſusion en prenoit presque abso- 


lument le gotit. Aussi- tot cette plante fut recherchee; et 


comme tout est monopole en prusse, il se ſorma une 


compagnie pour le debit de la chicoree dans les Etats 
de Frederic. 


Cette compagnie eut un sort fort singulier. Elle 


encouragea la culture de cette plante, fit venir de la 
semence de Hollande, et la distribua aux cultivateurs. 


met 


The. 
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Mais il est une herbede la meme espece , dontla semence 


est indiscerniblement égale, et qu'on nomme c:chortum 
_ endivia, Les Hollandois, soit ruse , soit méprise „en- 
envoyeèrent la semence de celle - ci. Aussitot que la 
plante sortit de terre, on vit Terreur, et les chambres 


des finances recurent avis des cultivateurs que ce 


n'étoit point du cichorium intybus , mais du cichorium 
endivia qu'on leur ayoit fait semer. Ce coup ruina la 
compagnie dans 8a naissance , mais il ne nuisit pas 


au commerce de la plante meme. Elle fait un article 


assez considerable des échanges interieurs de FAlle- 


magne, et des gens instruits nous ont assurè que le du- 


chè de Brunswick seul en exporte pour la valeur de 
deux cent mille écus, somme qui; nous Payouons, nous 


paroit un peu CXAgETEC. 1 
Nous tirerons cependant encore une consequence de 

tout ceci. Six millions de livres de caſé sans la chi- 

corèe, prouvent que la contrebande sur le sucre doit 


Etre très- considerable en Prusse. Suivant les déclara- 


tions, importation n'en 6quiyaut, année commune, qu'a 
cent millions de livres pesant ; et n'est-il pas evident 


que cette petite quantite de suere ne suffit pas pour une 


telle masse de cafe ? Car il faut y ajouter encore ce 


qu exigent la cuisine, les confitures, la e ie et le 
the. 

Quant? à cette dernière Sh par W la Chine 
impose un si gros tribut sur Europe en general, il 
ne Sen fait pas une consommation fort considerable 
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en Allemagne. Limpot qu'elle supporte dans les &tats_ 
du roi de Prusse, est de cinquante pour cent du prix 


moyen, et wa pas varié. 


La Prusse orientale en recoit année commune, cinq 


mille livres à- peu - près, et la Prusse occidentale tout 


gr 
XJ * -” 


au plus deux mille pour son propre compte. Stettin 


en importe, année commune, quinze mille livres, et Col- 
berg a-peu-pres cinq cents. Cette production manque 


absolument dans la table des importations par eau de 
Magdebourg 

Daprès ces données, il faudroit admettre que les 
Etats prussiens recoivent chaque année vingt- quatre 


i milles livre de the legalement apporté, sans ce que 
ü le commerce peut introduire. Quoique le peuple ne 
consomme en general point de the en Allemagne, la 


"on grande partie des. personnes aisées en prennent 
au moins une ſois par jour; et la coutume angloise 
cen boire apres le cafe, gagne de plus en plus fayeur 
dans Allemagne septentrionale, parmi les gens du 


monde. Il doit donc &'introduire une quantite assez 
considerable de the en contrebande ; et Fon ne sauroit 


douter qu'il ne sen consomme annuellement cinquante 
mille livres dans les seuls Etats du roi de Prusse en- 
deck du Weser. Mais pour donner un exemple de la 

difference que celle des usages occasionne dans les 
consommations , i] ne faut qu 'observer qu'il arrive 


annuellement plus de cent mille livres pesant de the 


a Embden. Un tiers, il est vrai, doit en &tre porté 


2 
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sur le compte des yaisseaux qui Sexpedient annuelle. 


ment aux Indes, comme destines aux exportations, 


Cependant on peut admettre avec fondement que I'Oxt. 


friese seule absorbe plus de the que tout le reste des 


Etats prussiens en- deca du Weser. Mais aussi dans 
cette province le the est une des consommations géné⸗ 


| rales du peuple. 


Precautions 
contre la fraude 
et résultats. 


Frederic II, frappe de rasen contrebande qui se 
faisoit sur le caſe, introduisit une autre administra- 
tion dans cette partie en mil sept cent quatre-vingt. 


Il avoit appris queen Angleterre on ayoit defendu de 


regie des droits du roi fut chargee | de briiler du caſe, 


'v6e pouyoient obtenir la permission de le brüler chez 


nomma des renifleurs (1), furent charges de veiller à 


| maisons où Ton brüleroit du cafe en fraude. On prit = 


brüler le cafe pour en arreter la fraude: il introduisit | 
le meme regime , mais ayec quelques restrictions. 15 


et de le distribuer par paquets cachetes et scelles a des 
gens Preposes pour le yendre ainsi en detail, Le lot 
fut fix6 2 a un prix qui portoit la livre brülée a trois 
quarts d'ecu. Les personnes dune condition plus rele- 


elles, pouryu que leur consommation annuelle se montat 
A vingt livres pesant. Des stipendies que le peuple 


cet arrangement, en explorant si Vodeur trahiroit les 


5 pour ces singulières fonctions quatre cents invalides, 


dont le sort fut ainsi ameliore. Enfin on employa 


5 — — 
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(1) Schniffler, 


. 
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diverses autres mesures pour empecher Ja fraude et les 


contrayentions. 

Ce ſut alors que la contrebande monta à son com- 
ple. Elle fut telle, que le roi se trouva contraint de se 
desister de la moitié des droits imposés sur les cafts 


; importes , et de mettre le cafe brille , dont la vente 
de détail continua pour le peuple a un prix moindre des 
quatre cinquièmes que celui fixe q abord. L edit du vingt 


mai mil sept cent quatre- vingt- quatre, statua ces nou- 
veaux prix. Celui du cafe non briile , que les marchands 
pouyoient vendre librement à ceux qui ayoient la per- 
mission d'en briiler chez eux, fut reduit a trente sous, 


valeur à laquelle la contrebande ravoit d6ja ports par 


| son activité. 


On peut juger par les suites de que Ia diminution 


des droits valut au commerce, et meme au ſisc. Keenigs- 


berg, qui en mil sept cent quatre-Vingt- quatre n'avoit 
recu que cinquante-sept mille livres de cafe declare , 


en importa neuf cent soixante-cinq mille cinq cent 
S bsixante livres des mil sept cent quatre-vingt-cinq; 
ce—t Stettin, qui en mil sept cent soixante-dix-sept, avant 


le premier édit du café brile, navoit declare que 


onze cens mille livres ou A peu- près ? en declara plus 
de trois millions deux cent mille livres en mil sept cent 


| quatre-yin gt-cinq. 


Sur ces faits et les donnees 8 mentionnees . 


relativement a Magdebourg : Elbingen etc. , on peut 
calculer que le cafe declare monta en mil sept cent 


— 


Vins. 


est une mesure Equiyalente ? a deux tiers de barrique ' 
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quatre-vingt-cinq, dans les états en- dega du Weser, 
à cinq millions et demi de livres pesant. Ains le roi 
qui deyoit avoir retire cinq cent quinze mille &cus 
de deux millions de livres de café, par un impot de 
plus dun quart d'ecu sur la livre, en retira sept cent 
mille, de cinq millions et demi de livres pesant, par 


un impöôt d'un huitieme d'ceu sur la livre. Et voi 


comment, en matiere d'imposition, deux et deux ne ſon! 


bas quatre, pas trois, et peut-etre pas un. Aussi cell 
| qui sait calculer en finance, se garde- t- il de supputer 
arithmetiquement le produit de Iimpot selon la mesure | 
de Vimposition. 


Comme si la finance avoit conjure contre toutes les 
jouissances humaines . le vin est cruellement i imposé 


dans presque tous les pays. II Test par- tout dans les 


Etats du roi de Prusse. Les droits sur les vins * 


sont pas absolument Egaux pour toutes les provin- 


ces; mais en general on peut observer que les vins 


de Franee paient trente pour cent de leur prix, et 


ceux du Rhin vingt-cinq pour cent du leur, lequel est 


beaucoup plus haut. Malgre ces enormes droits, il se 
consomme une tres-grande quantite de vins , sur-tout 


de France, dans les états prussiens. 
Pour s'en faire une idee, et en meme- temps 4 
droits percus sur les vins, il faut savoir que Toxhoft, 


que nous designons par le mot de barrique, tient deux 


cents quarante bouteilles ae de pinte. L ohm 


el 
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7 
et leymer a un tiers. Leymer de vin de France „soit 
blanc, soit rouge, paie a son entree un peu plus de 


deux rixdhalers et demi daccise , outre un droit de 


cinq pour cent auquel sont asservis tous consomma- 
teurs et tous vendeurs en detail. En evaluant comme 


dans les importations de Colberg , le prix commun 


d'une barrique: a trente cus, on verra que cette im- 


position monte à un peu plus de trente pour cent. Les 


vins du Rhin paient cinq et cinq sixiemes de rixdha- 
s lers à leur entree , et le cinq pour cent de leur yaleur. 
Si Ton suppose que leur prix commun soit le triple de 
celui des vins de France, comme on peut le conclure 


des tables des importations de Colberg „ils paient 


vingt · quatre et quatre neuyiemes pour cent de leur 
valeur dans les 6tats du roi de Prusse. 


Les annẽes mil sept cent quatre. vin gt-quatr eetmil; sept N 


cent quatre-vingt-cinq;, donnent pour Kenigsberg une 
importation moyennedequinzemillecinqcents barriques 
de vins de France. Les importations d'Elbingen, deduc- 


tion faite des reexportations, SC réduisent environ à mille 
barriques. Stettin en a recu en mil sept cent quatre- 


vingt-cinq, vingt-huit mille six cent dix, ou vingt- 
neuf mille, si Ton y joint ce qui est entre a Colberg. 


Il paroit que les vins que Magdebourg tire de Ham- 


bourg pour son compte, montent au moins à huit 


mille barriques. Total, cinquante-trois a cinquante- 
quatre mille barriques; et si vous calculez le vin a 


trente cus la barrique, vous aurez pour representer la 
Tome II. | — 


— nn yet —ñä—— — 2 — 


— RY 


— — 


| 
| 
| 
4 
1 


218 ie 


consommation qui sen fait dans les etats prussiens, 


une somme d'un million six cent vingt mille ècus J'Al- 
lemagne. Tous les autres vins pris ensemble ne for- 


ment pas un objet de cent mille 6cus , du moins sui- 
vant les declarations des douanes. Mais il est a croire 
qu'il en entre en fraude, et qu il sen fabrique « en outre 


un grand nombre. 


Un des plus grands crimes des gouyernemens „ Sl 


faut 6yaluer leurs operations par le mal quelles pro- 
duisent, une des plus affreuses conséquences du sys- 


teme des impots sur les comestibles en général et sur 


le vin en particulier, cest le degre activite qu'ils 


ont su donner à la funeste industrie qui falsifie les 


| boissons. Le vin est assurément une des productions 


les plus utiles pour Fhumanite ; c'est aussi l'un des bien- 


faits dont la nature a été le plus prodigue ; car il faut 
compter au nombre des plus grands avantages du point 
de perfection auquel elle nous ait permis de porter la 
navigation dans ces temps modernes, la facilite qui 


en a resulte de rẽpandre, des lieux ou le vin arecu toute 
la maturité necessaire pour etre salubre, sur toutes 


les parties du globe, cette excellente boisson , ce 
eordial consolateur , dans une quantité et à un prix 
qui met tout ce qui possède quelque industrie, en etat 
de se le procurer. Mais voila que le fisc insatiable , 
et cruellement indifferent sur les moyens de se gorger 
de la substance des peuples, étouffe cette oor 


industrie; et graces à ses genes absurdes, à ses 
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$peculations odieuses, il y substitue un vrai poison lent, 
en obligeant les hommes à falsifier les vins, et à faire 


circuler leurs breuvages redoutables. .. O quand laisse- 
ra- t-· on jouir Thumanite des biens sans bornes et sans 


mesure que son industrie sait se procurer! 15 
Les harengs forment en Allemagne une des plus 


Le commerce et la consommation en sont immenses. 


HFarengs. 
f grandes nourritures du peuple et de la soldatesque. 


Voici la quantité quien recoivent les Etats du roi 


: de Prusse. 


Keenigsberg importe environ trentsdeux mille ca- 


ques de harengs, dont douze cents lui viennent de la 


| Hollande, etlerestedela Suede et du Danemarck; Memel, 
_ cinq mille, dont trois cents de Hollande. Si vous com- 


parez les importations et les exportations d'Elbingen 


entre elles, vous trouverez que ce port nen garde que 
tres · peu pour la consommation interieure de la Prusse 
occidentale. Il n'est pas probable que sur une section 


des cinq années mil sept cent soixante-dix-neuf, qua- 
tre-vingt, quatre · vingt- trois, quatre - vingt- quatre, 


quatre-yingt-cinq , tout ce pays ait consomme annee_ 


commune que quatorze cent cinquante tonneaux de 
barengs. Rien ne denote, ce semble, plus evidem- 
meut la fraude et les collusions. Nous omettrons ce- 


T pendant cet article „ parce que nous en ignorons la 


somme. Stettin en a regu onze mille cinq cents caques 
ou environ, en mil sept cent quatre-vingt-cing ; ; et en 
mil sept cent ooirante dix sept, pres de yingt-neuf mille, 
Ee ij 
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dont vingt-deux mille de Hollande. La ** 


moyenne des harengs paroit donc étre de vingt mille 
caques. Colberg en a recu onze cents en mil sept cent 


quatre vingt. Il en est arrive quatorze mille a Magde- 
bourg dans la m&me annce , dont quatre mille 'Emb. 


den , et le reste de la Hollande. Total, 80ixante-douze 
mille caques ou environ. En cvaluant le tonneau de 


harengs ! a quatre rixdhalers et demi, comme moyenne 


entre les prix portes sur les tables des imporlations | 


de Colberg et d'Elbingen , on aura, trois cent vingt- 
quatre mille rixdhalers pour la somme que code 


cet objet. 


On a eu la cruaut6 de soumettre à un privilege e ex- 
clusif cette consommation particulière au peuple. Une 


compagnie à Embden proposa en mil sept cent soixante- 3 
neuf dexploiter la peche du hareng. Elle recut un oc- 
troi du roi de Prusse , qui lui accorda de grands ayan- 
lages et des franchises , mais sans prononcer le mot de 


privilege (). Cette compagnie vendoit sans doute demau - 
vais harengs, puisqu' elle recherchoit un privilege exclu- 
Sif, Frederic II nen ſut jamais avare; et des qu'on lui re- 


prèsentoit que sans le privilege sollicite il sortiroit de son 
| pays de Targent 5 qui avec ce privilege y res teroit -i w 


decidoita Vinstant a Vaccorder. Cependant on diroit qu'il 


en avoit quelqueſois honte; le plus souyent il en cachoit 
rordre, et ne le faisoit pas publier. Entre plusieurs 
autres. Le privilege des harengs en est un exemple. 5 


* — tA. * 3 — ne” 


00 Cext edit ne 57 de Pannce 1769 , dans Ja mM collection, 
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Sous le numero vingt- quatre des edits de mil sept cent 


soixante-dix-huit, „il y a une circulaire aux commis 
des douanes, en date du dix-sept juin, qui ordonne 


2 * harengs de la compagnie, en passant dans les 


provinces goumises a Son privileg ge, seront munis de cer- 
tificats signés des directeurs, marquant la qualite 


et la quantit6 , pour éviter les fraudes , et qu'on n'en 
| laissera pas entrer dautres. II y est dit aussi que les 


provinces sont designees par un ordre du vingt-qua- 


tre avril de cette annee, et cet ordre ne se trouve nulle 
part; mais la compagnie ſut dans année meme hors 


détat de satisfaire a son priyilege ; et le roi se vit 
 obligs de permettre rentrée des harengs Etr angers de- 
puis le mois de décembre mil sept cent soixante- 


dix-huit , jusqu'a ia nouyelle peche de mil sept cent 
soixante-dix- neuf. Dans fordre du dix sept juin, onen 


cite un du vingt- quatre noyembre mil sept cent soixante- 


| 0 dix-sept, ou les provinces soumises au privilege de 
la compagnie sont designees , et qui ne se trouve 
point dans la collection. Nous y yoyons au r este, par 
7 le rapprochement de quelques passages, que ces pro- 
Z vinces sont, la vieille-Marche, la Marche-Ukraine , le 


pays de Magdebourg celui de Halberstadt, et J Ost- 


ſriese meme. Stettin fournit la Pomeranie , „ la Marche 
moyenne et la nouvelle, avec la Silésie; ; Keenigsberg Ho 


Memel ; et Elbingen, les deux Prusses. 
On a exploits la peche du hareng à Embden, des 
mil cinq cent quatre-yingt-dix-sept , comme le prouye 
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une ordonnance de cette année (1); mais les Hollan- 
dois exercoient alors une telle autorite sur ce pays, 


qu'ils avoient une garnison a Embden ; ils firent cesser 
cette agriculture de la mer qui leur faisoit concurrence, 
On y voulut rendre en mil sept cent soixante- huit 


a la peèche du hareng son activite ; mais les mar- 
chands desiroient davantage de voir retablir la com- 
pagnie asiatique. Alors quelques négocians de Leer 


firent Vautre speculation. La jalousie de ceux d'Emb. 


den en fut excitce , de sorte qu'ils laissèrent tomber 
le projet sur Asie, et sarrangèrent avec leurs voisins 


de Leer, pour obtenir la peche exclusive du hareng, 


Embden ne put dabord rassembler que soixante mille 
florins qui ne suffisoient pas. Enfin on forma par sous- 


cription un fonds de cent cinquante mille florins, 


divisé en actions de deux cents florins chacune. On 


construisit dix batimens nommes Buysen, dont six 
furent expédies des mil sept cent soixante-dix-sept. 


Vn de ces batimens , tout Equipe pour la pèche, coute 
sept mille cent quatre - vingt rixdhalers. Les buyses 


d'Embden peuvent faire annuellement trois voyages. 
La compagnie a cependant beaucoup de peine à se sou- 


tenir ( 2) contre la concurrence des Hollandois. 


Nous lisons néanmoins dans une lettre datèe de Ham- 
bourg, M vingt aofit mil wy cent quatre-yingt- deux, 


ä 
4 — 


=o Hictorische EN? die Preussiachen staaten is dates, tom. 1 l pa 8• 1405 , 


et tom. 2, vol. 1, pag. 351. 


94 HA., tom. 1 ab. 142. 
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50i-disant Ecrite par un voyageur , et insérèe dans le re- 
cueil do nous tirons ces details (1), un compte-rendu 
tres-diffterent de la situation de cette compagnie. Voici 


en quels termes on s exprime. » La peche du hareng,, 


1 instituce en mil sept cent soixante- neuf, est dans l'etat 


» Je plus florissant du monde; mais aussi Frederic lui 


» accorde un appui vraiment royal. Dabord on n'a cons- 
» truit que six batimens; a présent il y en a trente-deux. 


YL 


tes les provinces du roi; et a mesure que ses affaires 
s'etendent, on defend entree des harengs etrangers 
de province a province. On compte qu'il faudra cent 


L 


» batimens pour approvisionner completement tous les 
KB Etats du roi. Afin de soutenir la compagnie , il a mis 
v» un impot d'un quart de rixadhler par tonneau sur tous 


WV 


» les harengs etrangers , et 4] lui fait genereusement 
present du produit de cet impot , qui $eleye annuel- 


» lement au-dela de dix mille rixdhalers Wu 
Cette lettre exagere infiniment trop tout ce qui a 


1 rapport A POstfreise, pour que nous ne penchions pas 
= a croire plutdt le premier compte-rendu. Au reste, 
di le fait des dix mille rixdhalers est vrai, il prouve 


qu'il entre pres de cinquante mille tonneaux de harengs 


etrangers legalement declares dans les provinces prus- | 
© Slennes soumises au privilege « de la compagnie d Emb- 
den; car dix mille rixdhalers supposent quarante mille 


124% 


— 


: tonneaux , et Fon ne sauroit calculer les frais de per- 


of Tom. 2, val, x, pag 351. 


Cette compagnie possède un privilege exclusif sur tou- 
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ception dun impòt indirect sur le commerce a moins 
de douze pour cent; ce qui donneroit quarante-cing 


mille tonneaux. Mais Tauteur de la lettre citée dit que 


limpot rapporte au-dela de dix mille Ecus ; ainsi notre 


calcul n'est certainement pas exageré. 


Il faut done supposer une importation d'a-peu-pres 


einquante mille tonneaux de harengs; et alors il est ne- 


cessaire, ou que depuis mil sept soixante-dix-sept, quel. 


ques autres provinces aient été soumises au privilege de 


la compagnie; ; ou que tout le contenu de cette lettre 


soit un tissu de faussetés. Yoici le raisonnement sur 


lequel nous etablissons cette conclusion. 


Onze mille huit cent soĩxante· deux tonneaux ont Ele 


exportés d Embden en mil sept cent quatre-vingt- quatre. 


Ceux-ci , avec les tonneaux 6trangers , qui ont produit 


le revenu de dix mille écus, ne peuvent faire moins 


de einquante mille tonneaux pour la masse des harengs 


introduits dans les provinces soumises au privilege 


Nos caleuls | nous ont donne ci- dessus soixante-douze 
mille tonneaux pour la consommation generale des 


Etats du roi de Prusse. Otez cinquante - huit mille 
de soixante - douze mille, reste quatorze mille; et 


cette quantité est absolument insuffisante pour la 


Fr 


privilége exclu- 


sif de la peche du 


hareng. 


consommation des provinces qui en mil sept cent 
soixante- dix sept n'etoient pas soumises au privilege. 
Mais quelle &trange mesure que d'avoir asservi de 
nouvelles provinces au privilege ꝙ une compagnie hors 
d'e tat de fournir A la consommation des anciennes - La 
plume 


% a5 
plume tombe des mains, quand on rencontre d'aussi 
 Ekranges absurdites. 

Au reste, le fait precieux des onze mille huit cent 
soixante-· deux tonneaux importes par la compagnie en 
mil sept cent quatre vingt · quatre, et qui se trouve 
dans la gazette du commerce de mil sept cent quatre- 
vingt-six , peut servir à nous faire juger de son état. 
Elle se soutient, c'est tout ce qu'on peut en dire f mais 

par quels moyens ? par un impôt de quatre a cinq 
pour cent sur tous les consommateurs de harengs, 
dans la plus grande partie des provinces prussiennes. 
Il faut qu elles offrent ce Sacrifice a la simple possi- 8 
bilite de voir un jour tout le peuple fourni par la 


By compagnie d Embden, à qui Ion paie aujourd' hui des 


harengs qu'elle ne. fournit pas. Et ce nest pas un 
luxe, une fantaisie pour une denree delicate que Von 
satisfait 2 a ce prix; ce nest pas meme une preſerence 
partiale à des pecheries Etrangeres , que Vimpot pre- 
tend reprimer ; ce qui seroit injuste sans doute , mais 
non pas tout-à-fait absurde; dest un tribut gratuit 
quion lui paie: oui, gratuit; car ce n'est que dans 
Tavenir le plus incertain, dans un siecle peut- etre, que 
la compagnie peut concevoir Iesperance de fournir 
tous les Etats prussjens. Et qui lui paie ce tribut ? Ia 
classe la plus pauvre du peuple, Pour qui un liard, 
un denier sont un objet! 
Noubliez pas une tres-ſacheuse consequence, que 
ce monopole —— avec tous les impots qui se per- 
Tome II. — * = 
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goivent sur des consommations arriyant en masse, 
et destinées à une vente très-deétaillée. La plus petite 
monnoie qu' aĩent les Allemands, est un pfennin, « ou 
quart de sou. On concoit bien que le marchand ne 
veut pas payer Timpot de son propre argent, et quil 
le transporte sur la marchandise dont il rehausse le 
prix. Mais il ne peut pas le rehausser, par fractions 
de la plus petite monnoie, avec les consommateurs 
qui viennent à tout moment chercher la denrée dans 
le plus petit detail. Il le rehausse Sur le champ d'une 
de ces petites monnoies , quoique ce soit peut-etre 
un objet quatre, six, ou meme. dix fois plus con- 
siderable sur la totalite, que limpot lui-meme. Cela 
est sur-tout fort aisé dans les Pays ou les marchands 
de chaque espece forment des corps, des maitrises, 5 
et tel est le regime de toute Allemagne. Il west donc 
pas hors de vraisemblance que limpot de cinq pour 
cent etabli sur les harengs en faveur de la compagnie 
ꝙEmbden dans les Etats prussiens i coũte trente a 
quarante pour cent aux consommateurs. 5 
Et malgre cette surchage vraiment horrible, on 
nous dit que la compagnie d'Embden ne peut sou- 
tenir la concurrence avec les Hollandois et les autres 
nations qui font cette pèche! Cette compagnie devroit 
cependant faire des profits enormes sans aucun privi. 
lege. Quand bien meme le gouvernement garderoit 1 
pour lui le produit de Timpdt dont sont greyes les | [ 
| harengs étrangers, ne deyroient-ils pas &tre de cing 
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pour cent au moins plus chers que ceux de la com- 


pagnie, dou naturellement il deyroit resulter des de- 
mandes pour les siens, qui les feroient monter à quatre 
pour cent au-dela de leur prix naturel ? Cet impot ne 

suffit. cependant pas; il faut encore en donner le 


profit 2 a la compagnie , et lui accorder un Privilege a 


ayec toutes ces concessions, a peine peut- elle s em- 
pecher de succomber. Done les harengs sont excessi- 


vement mauvais, ou il n'y a ni ordre ni economie dans 
Tadministration de la compagnie. Mauvaises marchandi- 


ses, administration mal-habile ou infidele ; voila This- 


toire de toutes les compagnies, le fruit eternel des pri- 
viléges exclusifs, Veffet infaillible de toutes les ſaveurs 


que le gouvernement accorde aux commercans. 


Tels sont les grands objets d importation sur les- 


quels nous avons cru qu'il convenoit de faire des ob- 


servations particulières. Nous parlerions ici du tabac, 


si son commerce etant une regale dans les &tats du roi de 
Prusse , plut6t qu'un trafic ordinaire, il ne nous avoit 


pas paru plus convenable den traiter dans le livre des 


revenus, _ en general est intimement lie a celui 


du commerce. 


Tous les autres objets commercables sont sans s doute 


fortement i imposés dans la monarchie prussienne, leur 


consommation est par consẽquent gence et altérée de 7 
diverses manières; mais ils ne meritent pas que nous 


en traitions à part, parce qu ils ne sont pas de Tim- 


Autres objets 
du commerce 
d'importation. 


portance de « ceux dont nous avons parlé. Les mẽtaux N 5 
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les huiles, les epiceries, les marchandises d'talie et 


d Espagne, en forment la principale partie. On peut 
les rechercher dans les tables que nous avons jointes 4 
ce livre, et en éEvaluer aisément la quantite. 


On y trouvera, par exemple, que les états du roi de 


Prusse recoivent, annte commune, trente-cinq a trente- 


six mille chiffons de fer de Suꝭde, ce qui fait une valeur 


denviron quatre cent a quatre cent cinquante mille 


rixdhalers. Ils regoivent aussi à peu-pres dix mille quin- 


taux de plomb ce qui fait quarante- einq mille rixdha- 
lers. Kcnisberg recoit, année commune, cent dix mille 


livres de cuiyre, qui peuvent valoir trente à quarante 


mille rixdhalers. Enſin toute la masse d'&tain importce 


dans les. provinces prussiennes, peut monter annuelle- 


ment à trente ou quarante mille rixdhalers. Total 


pour les nietaux importes et declares, einq cent. ein- 


Soles et eotons. 


quante x six cent mille rixdhalers. 


Mais il est deux grands articles di importation qui "I 


si ce qu'on nous dit de EF industrie dans les Etats du 


roi de Prusse est vrai, doivent &tre tres-considera- 


bles, et dont il nest fait aucune mention dans les 


tables que nous avons compulsèes et redigees avec 
tout le soin dont nous sommes capables, sur les 
listes les plus authentiques et les plus completes 


de la monarchie prussienne. Ce sont la soie et le 
coton. Parmi les importations de Stettin, nous trou- 


vons la très- miserable quantité de trois cents quintaux 


de coton ou a-peu-pres, importés année commune; 


* 1 


: : 2 : 2 REST HIS 58 2 EST HAS IE — 
; _ 7 FA | W223 : 6 : , AX. . I 5 3 3 r EX et SD RR 5-248 IE Ix n Kg NO 2 
WER eV. : 5 8 FFW Vs . 5 . ro - . ; Kh Et 22 : 0 HANEY Fon EE IE on bo > ES NS * 2 8 . 
8 9 ee CO Ne AT WIS 29s 28 1 SF SIS Bog BT PAL LORIE bor at# SR os 2 82 is * P 8 „ * 8 <. STING f 2754 1 n 0 ͤ r i 9 I, 8 R BESS Et AE 4c TY „ 8 N 3 * 3 
e . „ ͤ V ,p, . Fen Ts EIT NE BA In a A TB 88 — N 2 , IP. dE VFC W N e ö Nee ene . * La b , a 
tc: © FFT... ͤ ͤ ONE Et I ne St A RN aBoa CIT OR ns n " Ws ES RAP A Ph git r e „ et Ee BN Mey: 8 98 SKK ˙— Abt n 2 5 45 4 - X P 
_ FFC 7777... RERG Togo ET TS c OE Ol ine A Fd Sy AS Eaters) CO ASS CE ee ß et eas b , 
p 2 : YET MO OE c r e e bs : oh ads.) : has CC 2 * , F : : 


"CONNERICE 29 
et uh toutes les autres tables , cet article est abso- 
lument omis. Quant a la soie, il n'en est pas fait la 
moindre mention nulle part. Nous trouvons dans le tarif 
des accises, que le coton brut paie un demi rixdhaler 
dentree par quintal, et que la fabrique dun entrepreneur 
nommé Schwartz a le droit d entrèe ſranche pour vingt 
années, à compter du quatorze octobre mil sept cent 
cinquante-cinq. Quel ayantage cnorme sur les autres 
fabricans ! quel decouragement pour eux ! 
<6 meme tarif nous offre un fait bien plus important 
encore. Suivant un ordre du yingt- SIX Mars et du premier 5 
ayril mil sept cent 50ixante-s ix, tous les fabricans de ce 
genre ne doiyent acheter le coton que de la com- 
pagnie du Levant. A peine eus- je trouve cette note 
extraordinaire, que je feuilletai tous mes livres, et 
la collection entiere des edits: je ny trouvai pas un 
mot sur origine de cette compagnie, ses conditions 
lucratives et onereuses , sa durèe, etc. On diroit que 
ron s'est cache de son existence comme d'un crime; 
et en effet Cen étoit un, meme dans les principes 
de Frederic II; car quelle disparate plus inexplicable. 
| que de creer un systeme qui doit entièrement fayoriser 
le manuſacturier , et d'obliger en meme temps celui- 
ci de tirer sa matiere premiere des monopoles ? Aussi 


le silence observé relativement a cette compagnie , ; 


par tous les ccrivains sur état politique des etats 
prussiens, est-il absolu, universel, et sans doute ex- 
traordinaire. On nen trouve pas qautre trace, que 
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allegation de quelques-uns de ces privileges dans les 


divers tarifs des accises. Nous venons de citer celui 
de la vente monopoleuse du coton. La meme coin- 
pagnie en avoit un autre, qui consistoit dans Fexemp- 


tion d'un droit de trois rixdhalers par caisse de citrons 

et doranges que les sujets du roi, soit marchands „ 

soit consommateurs sont obliges de payer en Pome. | 
ranie , dans les Marches et dans le pays de Magde- 


bourg. La caisse y est comptee. cg mm 


cents pizces, et Fon fait un certain decompte pour tout 


ce qui est gate. II est dit dans le tarif des accises de 


la Prusse, que lorsque cette compagnie Jugera d pro- 
pos d'etablir des comptoirs dans ces provinces, les mar- 
| chands et autres particuliers y paieront egalement cet 
: impot de trois Ecus par caisse ; ce qui prouve suffi- 
samment que cette taxe na eté etablie qu en faveur de 
a compagnie. Enfin il est encore Status , que toutes 
les s0ies qu elle fera venir pour le compte des fabri- 


cans prussiens, entreront libres de tous droits. 
Voila tout ce que nous savons relativement ? à cette 
compagnie du Levant, par la voie de rimpression. Un 


meèmoire manuscrit que nous possẽdons, nous apprend, 
; 15 qu'elle n'existe plus, et que sa durce a été fort 


courte ; 20. qu elle wavoit point de vaisseau en pr opre, 


5 " queelle ne faisoit que noliser ; 39. que les cotons du 
Levant, le fil de Turquie et les fruits de Portugal, 


Espagne et dtalie, etc. formoient les principaux 


articles de son commerce. Il faut, ou que Tineptie de 


IP 
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son administration rait ruinée, ou qu elle ait cause 


à industrie un mal si visible, que Frederic II ait 
été oblige de Tabolir. Au moins peut-on assurer que | 
Sa suppression ne doit pas &tre attribuce à un change 
ment dans les principes fiscaux du roi. Il laissa sub- 


sister, et meme il établit par la suite tant qautres 
monopoles „ qu'assurement il en ayoit conservé le 
gout. 


= Quelle 4toit done la source de cette predilection pour 
| i les privileges exclusifs? Par quel aveuglement n'en put-il 
| : jamais sentir la tendance pernicieuse ! ? Nous Ti Ignorons : : 
Mi maistout nous porte a croire que sa conduite à cet égard | 

avoit un but fiscal. A la vérité, il le cachoit avec soin. 


On ne voit jamais a quelles conditions onereuses ces com- 


: pagnies ont acquis leur privilege. Ce point delicat est 


toujours couvert du voile le plus epais. II est pourtant 


possible que ces privileges maient pas toujours étèe 


oObtenus a prix argent. On avoit encore autres mo- 


tits, comme celui de couper court a la contrebande, 
aux collusions sur les exportations, sur les importa- 
tions, sur les primes attachées à tels et tels objets. 
Sans doute ces compagnies pouvoient abuser de leur 
privilege, et nous ne doutons pas qu'elles ne raient 
fait quelqueſois , N quoique nous nayons aucune cer- 


titude a ce sujet; mais il est naturel de penser que 
la crainte de perdre son privilege , engagera toujours 


une compagnie à observer plus fidèelement les lois 


fiscales, qu'un marchand libre, qui ne redoute que la 
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simple amende à laquelle il est soumis, et sur laquelle 
il s arrange en calculant les probabilites. Telle est sans 
doute une des considerations qui inspira au roi de 
Prusse le fatal dessein de fonder tant de compagnies, 

daccorder tant de privileges. Lorsque Ton consider 
renorme masse qu'il en crea, on sent bien qu'en ruinan! 
ainsi d'un cots industrie, F il ne put SC dispenser de 
lui faire Vaumone de Tautre , puisqu il ne vouloit pas 
qu'elle mouriit dinanition. Mais quelle erreur, quelle 
pitoyable inconsequence que ces mesures toujours en 
contradiction avec elles-memes ! 


Quant? à la compagnie du Levant que nous avons ici 
particulièrement en vue, si elle subsistoit encore, nous 
ne serions point Etonnes de Timpossibilitè où nous nous 
trouvons de connoitre a quoi se monte la quantité du 
coton et de la soie que les etats prussiens achetent an- 
nuellement, et de decouyrir par-la Sil est quelque verite 
au calcul que ron nous fait de ce qui S' fabrique 
chaque annee dans ces deux articles. Mais on nous 
assure que ce monopole a cessé, et des- lors nous ne 
comprenons pas ce qui nous fait manquer la trace de 
Timportation des soies et des cotons dans les provinces 
prussiennes, au moins par mer, débouché nécessaire 


de ces marchandises, si elles suivoient le cours na- 


turel des choses. Ce genre dimportation est-il affects au 
commerce dela compagnie maritime? les fabri icans ont- 
ils un intérèt à cacher la quantite des matières brutes 
E ils 
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quils recoivent, et le gouvernement ou les administra- 


teurs un autre à leur ſournir les moyens du secret? Ce 


sont. la des questions qu il nous est impossible derèsoudre. 


I] est temps de considerer les exportations avec les- 
quelles la Prusse couvre cette masse qimportations. 


1 Voici la marche que nous suivrons à cet egard. 


Nous mettrons sous les yeux du lecteur le tableau 
| du commerce prussien, que nous offre un ministre 


dtetat, M. le comte de Hertzberg; et nous examine- 


EXTORTATIOxs. 


rons Lil est juste ou erronéè, sil est conséquent ou 


Sil implique contradiction. Nous tacherons ensuite de 


presenter au lecteur des notions exactes sur cet objet, 


en suivant avec attention les differens articles des pro- 


ductions naturelles ou artificielles, que les provinces 


prussiennes peuvent debiter au | dehors et les profits 
qu elles en retirent. 


M. le comte de Hertaberg dit dans SA sixieme dis- | 


| sertation: * 


„ Les Etats prussiens ont eu, dans le cours 4s raunde 


» mil sept cent quatre-vingt-cinq; 


METIERS. FABRICANS. Produits des fabriques 


Tf Cw, | 3 | en rixdhalers. 


„En n . $1,000. b . 80,000. . T4 9,000,000 
»En ſaiperies . 3 18, 000. . . 56,000... 0,000,000 


A 4,200. C's . 6,000. . . 9,000,000 | 


» En cotonnades. . . 3 600. .. 7,000. . . 1,200,000 


» En cuir. . 0. 0 0.0 © 0+ © 4,000. . . 2,000,000 
7 » En acier , fer 9 etc. 2 „% % 0 6 $.0 . 9 * 1,000,000 


- 


Ports en Pautre part. „ 24,200,000 


Tome II. 6 g 


Bilan du eom- 


merce prussien, 


selon M. de 


3 ” 5 Y 
Hertzberg. 


_ „ 8 
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| FABRICANS. Produits des fabriques, 
en Tixdhalers, 


— —— — — 
De ll autre pow. . 24.200, 000 


» En tabac. . . . 2, 000. . 1,000,000 
$ I du crudu pays. 


„ Sucrã . 1,000. 2,000,000 


» Porcelaine et faience.... 700... 200,000 | 
200, 0 


* n 800. 
„ AAA 300. . 400,000 
Verres, miroirs , e © > ++. 0 
Manufactures dor,d' argent, 

» de dentelles, et 2,00. .. 400,000 
05 Garance de Gilddie. SE EE Ces 4 
» Sw MCL 600... 300,000 


=" n 600... 30,000 
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» „Je wai mis ici en ligne de compte, ajoute rauteur, : 
» que nos principales fabriques; je mets de cote un 
» nombre d'autres moindres fabriques a qui font encore 
» un objet de plusieurs millions (1). Selon ce tableau 
„ » general des ſabrications qui ont été faites dans tous les 
» Etats prussiens, pendant le cours de année passte 


» » (mil Sept cent t quatre-yingt-quatre), le ran es 


of 


2 — — 
— 5 — 


— 
— 


0» Telles sont les fabriques 'de blanchisseries as eire, d'ami- 
„don, d'alun , de vinaigre „de pipes a tabac, de montres , d'armes, 5 
» de haute: lisses, de fleurs et de plumes, de gants, d'imprimeries, 

» de carrosses, de potasses, etc..« Plusieurs millions! c'est beaucoup 
pour de tels objets. Il semble que les millions ne coũtent pas inh- 
ment a M. de en 


E. 


» 


a » 
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en monte a trente millions d'ecus (cent quinze & 


cent vingt millions de livres) , dont il y a onze mil- 


lions pour la Silesie , et neuf millions pour kelec- 
torat de Brandebourg seul, parce que le Siege prin- 
, cipal de nos fabriques est dans la capitale et dans 
„ les autres villes de ee pays. La Silesie a la principale 
part aux fabriques de toiles qui ont roule, année 
» passée, sur sept millions dcus, et dont la mediocre 
ville de Hirschberg seule a exports pour deux mil- 
lions quatre cent mille. Le debit Etranger de toutes 
nos fabrications a Eté de quatorze millions. Les 
autres fabrications pour seize millions, sont restees 
dans le pays. On wa pas compris dans ce calcul 
» de nos fabrications de trente millions, ni les grains, 
» ni le bois, ni le sel, ni le chanvre, et ces fabri- 
» cations qui se font , sur- tout en Pomeranie et en 
Prusse, pour la navigation „ 1 construction des 
vaisseaux, et autres articles considerables. Je mai 
pas voulu aussi faire entrer en ligne de compte toutes 
les produetions du regne mineral, qui, selon un ta- 


Gg ij 


bleau raisonne, aussi lumineux que curieux, que notre 
habile et digne chef du departement des mines a 
fait imprimer, peuvent etre 6yaluees ? a un produit de 
plusieurs millions, sans que nous ayons aucune mine | 
d'or ou argent. Comme nous exportons toutes 
» les années au moins pour un million de grains, 
pour un million de bois, sur-tout en bois de cons- 
truction navale, celui des etats prussiens entre a 
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Vistule et le Weser passant pour le meilleur de 


toute Europe; comme nous gagnons encore beay- 
coup sur le transit très- considerable des marchan- 
dises Etrangeres, sur la navigation de la Baltique et 
de la mer du Nord, sur la construction des vais- 
seaux en Prusse et en Pomeranie, sur la peche du 
hareng établie a Embden , et sur le cabotage con- 


siderable que les navigateurs embdois font dans tous 
boy ports de Europe, depuis la Baltique jusqu' au 
detroit de Gibraltar; comme les habitans de nos 7 


provinces. maritimes, la Prusse , la Pomeranie et 


Ostfriese, les habitans des villes de Stettin, de Col- 
berg, de Stolpe, dElbingen, de Kcenigsberg, de 


Memel et & Embden , font un commerce actif très- 


| considerable, et exercent une navigation tres- nom- 
breuse, au Point que. treize cents vaisseaux prussiens 


» — * 


Passent. tous les ans par le Sund, et que nous occu⸗- 
pons la cinquième, classe dans le nombre des nations 


qui naviguent dans la Baltique; on peut supposer 
sans eXageration , et, il ne seroit pas difficile de 


prouyer en, temps et lieu, que tout le capital des 


productions naturelles et artificielles „ ou le produit 0 


du travail; de la monarchie prussienne, monte par 
an à quarante millions d cus, et que la moitié ou 
vingt millions en va dans Tetranger. Il est encore 
intéressant d'gbserver que les états prussiens pro- 
| duisent la plus grande partie des matériaux dont 
nous avons besoin pour les fabrications, comme 
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le lin, la laine, le cuir, la soie, le ſer, 1 cuivre, 


„ le tabac, la garance „Tambre, le bois, les grains; 
» et nous en tirons encore une quantité, et à bon 


» marché, de la Pologne voisine. Nous n'ayons besoin 
„d acheter des nations étrangères, que le vin, le « caſe, 


„ la matiere du sucre, les epiceries., le coton, une 


» partie de la soie, et dautres objets de luxe, dont 


» le montant total est fort eloigne de notre exporta- 


» tion de vingt millions ; de sorte que notre expor- 


» » tation passe de RO importation etrangere. & 


8 ne nous sera pas difficile de faire voir que tout 


ceci est absolument ſaux, sans base, sans r6alits, sans 


Pr texte, sans possibilits. 


Mais avant de proceder a la demonstration tres- 
complete que nous nous pr oposons de fair e de cette asser- 


lion, nous nous croyons obliges davertir encore une ſois 
= le lecteur, que notre dessein n'est pas, qu il ne sera jamais 


Texaminer la balance du commerce pour les provinces 


prussiennes, et de chercher si elle leur est favorable 


= ou defayorable. Ces sortes de calculs nous paroissent 
E toujours inutiles et illusoires, Enongons nettement , 


Principes ? 
nérauxsurla ba- 
lance du com- 


merce. 


une fois pour toutes, notre principe a cet &gard, 8 


le raisonnement sur lequel il se fonde. 


Nous avons dit: il est contre la nature humaine, 5 
que la pluralits des hommes dépense plus qu elle ne 


possède de revenu. Mais tant que cela marrive pas, 


on peut assurer que la balance du commerce mest 
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jamais, dans le cours naturel des choses , et si le g0u- 
vernement ne vient pas les troubler, defayorable a un 
Etat (1). L 
Encore une fois, la plupart des hommes tendent | 
toujours plutot a se former quelques capitaux, qua 
consumer toutes leurs propriétes, ou m&me à dc- 
penser tout leur revenu. Or, dans cet Etat de choses, 
la balance du commerce sera toujours en faveur de 
Etat, et cela sera vrai de quelque nation que nous 
parlions. Que cette nation paie ce qu elle achète en 
mẽtaux ou en productions naturelles ou artificielles, 
rien de plus indifferent. Si elle paie en métaux, C'est 
qu'elle en a une trop grande abondance, et alors qu ben 
feroit-elle ? Des que cette surabondance cessera „elle 
ne payera plus en metaux : yous pouyez y compter. 
Rien donc n'est plus imaginaire qu'une balance de 
commerce calculde en argent; comme si Targent, mon- 
noyè ou non, netoit pas un effet commercable aussi 
bien que le cuiyre ou le fer! Pourquoi la Suede ne 
craint-elle pas de marge de fers, en en vendant des 


r 
— aca „ 


e 


© 1) On pourroit soutenir dayantage. Quand meme le luxe tourne- 
doit tellement les tetes dans un pays, que contre la nature humaine, 
la pluralité depensat plus qu'elle n'a de revenus, ce malheur i impos- 
sible n'occasionneroit pas meme la ruine subite de ce pays. Une grande 
partie des objets de luxe consiste en choses qu'on n'use pas d'abord, 
ni meme dans le cours d'une année, en bijoux, en meubles, en ha- 
bits, etc. Toutes ces choses s'amassent et forment des valeurs du 
second ordre, mais réelles. Cependant je n'insisterai pas sur cette 
idée, parce que ce cas ne sauroit jamais exister. 
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quantités si enormes 2. , L exemple est mal choisi, dira- 
t· on peut- etre; la Suede produit le ſer, et la Prusse, 
dont il est question ici, ne produit pas Cargent....... 
Fort bien; mais pourquoi la Hollande et Angleterre, 
quien ont point de fer, nen deſendent-elles point Tex- 
portation , et ne prennent-elles aucunes mesures pour 
empecher qu'on ne vende celui qu elles ont acquis? 


C'est qu elles savent qu aussi long-temps qu' elles s auront 


d'autres denrees a donner en échange, elles trouveront 
toujours le fer nécessaire. Ne vous laissez donc pas 


egarer par le cri d' ARCGEN , qui par- tout se fait en- 
tendre. Encore une fois, c'est le desir de plus de j jouis- 
sances, et non pas celui de plus de metal qui anime 


tous les hommes. Le seul symptome d'une disette de 


metaux , c'est quand le prix des choses baisse, et qu: on 
3 peut en acheter pour moins qargent plus qu'on ne 
1 ſaisoit auparavant. Mais des que les choses qui ont 
I 15 uniyersellement coſite un Ecu, coũitent un sou de plus, 
1 on peut etre sur que Vargent abonde , ou qu” au moins 
u yen a plus qu'autrefois. 


En un mot, la balance d'un état ne sauroit jamais lui 


4 tredefayorableque q une seulefacon : C'est quand il paie 
; plus, ou plutòt quand il donne plus en échange de ses 
| productions contre celles qu il recoit, qu'il ne seroit natu- 
rellement nẽcessaire; et une pareille circonstance ne peut | 
jamais exister que par les genes que le gouyernement 
impose au commerce. Si Von ne peut pas vendre et 
acheter librement, alors il faudra vendre, non a ha 5 
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nation qui paie le mieux, mais à celle avec laquelle 


on peut le mieux faire un commerce interlope. 


II faudra tirer les marchandises, non de la premiere, 


mais de la troisixme, de la quatrieme main, qui tou- 


tes veulent profiter, Supposons que Texportation de la 
laine soit defendue dans les &tats prussiens , comme 


elle Test en effet, et que les Hollandois la paient mieux 


que les Saxons : les Prussiens ne pourront pas la 
vendre à la Hollande trop éloignée; ils la yendront 


aux Saxons, et ils perdront a ce commerce. Supposons 
encore que le caſs soit prohibe, ou tellement impose 


que la contrebande y trouve un grand profit : cette 
contrebande ne pourra pas se faire directement; alors 
les Prussiens tireront le caſe de la Saxe, où on rau 
fait venir de Hollande; ils seront obliges de supporter, 


etle double transport , et le profit du marchand « SAXON ; 


ils perdront donc encore à ce commerce. La balance 
du commerce en général ne leur sera pas defayora- 
ble, parce qu ils wachèteront pas plus qu'il ne pour- 


ront payer; mais ils retireront moins de marchandises 


qu'ils n'en auroient eu sans les mesures ſiscales, pour 


les objets qu'ils donnent en echange. Le pays en sera 


plus pauvre; car les hommes y jouiront moins; telle 


est unique deſinition raisonnable du mot pauvrete. 


Ces principes , a Tevidence desquels il nous paroit : 
impossible de resister, une fois posés, jetons un coup- 
dil general sur 1 ensemble du commerce prussien : 


examinons ensuite le tableau qu on nous en ente 


"ARM 
1 
1 

_—_— 
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est faux , cherchons ce qu'on doit lui substituer. 
et des importations que nous mettons ici sous les yeux 


—_ 


che a grands pas vers sa ruine. 


IB mil sept cent quatre- vingt - quatre et mil sept cent 


= leyent au moins a deux millions cinq cent mille Ecus. 
Nous nous sommes servis pour cela du prix des objets 


Nous avons évalué sur le meme pied les exportations 


— 
333 

—_—— 
_— 
AS. 


Si Ton ne consideroit que les tables des exportations ; 


qu lecteur, il faudroit en conclure que la Prusse mar- 


et si, comme nous Tesperons, nous demontrons qu'il 


Vrai bilan du 
commerce prus- 
sien. 


En effet, nous avons calcule les importations du 
port de Keenigsberg sur une section des deux années 


quatre- vingt- cinq , et nous ayons trouys qu elles $'6- 
Similaires que M. Bruggemann nous a donne relati- 
vement a Colberg, dans son ouvrage tant de fois cite. 


de cette ville; et elles montent à trois millions trois 


E cent mille cus. (Les exportations et les importations a 


5 Prusse un avantage de huit cent mille écus, suivant la 
methode ordinaire de calculer la balance du commerce. 


exportations du port dElbingen. Trop dobjets allant 


Y dans cette masse, appartient aux sujets du roi de Prusse. 


Tome Ii. „ H h 


ZI de Memel sont si modiques, qu elles ne meritent guère 
= dre portées en compte.) Il y auroit donc ici pour la 


Il est vrai qu'il se mele pareillement des denrèes polo- 


II est impossible d'èvaluer les importations et les 


en Pologne et venant de cette contrèe sont meles : a ses 
tables, pour qu'on puisse juger exactement de ce qui, 


noises au commerce de Kœnigsberg „mais en bien 


— —— ͤ —äz— — 2 — 
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moindre quantité, parce que la partie attenante de la 


Pologne ayant pour son commerce, soit d'achat soit de 


vente, le choix de la Prusse ou des états soumis Ala 
Russie, elle prefere toujours ceux ci, comme astreints 


a des genes moins penibles. 
Nous avons ensuite calcule les exportations et les 


5 importations de Stettin en mil sept centsoixante· dix Sept | 
apres les memes donnees , deduction faite de ce que 
ce port a recu des autres provinces prusslennes , et leur 
a envoye. Les importations ont eu une valeur de trois 
millions quatre cent soixante-huit mille sept cent dix- 


neuf écus, et les exportations une de cinq cent quatre- 


vingt-treize mille cinq cent soixante· douze. Il en est de 
meme du petit port de Colberg, qui a recu des pays 
elrangers pour la valeur de soixante-sept mille Ecus, et 
ny a envoyè que pour quarante- six mille ou environ. 
Magdebourg, qui ſorme un des grands debouches 


tan; productions et des consommations prussiennes, 


importe aussi beaucoup plus qu'il n'exporte. Il seroit 
plus penible qu'utile den faire le calcul. Mais si [on 
observe dans les tables que cette ville importe s0ixante- 
neuf mille sept cent quatre-y ingt-dix quintaux pour $0! 


propre compte, et quelle wen exporte que dix mille 


uit cent quatre-vingt-neuf un quart , on ne douten 
pas de la verite de notre résultat; car enfin les mar- 
chandises que Magdebourg exporte ne sont pas ass 


Superieures en prix a celles que cette ville importe; 


pour &galiser la difference heptuple du poids. 


N 
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Mais q abord, pourquoi le port de Kœnigsberg a-t-il 


une SUPErIOrItE si marquee sur tous les autres, et nom- 


mement sur celui de Stettin, au point que suivan tles 25 


declarations, il exporte un quart de plus qu'il n importe, 
tandis que Tautre n enyole pas a retranger un sixieme 


| ; de ce qu'il en retire 7 La raison en est que la Prusse 


exporte des grains. Voici quelle a été Ja valeur des 
produetions de agriculture 80 ties ue: ce port. 


Section pour les années mil sept! cent quatre vingt- 
quatre et quatre-yingt- cinq. 


CRAINS. ee GW 3 PRIX. Tora. 
c | 7/3 os ie hens « 726cus- + 3785, 84e bes N 
Seigle. . 3% ²  OOEIoEED FFF 
Ds „ „„ Oats rex». - " 261,424 
= o ( „„ - SE 6,264 
j ; a | Avyoine. . 0 Fd 5 —ͤ 2 25977 5 5 #5 24. 5 . 71,448 | 
=_ Pala ©, a . 5 abr: ns JJ 
Semence de lin et FR chanvre. . . . 12,006. IL 80.... 960,480 - 
Huile de chanyre . 13813 barriques. bo. 105880 
Dor do. ot 


Voila ce qu'ont valu les objets provenans directe- 
ment de la terre, au nombre desquels il faut compter 
encore le lin et la bourre, qui ont fait un objet den- 


= viron soixante - quinze mille &cus. Nous omettons 
cout le reste des productions de lagriculture, comme 


planches, cires, suiſs, cuir roussi, potasses, etc. C'est 
cependant encore une valeur environ trois cent mille 


ecus. Mais pour faire un compte rond et sans aucune 
| Hh ij 
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partialite ; nous avons evalué le tout à trois millions 
trois cent mille 6cus. Voila done Timmense avantage 
d'une agriculture seulement passable, ou plutot dune 
legislation de liberté pour le commerce des grains! 
(la Prusse orientale a toujours joui de cette liberté.) 


Si les autres ports sont si inférieurs? a celui de Kœnigs. 
berg par rapport aux exportations, ce nest que graces à 


la mauvaise legislation agricole que le roi de Prusse) 


a Etablie, et dont nous parlerons dans un instant. Il 


a toujours ECTAaSE Fagriculture pour releyer les fabri- 
ques. On a peine a conceyoir comment des faits si frap- 


pans ne lui ont pas ouvert les yeux. 


Les importations de Stettin sont Enormes , en com- 


Paraison des exportations. Si Fon pensoit que les tables 
que nous en rapportons forment le tableau des Echan- 
N ges de la Pomeéranie, on se tromperoit lourdement, 
Stettin tire à soi la plus grande partie des marchandises 
maritimes dont il faut approvisionner les Marches et la 
Silesie, tandis queelle ne vend que celles de la Pome 
| ranie. Ceci indique suffisamment dou provient cet im- 


mense excedant dimportations, mais ne leye pas toutes 
les difficult6s; ou plutot gen seroit assez pour montrer 


consequences pernicieuses du systeme deconomie 
politique de Frédéric II. 


En effet, Stettin omble destine, graces aux efforts 


reunis de la nature et de Fart, à &tre le grand canal par 
où toutes les marchandises de l'electorat de Brande- 
bourg deyroient s &couler vers les nations commercantes 
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de I'Furope, en possession de satisfaire aux besoins du 
nord. S'il est vrai que les manufactures prussiennes 
soient si florissantes , qu'elles vendent tant au dehors, 
ce ne peut Etre qu aux pays septentrionaux qui ne 
possedent point de manufactures. Le Danemarck, la 
| Suede, la Russie, doivent faire une consommation par- 
ticulière des fabrications prussiennes; et Stettin les leur 
liyrera sans doute, pour peu que les ouvrages s0ient bons, 
les ouvriers intelligens et appliques, ou les matériaux 
propres aux objets auxquels on les emploie. Avec les 
encouragemens que le roi de Prusse donne aux fabri- 
= ques de tout genre, il n'est pas possible que les fabri- - 
j : cans brandebourgeois ne Femportent sur les ſrancois, 
I sur les anglois sur les hollandois, dans tous les pays 
du nord, par le bon marché qui doit resulter de la 
moindre distance et de la facilite du transport. II sor- 
tira par Stettin une quantite immense de toiles, de lai- 
neries, de cotonnades, d'ouyrages de soie. Voila ce 
que tout homme intelligent, et poss&dant quelques 
. notions de geographie., dira en lisant ce que M. de 
| Hertzberg raconte des manufactures prussiennes dans 
= Touvrage cite, et dans le memoire qu'il a publié sur la 
Tz _ derniere année de la vie de Frederic IT (1). 
EZ Mais quel étonnement, quand on compare ces pom- 
peuxrecits aux tables authentiques que nous rapportons, 
et qu on y yoit que Stettin na exportè chez letranger en 
mil sept cent soixante- dixsept, que neuf cent trente- un 


8 
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quintaux de quincaillerie, six cent cinquante-huit pieces 


de ras et de flanelles, onze caisses de toile , vingt-quatre 
pieces de futaines, et treize mille trois cent quatre-vingt- 


 dix-sept pieces de draps communs. Ces foibles exporta- 


tions semblent meme avoir diminue, puisqu'en mil sept 


cent quatre-yingt-cinq il nest sorti que deux mille trois 


cent quatre · vingt- einq pièces de drap de Stettin, les- 
quelles apparemment sont toutes allées en Prusse. Cela 
seul montre que le commerce des laineries, des soie- 


ries, et des cotonnades, concentre dans le continent, se 


borne au dcbit de la Pologne, et du Mecklembourg, peut- 


etre avec quelque interlope dans les Etats autrichiens. 
Les toiles ſorment incontestablement une des plus 


grandes ressources de la monarchie russienne; mais 
8 


ne sera-t-on pas surpris de trouyer un vide presque 


total ? a cet égard dans les exportations de Stettin , de 
Magdebourg, d Embden? Les toiles de la Silesie sortent 
toutes par Hambourg, tandis que Stettin pourroit si 


ais&ment les distribuer aux nations commercantes ! 


Quelle en est la cause? Pourquoi! la Silesie abandonne- 


t-elle les profits de [entrepot , de la commission et du 
transport, plutot aux Hambourgeois qua ses compa- 
triotes les Pomeraniens ? Pourquoi Frederic II n'a-t.-il 


pas force le marchand silésien à se servir de celui de 
Stettin pour envoyer ses toiles en Espagne, en F. rance 


et en Angleterre ou elles se debitent ? Cette mesure fis- 


cale auroit été entièrement dans lesprit de son admi- 


| nistration. 
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Le premier de ces faits prouve jusqu'a I'Evidence que 
le commerce dans les etats du roi de Prusse , s'est 
trouvè dans une situation beaucoup trop precaire pour 
Sacquerir la confiance nécessaire a ce virement de 
_ debouche. Le Silesien compte beaucoup plus sur le mar- 
chand hambourgeois que sur celui de Stettin, toujours 
au moment d'etre ruine PRE quelque invention ſiscale 
du roi de Prusse. 
Quant au second Bat, cet homme extraordinaire, qui 
dans le cours de sa glorieuse vie a souyent devinè ce 
qu il ne savoit pas, avoit senti que la ſabrication et 
le commer ce des toiles avoient besoin de beaucoup de 
liberté pour fleurir : i] la lui laissoit; nous en avons 
vu la preuve dans le livre des manufactures : ses con- 


cessions commerciales ; dont nous trouvons ici * 


trace, en sont un autre tEmoignage.. . Mais quoi ! vous 
voyez que la liberté seule peut soutenir Vos toiles, 
et yous wappliquez pas ce noble principe à vos 
autres manufactures, et sur-tout à la plus grande de 
toutes, a Tagriculture ! Quel aveuglement incroyable 
vous fait imaginer queer: laissant vendre à chacun ses 
productions comme il fentend, vous manquerez de ces 
memes productions; tandis que vous ne craignez pas 
de manquer de toile, lorsque vous laissez chacun les 
faire et les vendre oit et comme il lui plait? La toile 
aussi n'est elle pas pour tout le monde un objet de pre- 
miere n6cessit6? O manie reglementaire ct prohibitive! | 
:Q demence ! 


Toiles. 
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Apres cet aperęu general , il est temps d'examiner 


chacun des articles que rapporte M. de Hertzberg, et 


de montrer qu'ils sont é&videmment exageres. 
M. de Hertzberg évalue les toiles a neuf millions. 


Sil entend par la toutes celles qui se sont tabriquees 
dans les provinces prussiennes en mil sept cent quatre- 


vingt-cinq , je crois que leur valeur s elève fort au- delà. 


Sil n'entend que celles qui entrent dans le commerce, 
son calcul est exagere. Tout ce qui, en Allemagne, ne 
peut pas se compter parmi les gens les plus opulens, 
file et fait filer chez soi, puis fabriquer avec ce fil 
des toiles, et enfin blanchir, de maniere a ne payer 


que la seule main-d'ceuyre. Cet usage est universel dans 


le nord de Allemagne; et il n'y a que de grandes 
maisons, et les celibataires sans parens, qui achètent 
de la toile du marchand. Toute cette toile de menage , 


si je puis parler ainsi, n entre point en ligne de compte 


par rapport au commerce, parce qu elle west pas un 
effet commercable , mais elle tient sa place dans le cal- — 
cul des richesses dun pays, parce qu'elle en fait une 
partie très- importante, et qu'elle contribue essentiel- 


lement au bien- etre et à la santé du bas peuple, qui 
participe a Fabondance du linge. 
La toile est incontestablement la principale produc- 


tion du commerce des Stats prussiens avec Tetranger. 8 
Lauteur très- exact du livre sur la Silesie , avoue qu'on 
ne sauroit connoitre precisement à quoi sen monte Tex- 
- porlation. II dit que les plus experts en cette matière 
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Fevaluent à cinq millions d cus, dont quatre millions 
et demi reviennent aux cultivateurs, aux fileurs, aux 
tisserands, et le reste au marchand silesien. Nous avons 
yu dans le livre sur les manuſactures, que les toiles de 
Westphalie forment un objet de quatre millions huit 


cent mille livres, ou douze cent mille ecus: total, six 
, millions deux cent mille 6cus. Or, c'est un fait qu avoue- 
ront ceux qui connoissent Allemagne, que toute la 


toile qui sachète dans la generalite des provinces prus- 2 


siennes, deduction faite de celles qui se fabriquent pour 
le compte des particuliers, ne forme pas annuellement 
un objet de huit cent mille cus. Mais en Tevaluant? a 
"cette somme, nous n'aurons encore que pour Sept mil- 
lions qecus de toile, et par consEquent deux millions 
_ Tecus de moins que ma suppose M. de Hertzberg. Ce 
calcul nest rien moins que partial contre les &tats du 


roi de Prusse; et, chose remarquable! il est ctays par 


une assertion du mémoire du ministre meme. On P lit 
que la seule ville de Hirschberg a vendu pour deux mil- 


lions en cent mille ECUS de toiles de la Silésie ( 1 ) 


— 


— 


(1) Voici ce que nous trouvons à ce sujet dans un res bon livre, 
intitule Xurggefaste Beschreibu ng der Handlung, der vornelmsten Europe chen 
staaten, tom I, pag. 414. » Pour donner une idée de importance de Vex- 


1 portation des toiles en Silésie, j 'observerai que les marchands des mon- 


»ftagnes vendent annuellement autour de trente-six millions d'aunes 
de toile, qui à douze sous Vaune, font pres de vingt millions de livres. 
1 „Hirschberg en exporte la moitié, et Landshut le quart : 
» $e partage entre Greifenberg , Wallenburg , Schweidnitz, et quel- 


le reste 


„ ques autres petites villes. II est vrai qu'un bon quart de ce trafic 


| Tome II. Ti 
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_ Lauteur du livre sur cette province, que nous avons 
deja cite tant de fois, observe que si le marchand silesien 
expedioit directement les toiles aux consommateurs, au 
lieu de einq cent mille ecus, il en gagneroit deux mil- 
lions et demi, Texcedant formant le profit du negociant 


hambourgeois ; mais il ayoue en meme temps que tous 


les essais qu'on a ſaits en ce genre ont mal réussi, 
parce que le marchand silesien est trop eloigne pour 
pouvoir retirer commodement ses avances ( lesquelles 


dt ailleurs sont trop lentes à rentrer ) des négocians de 


Cadix, qui recoiyent la plus grande partie des toiles de 


Silésie. Cette observation ne rend cependant pas rai- 


son du phenomene que nous avons observé, c'est-a- 


dire, de c ce que toutes les expeditions de toiles « se font 


* 9 E _— 9 3 


— 


se compose des toiles de Boheme 2 qu'on ne fait que 8 et 


„appréter en Silésie; mais on exporte encore une quantité conside- 


„ rable de toiles en Pologne, en Italie, dans les pays autrichiens, 
» dans les Marches, et qui ne sont pas comprises dans ces trente-six 
» millions. d'aunes; de sorte que Pon peut sans exageration porter 


"Ii » Ja valeur de cette exportation a vingt millions de livres , ainsi que 


„ nous ayons fait 6. 


Pajoute a ceci les details suivans, que je viens de lire dans la 
feuille hebdomadaire de M. Busching : Landshut a exporte seul dix 
1 millions deux cent mille aunes de tolles. L' importation de toutes 


„ les marchandises 6trangeres en Silésie, depuis 1780 jusqu'en 1785, 


„ a forme une valeur de trente- trois millions trente-huit mille sim cent 


» quarante-six 6cus 2 et!“ exportation quarante millions neuf cent qua- 


„ rante-tiois mille six cent dix-huit écus «. En six années, la Silesie 
na done gagné que huit millions d'écus ou environ, quoiqu'elle soit 


certainement la plus exportante des provinces prussiennes. Ce resultat 
ne previent pas beaucoup en fayeur du calcul de M. de Hertzberg. 


1 
_ * 4 
1 


1 
1 
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par Hambourg, et non par Stettin. Cela prouve tou jours 


qu'il y a dans le commerce en Prusse un defaut radi- 
cal, qui empeche les toiles d entrer dans ce canal si fort 
à leur portée. | 
M. de Hertzberg evalue les laineries ds Fannee mil 


sept cent quatre-yingt-cinq, à huit millions d cus. II 


ya encore de Ferreur dans ce calcul. En yoici la preuve. 
Ons eu, dans le livre des manufactures, les résultats 
suivans. 15. la Pomeranie a fabrique dans ce genre pour 
la yaleur de deux cent vingt-huit mille neuf cent qua- 
tre-vingt-dix-sept écus. 2. La nouyelle- Marche, pour 
sept cent dix- sept mille quatre cent cinquante- - trois 
cus. 30. La valeur des ouvrages de ce genre livres } par | 


la Silesie n'y a pas &t6 notee : mais on nous dit queelle 
| trayaille quatre millions quatre cent mille livres pesant 


de laines „ou quarante mille quintaux. Le quintal étant 
au prix moyen de vingt 6cus, cela forme une valeur 
dun million decus. Supposons que la fabrication ajoute | 


cent vingt pour cent au prix de la maticre, ce qui, en 


fait de laines grossieres et douprages communs, est ac- 
corder beaucoup, toutes les laineries silesiennes feront 


une masse Equiyalente : à deux millions deux cent mille 


6cus. 4. Les laineries de Berlin ont forme un objet d'un 
million sept cent quatre - vingt- deux mille Ecus jet celles 


du reste de la Marche cinq cent quatre-yingt-un mille 

cus. Ces sommes forment en nombre rond cinq mil- 
lions cinq cent dix mille écus. Quand on evalueroit 
tout ce que les autres provinces fabriquent en laine 


lijj 


Laineries. 
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a un million, ce qui seroit assurement beaucoup trop, 

on nauroit encore que six millions cinq cent mille 6cus 

douvrages de laine, et par cons6quent un million et 

W de moins que na calcule le ministre. 
On pretend que la Silésie yend pour un million de 

laineries annee commune a Fetranger : nous ayons quel- 


que peine ale croire. On a deja yu qu'il est fort douteux 


que la Silesie fabrique quarante mille quintaux de laine, 
parce qu'aux marches de cette denree qui s'y tiennent, 


il sen achete une grande quantite pour le compte de 
la Marche electorale, et meme pour les pr ovinces west- 


phaliennes. Les laineries ne peuvent d'ailleurs guère se 
vendre qu à la Pologne, car certainement les sujets saxons 
n'en achetèront pas, puisqu ils en ont de bien meil- 


leures chez eux; et rentrée en est absolumment defendue | 


dans tous les états autrichiens. Or, les draps que la Po- 


logne achète, sont des plus grossiers; ; ainsi il faudr oit 
que la quantit6 qu'on y en debite füt immense, pour 
former une somme qui approchat d'un million d'ecus, 


On ne niera pas que les grandes affaires entre la Pologne 


et les états prussiens ne doiyent se conclure a la ſoire de 


Francfort sur Oder. Eh bien ! aux trois ſoires de celle 


ville, il ne s'est vendu, au propre compie des ministres 5 


en mil sept cent quatre-vingt-cinq, que vingt-cinq mille 
sept cent s0ixante-douze pieces de drap des labriques 


des 6tats du roi; et Ton veut nous faire croire que la 


Silesie vend pour un million de laineries! 


Je prie le lecteur de jeter les yeux sur la table que 
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nous lui presenterons dans le livre suivant, de la vente 
des draps a Francſort depuis mil sept cent s0ixante- 


douze jusqu'en_ mil sept cent quatre-vingt=cing. Cette 
table est authentique; elle west certainement pas au des- 


sous de la realits, puisqu 'on la cite pour prouver les 


avantages que la regie a procures aux manufactures du 
pays ; et cependant elle ne porte la vente des draps 


dans les années les plus fortes, qu'a vingt-cing mille 


pieces. Or, ce sont les draps qui forment la partie 
principale et la plus precieuse des ouvrages de laine; 
cest Francſort ou se fait le plus grand commerce des 


manufactures prussiennes; ce sont toutes les Marches, 
la Pomeranie et la Silésie qui ont part a cette yente 
"we vingt-cing mille pieces. D'apres cette donnee deci- 


sive, il west pas croyable que tous les etats du roi de 
Prusse exportent pour un million d'ecus de laineries, 
et bien moins encore que la Silesie seule en vende 
4 pour cette somme. En effet, cinq millions et demi 
= Cdhabitans, parmi lesquels il se trouye deux cent mille 
soldats et officiers que Ion habille tous les ans, doiyent 
bien consommer annuellement j pour cinq millions cinq 
cent mille cus de laineries, et ce calcul ne laisseroit 
qu un million pour la vente au dehors, a supposer que - 


toutes les provinces prussiennes y ſournissent. 


Tout ce que nous all&guons ici est ſondè sur les listes 
les plus authentiques; mais il est plusieurs faits qui | 


donnent à croire que ces listes-la memes sont exagé- 


reées. Si les Etats du roi de Prusse fabriquent des 
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laineries pour six millions et demi d cus, certainementla 


laine du pays ne leur suffit pas, et ils sont obliges den 
acheter du dehors. Cependant tous les Ecriyains saccor- 
dent a dire qu'il sort beaucoup de laine en contrebande 


des provinces prussiennes, et que ces laines vont en Saxe 
où elles trouvent un meilleur prix. Or, ces deux faits 
sont entièrement contradictoires. Ainsi Ton peut pen- 


ser qu'il y a de Texageration dans les tables ; que fon 


ne manuſacture pas autant en Prusse qu on le dit; ; que 


ce qui se vend dun côté, se rachete de Tautre par le 
commerce interlope, et que probablement sur Particle 
des draps un peu au dessus du très- ordinaire, la Prusse 
est obligee d' acheter du dehors de maniere ou autre, 
| au-dela de ce qu'elle trouve occasion de vendre. 


De toutes facons, les manufactures et le commerce 


de laineries Ecrasent Tagriculture en pure perte. Les Etats 
prussiens, dont le sol, en general aride, Paroit fort con- 
venable a Teducation des betes à laine, en auroient peut. 
etre le double, si le commerce des laines &toit libre. 
Toutes les fabriques existeroient comme à présent. I 
s ' introduiroit peut- ètre un peu plus de draps et d'etoffes 
fines du dehors que n'en fait entrer aujourd'hui la con- 
trebande: nous laissons à penser si ce surcroit asse! 
ſoible pourroit Equiyaloir au grand proſit que le pays 
ſeroit sur la vente de ses laines !... Non, ce nest point 
+226 prevention , esprit de systeme qui nous porte a blamer 
les principes prohibitifs; dest Feblouissante evidence 


des faits, dans lexamen desquels r nous avangons avec 
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une attention auss1 Cir conspecte , que SI notre théorie 


n'ttoit pas des long: temps arretee. Qu'on nous cite un 
fait bien vu, bien observé, presente sous tous ses as- 


pects, qui la contrarie; ou qu'on se rende a [irr6sistible 
puissance de principes fondes sur le raisonnement, et 
demontrés par tous les faits ! 


M. de Hertzberg ſait monter le nombre des metiers 


en soie à quatre mille deux cents, et la valeur des 
soieries à trois millions d'ecus. 


La ville de Berlin est la grande etape de tous les 


ouyrages en SOIC dans les Etats du roi de Prusse : cepen- 
dant les plus hardis calculateurs wevaluent qu'a deux 
mille ou environ tous les métiers de ce genre qui se 
trouyent dans cette capitale, et nous yerrons bientot 
que ce calcul est fort exagere. Il n'est pas possible que 
le reste du pays en contienne seulement un nombre 
approchant. Première jactance! 

Nous avons vu que dans les ouvrages de soie, le 
prix de la main-d'ceuyre forme quarante pour cent du 
total. Ce calcul supposeroit que Ton fabrique pour un 
million huit cent mille Ecus de s0ie dans les etas du roi. 
En evaluant la soie grege a cinq Ecus d 'Allemagne, prix 
ordinaire, il faudroit supposer que Ton y trayaille trois 
cent soixante milles livre pesant de soie. Les Etats du 
roi de Prusse en produisent annuellement dix à douze 
mille livres; donc on y en achtteroit encore a-peu-prèes 
trois cent cinquante mille liyres du dehors. Tout cela 


est singulierement exagereé. 


Soieries. 
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Le mémoire sur les fabriques de soie de Berlin, que 


nous avons rapportees dans le livre precedent, et qui est 


 deThomme necessairement le plus instruit de ces sortes 
de choses en Prusse, assure qu'il n'y a que seize cent cin- 
quante metiers en soie a Berlin, Potzdam, F rancfort et 
| Keepenik;que tous ces metiers ne consomment qu environ 

cent vingt mille livres pesant de soie grege, en comptant 


cinq mille livres pour les vingt-huit mille paires de bas 


de soie que on fabrique a Berlin. Les gratifications que 
le roi donne aux manufacturiers en s0je,sur le pied de 
quatre pour cent, forment une somme de quarante 
mille &cus : donc les fabrications deyroient ayoir une 
valeur d'un million ou environ. 
ha meme valeur revient en calculant Tune autre ma- 
niere. Cent vingt mille livres de soie grege valent sixcent 1 
mille ecus; la main- d uvre, aquarante pourcent du prix 
del'o ouvrage fait quatr e cent mille cus: total un million 
decus; reste après cela le petit nombre de fabriques 
_ Etablies dans les autres provinces prussiennes, dont cel- 
les de Creveld ſorment objet le plus considerable. I! 


n'est guere possible d'evaluer leurs ouyrages a plus de 


deux cent cinquante mille &cus. Douze a treize cent 
| mille ecus feront donc la valeur de toutes les soier ies 


qui se ſabriquent dans les etats du roi de Prusse. 


Et prenez garde que le mémoire qui nous fournit 
toutes ces donnees, est confirms par le tableau authen- 
tique de la vente des soieries aux foires de F rancfort, 


ſournies au roi par le chef de la régie. Malgre les genes 


qu essuie 


My 


Be 


= 


qu'essuie le commerce dans cette ville, malgre les fa- 


veurs Enormes dont jouissent les soieries du pays, en 
comparaison des étrangères, il sest vendu, à la foire 


de Francfort, d'apres une section prise sur les années 


mil sept cent quatre- vingt- trois, mil sept cent quatre- 8 


vingt- quatre et mil sept cent quatre-vingt-cing, soixante- 


neuf mille quatre cent cinquante aunes de soieries du 
pays, et deux cent cinquante mille aunes de soieries 
etrangères. Tel est le rapport du releve de Vaunage legal 


des soieries que nous avons insere dans nos tableaux; 


encore peut- on avec beaucoup de raison soupgonner ce 
reley de partialite, 


Apres avoir examine ainsi les articles les plus i impor- 
tans du commerce prussien, nous terons de courtes ob- 
servations sur les autres. : 


D'abord, quant aux cotonnades, nous ne pretendons 


pas garantir qu'on en fabrique annuellement pour douze 
cent mille 6cus. Berlin est le siege presque unique de « ce 


genre de fabrications, et nous trouvons que les ouyrages 
de cette sorte, faits dans cette ville, ont valu en mil sept 


cent quatre · vingt- trois, einq cent quatre-vingt-quinze 


mille quatre cent quarante-six EUs. Or, toutes les autres 
fabriques de ce genre, dans les provinces prussiennes, 


ne forment pas un tiers de celles de Berlin; de sorte 


qu'on a une foule de raisons pour n' evaluer le rapport 


annuel des fabriques en coton qu'a huit cent mille &cus. 


Le cuir est en revanche. un article tres-foiblement 5 
evaluè par M. de Hertzberg, Ce nest pas que nous croyous 
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qu'on fabrique plus de cuirs dans les états du roi de ME 
Prusse, que pour les deux millions portes en compte: 
peut-etre meme cette somme est-elle exagerce, Mais, 
Suppose quelle ne le soit pas, il est impossible de croire 
que deux millions d'tcus de cuirs suffisent à une po- 
pulation de près de six millions d'individus, dans un 
pays ou les bottes sont la chaussure ordinaire des 
hommes, et meme des enfans; où il y a deux cent 
trente-trois escadrons de cavalerie; où le climat oblige 
les dernières classes du peuple a etre chausse, la plus 
grande partie de année. On auroit assur6ment di 
mettre les cuirs au nombre des importations du pays. 
Sil est vrai qu'on n'y en fabrique que pour deux mil. 
lions, il faut qu il en entre du dehors tout au moins 
autant, sans que nous puissions dire comment on falt 
pour Fintroduire malgre la prohibition. 
Sueres Le suere est encore un objet évalué trop haut. 
Tn Le calculi de M. Hertzberg supposeroit la fabrication : 
dau moins dix millions de livres pesant. Or nous 
avons montre qu'y compris quinze cent mille livres 
manufactures par Tétranger, qui entrent, annee com- 
mune, a Keenigsberg „ les &tats du roi de Prusse 
ne receyoient que sept millions de livres de sucre. 
Car enfin, on ne sauroit supposer qu il vienne des 
sucres bruts par charroi de Hambourg? a Berlin. 1 se 


. x 
6 


pourroit, à layerite, que les vingt-huit mille neuf cent 
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 cinquante-quatre quintaux , importes en mil sept cent 
nen de Hambourg a Magdebourg , eussent &t6 
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pour la fabrique Splittberg. Nous en doutons pour- 


eau jusqu'a Berlin, et alors on les retrouyeroit dans la 
nopole de Splittberg, comme les principautes d Anhalt, 


| Jai dit positivement que les trois raffineries de Splitt- 


sucre raffine. Or ces trois raffineries sont la grande 

base de toute I entreprise. Celle de Minden est dans 
Tenfance, celle de Bromberg aussi, et les raffineries 
de Breslau ne sauroient entrer en comparaison avec 
celles de Berlin. Il n'est pas possible d'eyaluer le pro- 
= duit de toutes ces fabriques a plus des trois quarts de 
= celles de la capitale, et cela meme est trop. I! y a 
donc à cet &gard tout au moins six cent mille écus 
1 au-dela de la verite dans le calcul de M. de Hertzberg. 


ö pour disputer sur le plus ou le moins, 


Hertzberg, 
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tant, parce qu ils aurojent continue leur route par 


table des exportations. Il paroit done que les con- 
trees voisines de Magdebourg , et non sujettes au mo- 


la Thuringe, le Hartz, etc. ont absorbe les sucres 
en les tirant par charroi. Quoi qu'il en soit, M. Nico- 


berg a Berlin , ont produit pour huit cent mille cus de 


Les autres articles sont de trop peu d'importance, 


Nous avons trouve a rabattre du compte de M. de 


, ˙ ˙ e + es . 2,000,000 ecus. 
Sur les laineries. . V 500, ooo 


— ͤů——!—·-— eo eds 1,700,000 
Sur les ae „„ 0+ LOGO: 
Sur les A 600,000 


— — 6,200,000 cus. 
KE ij 


- - EO 

Il ne resteroit 4 ce compte pour la valeur des fa- 
brications de la monarchie prussienne, que vingt- 
quatre millions d'ecus; et $'l etoit vrai que Ton ren 
et consomme dans le pays que pour quatre millions, 
elle n'auroit eu que dix millions d'ecus pour payer 
ses importations; ou bien, en ajoutant les objets que 
M. de Hertzberg n'a pas fait entrer en ligne de compte, 

et qui ont di porter la valeur des travaux prussiens 
à quarante millions, dont vingt consommes dans le 
pays, les travaux prussiens n'auroient produit que 
pour trente-trois millions d'ecus , , dont il n'en seroit 
resté que treize pour payer les importations. 
Mais il nous sera facile de demontrer que dans 
| tout son appercu du commerce et de industrie prus- 
siens, M. de Hertzberg na * eu une seule idée 
nette. 
Ce ministre dit: que « dans ce ad de trente 


1 millions decus comme valeur des fabrications prus- 


» siennes, on na compris ni les grains, ni les bois, ni | 
le sel, nile chanvre, ni les fabrications pour la navi- 
» pation, ni le produit des mines, etc. etc. Il ajoute que 

» les Etats prussiens exportent annuellement pour un 
» million de grains et pour: autant de bois; et enfin que 
» tout le capital «(c'est toute la masse qu'il veut 
dire) » » des productions naturelles et artificielles, ou le a 
7 produit du travail de la monarchie prussienne, monte 

» a quarante millions d'&cus par an; que la moitie ou 
» yingt millions en passe a Tetranger , et que cela est 
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„ fort au-dessus de la valeur des vins, * cafés, des 
„sueres bruts, des épiceries, du coton, d'une partie 


» de la soie et de quelques autres objets du luxe, qui 


„sont les seules choses qu'elle recoit du dehors (1 ). 4 


Jamais nous navons rien lu de si etrange. 


Nous pourrions assurement faire une infinite 
de remarques Sur les inconcevables erreurs de ce 


passage; mais nous nous arreterons à la plus frap- 


pante. Quoi ! M. de Hertzberg a pensé QUE TOUs LES 
OBJETS D'AGRICULTURE, ET BIEN D AUTRES EN CORE, 


NE FORMENT QU "UNE VALEUR DE DIX MILLIONS , 


tandis qu'il 6value les fabrications ? a trente! Il a cru 
bonnement qu'on pouvoit vivre pour sept Ecus trois 


onziemes par tete dhomme annuellement dans son 
: pays! . En effet, j je calcule ainsi: 


II y a dans tous les &tats du roi de Prusse cinq cent 
millions: et demi Mhabitans : quarante divises uu cinq 


et demi égalent sept trois onziemes (= i). Mais 


si Ton é&valuoit la population, comme M. de en a 


six millions, al ors Tentretien d'une tete humaine &qui- 


vaudroit seulement'a SIX ECUS deux tiers. Nous avouons 
que cette maniere d'apprécier la cherté des subsis- 
tances est defectueuse parce que dans les cam- 
pagnes eloignees , les vivres sont a tres-bas prix com- 8 


parativement a Targent. Mais enfin , puisqu' on veut 


Temployer pour juger de la balance du « commerce , et 


— * * 
1 te 
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(1) Sixieme dissertation 5 pag. 31. 
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former le bilan de la nation en argent, il faut éva- 


luer les choses au prix qu'elles ont dans les places de 
commerce. Alors nous disons que le moindre journalier 


avec sa femme et trois enfans, consomme annuelle 


| Appercu du 


produit des ma- 


nufactures com- 
pare au rapport 


annuel des pro- 
ductions de la 


terre, évaluée 


par la consom- 

mation neces- 
zaire de la popu- 8 

lation. 


ment au moins pour soixante Ecus de valeur, ce 
qui fait chaque anne douze 6cus par tete humaine. 
Nous croyons ensuite que, $'il en est ainsi de la plus 
basse classe du peuple, il faut donner moitic en sus Ala 
consommation générale, en fayeur de la multitude de 
ceux qui consomment davantage; et C est bien le moins. 
Cela pose, dix-huit fois cinq millions et demi font 
quatre-vingt-dix-neuf millions ; ou si ron compte 
six millions dindividus pour 0 population prus- 
sienne, le total des productions de cette monarchie 
equivaudra à cent huit millions d'ecus. Deduisons les 
vingt- quatre millions pour les fabrications, et suppo- 
sons que la main-d'ceuyre de ces fabrications soit 5 
Egale a la valeur des matériaux; nous verrons que 
les productions naturelles de la monarchie prussienne 
ont une valeur de quatre-yingt-seize millions, malgre 
tous les decouragemens possibles; tandis que le gain 
des manufactures, avec tous les efforts imaginables au 
gouvernement, n'en vaut que douze Quoi ! vous 
avez le courage de presser sur I agriculture pour fayo- 
riser les fabriques! Vous osez exalter les avantages 


de celles- ci! En verite, cest un aveuglement tout- a- 


fait 6trange „une inſatuation inexplicable! 
Et prenez garde que rien au monde n est plus facile 
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grains; une femme huit : 
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que de zumifßer notre calcul. Si les six millions dhabi- 
tans que contiennent les Etats du roi nayoient pour 
tout revenu que la valeur de quarante millions d'ecus , 
ils ne depenseroient chacun annuellement que six 
cus deux tiers, et par jour cinq pfennins | un quart , 


ou trente-trois s$0ixante-douziemes de sou. Je vous 


demande 81 cet ordre de choses est conceyable ? 4 


Pour prouyer qu'il est absurde, yoici ce qu'il suſſit 
dindiquer. Un male de Tespece humaine au-dessus 
de dix ans, consomme annuellement dix scheffels de 


: ON compte la moitié de 


cette consommation, run portant Tautre, pour tout 
etre humain au · dessous de cet age (1); deux tiers 
des habitans d'un pays sont au- dessus de cet age, 


et un tiers au- dessous; une moitié de Vespece hu- 
maine est male, Tautre ſemelle. Les Etats du roi de 


= Prusse peuples de six millions d habitans exigent done 
gBeulement en grains, et en supposant 2 ils se e nourris- 
sent tous de pain sec: 


Pour les hommes au- dessus de dix 
ans , a deux millions 20,000,000 Septiers, 


N Pour les femmes du meme age L 


deux millions 16,000,000 


——_— 


Porte en PALE part. A ENTS . 36,000,000 A 


b . : k 6 2 , 4 


— I EIS 


nat. th. „ 1 » 4 ” a 


0 i) Ce calcu] est tirs des @coromicchen Reisen de M. de Benckendorf, | 


| tom, 2, 


$64 © Livre V. 
Die autre part.......... . 36, ooo, ooo septiers. 

Pour les enfans miles au- dessous 

de dix ans, à un million... 5,000,000 

Pour les femelles de cet age, à un W Bae 

A . .. . poet 


n 3 


— — 


Total. 15 45 000,000 veptiers, 


On ne peut pas Evaluer le scheffel de ble, y compris 
le sel, le levain, le bois le dechet des instrumens | 
de cuisson , de mouture, etc. necessaires pour le me- 
tamorphoser en pain, a moins dun Ecu; donc qua- 
rante-cinq millions d'tcus, ou cinq millions de plus 
que n'en supposoit M. de Hertzberg ; sont employes pour 
la consommation de toutes les provinces prussiennes. 
Quarante-cinq millions d'&cus de valeur divises entre 
six millions d'habitans, donnent sept ecus et demi par 
an pour chaque individu; ce qui fait a- peu- pres six 
pfennins, ou un sou sept à huit deniers par jour. 
En admettant , comme je Pai fait, dix-huit Ecus 
de valeur par tete pour Tentretien annuel de tout Etre 
humain dans les etats du roi de Prusse, on aura 


par jour quatorze un cinquièeme de pfennin, ou a- 


peu- pres quatre sous. De cette deépense, il faut pre- 5 
lever tous les capitaux de quelque espece qu ils soient, 
qui se forment des epargnes sur cette consommation. 


Sans doute il ny en a pas une grande quantite dans 15 


les &tats du roi de Prusse ; mais enfin il y en a. 
Lui-mème en forme de tres-considerables , tant en 
argent 
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commerce general de Europe forme une de ces va- 


la pompant à soi, diminue dautant la part de tous 


ses sujets dans la consommation générale. Si Ton pèse 


argent, qu' en batimens, armes et munitions de guerre ou 
autres; car la portion de numeraire que la Prusse tire du 


leurs: elle a été payee par des yaleurs, et le roi en | 


toutes ces considerations , on verra que notre calcul 


west pas outré, et qu'on ne sauroit évaluer les pro- 


ductions des etats du roi de Prusse a moins que 


par tete humaine; six pfennins pour tout le reste, 
boisson autre que celle des puits ou des fontaines, 


nous ne Tavons fait. Six pfennins pour le pain | 


vetemens, chauffage , logement ; car il faut reparer, | 


dage doutils, tabac, etc.; enſin deux pſennins et un 


cinquieme pour les epargnes de toute espèce. Non, 


I certes, nous n'ayons rien exagere , et notre calcul est 
plutòt au-dessous qu au-dessus de la verite. 
| Mais si celui de M. de Hertzberg est si complete- 

- ment absurde, quelle croyance meritent tous les rai- 


sonnemens quil en a inferes ? Aucune : il est abso- 
lument nécessaire de se faire une toute autre idee des 


affaires commerciales de la monarchie prussienne ; et 
voici celle que nous nous en sommes formee. 


D : abord la circulation interieure est tres-active dans 
bas Etats prussiens. Le roi tire une masse considerable des 
valeurs du pays en impdts , le plus souvent tres · oppres- 


sifs; mais il les distribue à un nombre infini de soudoyéës 


Tome II. e LI 


"et meme A la fin reconstruire les maisons; racommo- 


Causes quiatte- 
nuent les maux 


occasionnés par 
le regime ſiscal. 
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rẽpandus dans le pays. Son armee abeorbe Ia majeure 
partie de ses reyenus : cette armee est distribuce en 


garnisons dans tous ses Etats; les officiers, obliges a 
une residence continuelle , consomment leur paie el 
leurs revenus dans leurs quartiers. Cet arrangement 
soutient presque par-tout les productions? a une va- 


leur tolerable; il anime industrie qui les fait naitre. 


Enfin le gofit de Frederic II pour les batimens, en fal- 
sant refluer Fargent jusqu aux moindres classes du peu- 
ple, augmentoit ou reparoit journellement le capita] 
de la nation. 


Sur tout le reste, les sujets prussiens sont dans le 


cas de ces enfans auxquels un pere tres-rigide ne per- 


met pas la moindre recreation : : ils ſont leurs affaires 


en cachette ; ils se permettent mille petites contra- 
ventions, dont une sur cent parvient a la connoissance 
du père, qui alors punit sEyerement : cependant les 
 enfans en courent les risques pour ne pas vivre abso- 
5 lument privés de tout plaisir. Les sujets du roi de 
Prusse font de meme par rapport au commerce; * 
| transportent leurs denrees au-dehors comme ils Ppeu- F 
vent; ils tirent de Tetranger les denrees qu'on les 


oblige d'acheter trop cher chez eux, graces aux genes 


imposees par les lois fiscales. Ce trafic ne $auroit etre 
ni connu, ni évalué; la nature meme des choses le 


defend ; mais C'est, et de beaucoup, la partie la plus 
importante du commerce prussien. 


Sans doute cet ordre de choses a des inconyeniens 


COMMERCE. 267 
| eruels: : il oblige tous les yendeurs à recevoir moins, et 
tous les acheteurs à donner plus qu'il ne seroit neces- 
saire sous le régime de la liberté. Les prussiens sont 
ſforcés de supporter tous les frais et tous les risques 
de la contrebande Texportation et d "importation ; elle 
8e fait ol elle peut se faire, et non vers les lieux on Von 
paie le mieux les choses que le pays gens veut yendre, 
et od il auroit au meilleur prix celles qu'il veut acheter. 
Les capitaux du commerce ne peuvent pass se former; le 
vrai marchand est pauvre; en general il ne se forme pas 
au sein du commerce interlope; le contrebandier est 
toujours porté a gaspiller, à consommer a instant tout 
ce qu'il gagne, parce que les risques de son etat ne lui 
permettent pas de compter un moment sur ce qu: il pos- 
sede. Ce defaut de capitaux est la mort de industrie 
humaine, dont ractivité depend entierement de la cer- 
titude du debit de Ses productions; or cette certitude ne 
se tr ouve jamais que lor squ il y a des nẽgocians a grands 
capitaux qui connoissant les dehouches souvent assez 
lents de ces productions, les rassemblent, en les payant | 
comptant, pour les y faire couler ensuite. 
Et certes on ne sctonnera pas de ce deplorable 
vat de choses dans les 6tats du roi de Prusse, lor $que 
sans compter les mesures fiscales dont nous parlerons 
dans le livre suivant, nous aurons achevé le tableau 
de sa legislation mercantille ; car il sen ſaut de beau- : 
coup que nous ayons termine enumeration des genes 
et des monopoles Etablis sous le regne de Frederic. 
ba: 5s 8. 


Compagnies 
pour le commer- 
ce des grains. 


= - LIVA VV, 


Throat la deplorable histoire, en commencant 


par les grains, cet article principal de toutes les pro- 
ductions humaines, et celui dont il faudroit, avant tout, 


tr ayailler a eleyver le commerce al etat le plus florissant. 


Non- seulement Frederic II avoit a cet &gard les prin- 


cipes erronnes que [on a yulgairement suivis, et dont la 
France vient enfin de proclamer la proscription , qua- 


rante ans apres qu'on a demontre leur absurdite ; ; mais 


 Fexportation et Vimportation des grains suivant le tariſdes 


encore le roi de Prusse ètoĩt convaincu quril falloit gener 


prix; quiil falloit en regler la vente, et meme la deſendre 
au-dehors a la premiere apparence de cherté. II est 
assez connu aujourd hui que ces mesures absurdes 


tuent le commerce des grains, et par- la meme 


Fagriculture. Comment Frederic ne s&toit-il pas dit: 
Si la libertè fait fleurir la fabrication des routes, elle 
fera fleurir celle des grains; il geroit ridicule de gup- 


wy Poser que la meme cause agissant gur le meme principe, 


pilt operer des effers differens... Le roi de Prusse ne sest 


pas contents de ces genes; il a 086 assujettir le com- 


merce des grains à une espece de monopole. 


cession pour ce commerce à deux compagnies, dont 


En mil sept cent soixante-dix, il donna une con- 


rune ſut nommee 1a compagnie de LHlbe, et Tautre 


celle de POder: cette concession portoit les conditions 


suivantes. | 
Te fond de chacune de ces s compagnies devoit etre 


de deux cent mille 6cus TAllemagne, divises en mille 
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actions de deux cens cus chacune. La noblesse ayoit le 
droit de prendre autant de ces actions qu'elie youdroit, 
avant tous les autres citoyens, et elle ne derogeoit point 
par ce commerce. Les compagnies deyoient posséder 
exelusivement le privilege dTacheter et de revendre des 

grains Etrangers „sans qu'il füt permis à aucun sujet 


du roi d' entrer en concurrence avec elles pour ce genre 


de negoce. Elles pouvoient aussi acheter et revendre 
au-dehors des grains du pays, sans gener a cet égard 
la libert6 des autres sujets du roi; mais il ſalloit, 


pour que ceux ci Fexercassent, que le scheſſe! ou septier 


de seigle ne coutat a Berlin qu'un écu, et a Magde- 


bourg ou en Pomeranie trois quarts decu; alors ce 


commerce etoit libre : : mais des que les grains mon- 
toient au— dela de ces prix, une permission speciale du 


roi pour en ouvrir lexportation Etoit necessaire. En 


outre il 6toit defendu aux deux compagnies de yendre 
des grains Etrangers dans le royaume. 
Tels sont les points principaux contenus dans les 


edits du cinq et du huit février mil sept cent soixante- 


dix, concernant retablissement de ces deux compagnies. 
Nous i ignorons si quelque condition fiscale y ſut annexce, 


ou quel avantage on avoit fait entrevoir a Frederic, 


Pour le decider a donner un monopole aussi impor- 


tant que celui du commerce Tentrepot des grains dont 


— 06: nourrissent les hommes sur deux des plus grandes 


rivières de Allemagne septentrionale. Il nous est égale- 


ment impossible de dire a quoi se sont monteés les 
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affaires de ces denx compaguies. Le monopole se cache ; 
ou montre toujours une face mensongere: une compagnie 
exclusive, si elle gagne, se lamentera sur sa misère, poui 


obtenir encore plus de faveur; et pour se soutenir, elle 


sc vantera d'etre dans Tétat le plus florissant , lors- 
qu'elle sera dans Fabyme. On assure que celle de Elbe 
a gagné infiniment en mil sept cent soixante-onze et 
mil sept soixante-douze " lorsque la famine se fit sentir 
en Allemagne, et sur-tout en Saxe, ou la société dut in- 
troduire beaucoup de grains. Quant! à celle de Oder, 

elle Wayoit fait encore aucunes affaires, sept ans apres 


son etablissement. Qui ne seroit frappé de Pabsurditc 
(un pareil arrangement, et de son influence decoura- 


geante, soit sur le commerce direct des grains, soit 
sur celui dentrepôt et par conséquent sur Tagricul— 


ture ? T el etoit esprit de administration de Frede. 


ric II en cconomie politique. 


Société mar- 


. Lime. 


Mais C'est dans Finstitution de la trop ſameuse com- 


Pagnie du commer ce maritime Erigee en mil sept cent 


$0ixante- douze „qu il le developpa tout entier. Ces 


le plus terrible coup qu'il ait porte aux negocians de 


ses Etats. Voici en peu de mots I' histoire et la consti- 

tution de cette compagnie, autant que nous pouv ons 
la decouvrir dans les Edits publics alors; car C'est ict 
d'ailleurs un mystere d'i iniquits proſondement ourdi ot 


d'autant plus adroitement voile, qu'à la tète de celte 


compagnie se trouve aujourdhui un prepos6 tres-ha- 


destination. 


bile , dont les rares talens Etoient dignes d'une autre 
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Le trois octobre mil sept cent soixan le-douze, Frédé- 


ric II publia un édit portant creation d'une compagnie 
pour le commerce du sel de mer. Bien que le sch soit 


dans les possessions prussiennes comme ailleurs un droit 
r6galien „on ſaisoit autrefois venir en Prusse du sel 


marin d' Espagne, de France, d Angleterre, tant pour 


certains usages auxquels les sels prussiens ne sont pas 


propres, que pour le commerce entrepot avec les Polo- 


nois. Ce commer ce ſat vraisemblablement occasionne 


par la prise de possession que fit la maison d Autriche 


des mines de sel de la Pologne, et la crainte qu'inspira 


rexereice d'un monopole 81 important dans de telles 


mains (1). C 6toient les marchands de K Kœnigsberg et de 


Memel qui faisoient ce trafic. Dans le preambule de 
edit de mil sept cent s0ixante-douze „ il est dit que 


— * P 


( ) Du moins c'est ce qui nous paroit resulter d'une note tres- -UC= 


ſectueuse , qui nous a été donnée sur les sels de la société maritime. 
On y dit que M. Struensée a employé tout son talent à gen assurer, 
et qu'il y a si parſaitement réussi, qu'il a fait debiter jusqu'a eing 
mille lasts de sels ( vingt-huit muids font neuf lasts); que Tempe- 


reur ayoit afferme a une compagnie les salines de Willecza, et mis 


dans le contrat un dedit de cent mille ducats; que cette compagnie 


les sacrifia pour reésilier le bail; que Vempereur a voulu donner li- 
berté entiere a ce commerce ,. mais que la société maritime ayant 
sur ses sujets Lavantage qu'ont des magasIniers sur des regrattiers © 
il s'est trouy6 réduit a rien; que Fempereur a youlu faire regir le . 
commerce du sel pour son compte, mais que comme toute regie im- 
periale est ruineuse, il n'a retiré que quatre-vingt mille ecus d'un 
objet qui en rendoit trois cent mille au roi de Pologne; que des 


Ea e 


1 
4 
YL 
| | 
1 
| 
bt 

ö 
15 


1 
i 
I 
| | 
| | 
43 
bi 


———ů —ͤ— a — — 


CC OI—TY 
EY — — —— — 


— 


—— 


— ——2 — 
2 — 


—— — —— ——6— — — U — —— — _ 
—— * — 


272 e 


ce commerce etoit sujet a trop de variations; qu'il y 
avoit tantot grande abondance , tantot disette dans les 
magasins des particuliers ; et que pour ces raisons le 
roi consultant le yrai bien general du commerce, il 


ayoit, de sa pleine science et connoissance, resolu das- 


sujettir cette branche à une compagnie exclusive. On 
voit qu en tout pays, les monopoleurs et les prèambu- 
les alleguent les memes raisons. 85 


Dans celui que nous extrayons „on lit encore > que 


pour dedommager son fidele corps de marchands de 
Prusse, et sur- tout ceux des principaux ports de mer 


de Keenigsberg , dElbingen , de Memel et de Brauns- 
berg , le roi yeut leur assigner un commerce beaucoup 
plus utile, en leur donnant le privilege exclusif de 


achat et de Texportation de tous les fils, toiles , po- 
tasses , semences de lin et de chanyre, et cires de la 


ä 


— 


juifss tant pricent6s enfin pour prendre ces salines à ferme, on leur 4 
a passé le bail; mais que M. Struensée avoit fait vendre pour ein- 
quante mille 6cus de sel sans profit, meme a perte; de sorte que 
pour la seconde fois, la compagnie fermière de Vempereur avoit cc 
Tuince, II est evident que cette note, ou se trouvent d'ailleurs quel- 
ques faits yrais , est tronquee et ne dit pas ce qu'elle veut dire. Com- 
ment le commerce libre d'un objet qui mis ensuite en régie donne 
encore quatre-vingt mille 6cus de revenu au souverain, n'auroit-il 


pas pu se soutenir? Cela est d'une absurdité palpable. L'empereur 


apparemment imposoit ou affermoit trop haut. Mais enſin, il resulte 


de tout ceci qu'il y a eu conflit entre le commerce des sels de la 


société maritime et de ceux de Willecza, et c'est sur ce fait cons- 


tant uo Je. fonde opinion Enoncee au texte. 


principaule 
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principaut6 de Warmie. Opprimer sous un monopole les 
cultivateurs et les propriétaires dune province, parce 
qu on ayoit forme un autre monopole oppressif pour les 
marchands de quatre villes; c toit assurement racheter 
un mal par un mal plus grand! 
Cependant cet arrangement ne dura pas quinze 
jours. Le quatorze octobre, Frederic II, derogeant a son 
grand principe de permanence et de suite, publia un 
autre Edit portant ètablissement dune compagnie du 
commerce maritime. Voici en substance cet edit , qui 
e quarante- trois articles. 8 
Le fond de cette compagnie doit etre de deux 
mille quatre cents actions, chacune de einq cents ECUS | 
monnoie de Brandebourg , „ faisxant un million deux 
cent mille Ecus de ladite monnoie, ou environ quatre 
millions huit cent mille livres tournois. Le roi prend 
deux mille cent actions pour son compte, et en laisse 
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; trois cents pour etre distribuces. Cette compagnle aura | 
le commerce exclusif du sel marin, et I'&tape, de toutes ; 
les cires qui viendront sur le territoire prussien à dix 
milles des bords de la Vistule. Cette etape sera Gtablie 
E Bromberg ou a Fordow. Toutes les cires qui en ap- 

5 procheront de quinze lieues à droite ou à gauche 
seront conduites; elles y resteront cinq jours en vente 
à la compagnie. Si les vendeurs alors ne peuvent sac- 

: corder avec elle pour le prix „ils pourront les tr ans- 
porter ailleurs, mais en les reconduisant toujours prea- 


: lablement au lieu d'ou elles auront ct e a Ietape. 
Tome 4 I. e M m 
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Nous laissons à penser si un pareil arrangement n'e- 
quiyaut pas a un monopole absolu. Obseryons encore 


que le roi de Prusse 6toit ainsi aujourd'hui ce qu'il 
avoit donne hier. Onze jours auparavant il avoit octroye 


le trafic de ces memes cires aux marchands des villes 
maritimes prussiennes. Comment le commerce Pour- 


Troit-il fleurir sous un tel arbitraire ? Comment les né- 
gocians hasarderoient-ils des speculations dans un pays 


ou le système fiscal peut varier à chaque instant ses 


lois , au gre des insatiables desirs du monopole ? Mais 
poursuivons ranalyse de cet ctrange Edit. 


Cette compagnie doit faire un commerce direct, sous 


pavillon prussien, en Espagne et en tous autres lieux 
_ quelle j Jugera a propos. Elle aura un facteur r6sidant : a 


Cadix ; elle sera soumise à une direction nommeée par le 


roi. Les actions jouiront d'un intéret constant de dix pour 
cent par an; et il y aura des dividendes ulterieurs, si les 
affaires y donnent lieu. Cet interet est fonde sur le pri- 


vilege exclusif des cires. A la verite, on ne donne pas a 


la compagnie de monopole pour le commerce maritime, 


except pour celui du sel; mais on Fexempte du paie- 


ment d'un impot de cinquante pour cent que rappor- 
tent les bois venant de Pologne, afin qu elle puisse 


se procurer ceux dont elle a besoin pour la construc- 


tion des vaisseaux: on avoue que ces bois sont indis- 
pensablement nécessaires à cette construction. 


Cela encore 6quiyaut sans doute a un monopole ; 


et comment auroit- on soutenu sans monopole Fabsurde 
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promesse d'un profit elernel de dix pour cent? Est- MH 


croyable que les marchands de Prusse pussent soutenir 


la concurrence avec une compagnie qui achète les ma- 
teriaux pour les vaisseaux, a cinquante pour cent meil- 
leur marche qu'eux? Quelle est donc cette rage dim- 
poser excessivement une matière premiere aussi Impor- 
+ tante et absolument necessaire : ? On construit en Pr usse 
| des vaisseaux pour les vendre ; M. de Hertzberg lui- 
meme fait entrer ce travail dans la liste de ceux par les- 


quels les &tats prussiens gagnent sur les etrangers. On 


desire dencourager tout ce qui a rapport a cette cons- 
truction ; on donne des écus par milliers pour etablir 
des fabriques de toile a voiles, d᷑ancres 3 
et Fon ne veut pas laisser entrer le bois dont on man- 
que ! oui, dont on manque; car enſin, si ces bois se 
trouvent en Prusse aussi bons et en quantits « suſſisante „ 
pourquoi ne pas assujettir la compagnie, 8 on 
veut une compagnie, a tirer de [a les siens? Et Sls 
nes'y trouvent pas, pourquoi imposer 81 w- ceux du 


dehors pour tous autres que pour cette compagnie ? En 
verite Fon ne comprend rien a tous ces maneges ; et 


nous le repetons , ils ne peuyent que couvrir quelque 
: mystere qdiniquité. Ajoutons a ce propos que Texpor- 
tation des bois deyoit faire un des principaux objets du 


commerce de la compagnie. Voila donc les bois, les 
sels, les cires tires du commerce uniyersel , et soumis 


a un privilege exclusif, le tout pour encourager le 
commerce 
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| Compagnie 


pour le commers 


ee du sel. 


. le 


Quand on eut étendu si loin les vues de cette com- 


pagnie qui d'abord ayoit dit ne faire que le commerce 


du sel, le roi crea par 6dit du meme quatorze octobre 


une compagnie particuliere du sel, qui deyoit revendre 


aux Polonois celui quiils recevroient de Tautre grande 


compagnie. Celle - ci devoit le liyrer a la premiere 


constamment au prix de trois livres quatre a cinq sous 


le quintal. La nouvelle compagnie devoit avoir cinq 


cents actions de mille &cus chacune, et tirer annuel- 
lement un interet fixe de six pour cent de son capital. 


Les actions des deux compagnies devoient &tre &ga- 


lement au porteur, et semblables dans leurs formes, don 


nous presumons qu'elles deyoient &tre aussi des eſſets 


également commercables, 6galement escomptables par 


la banque Etablie à cet effet, quoiqu il ne soit parle de 
ces deux points que dans redit concernant la grande 


compagnie. 


Dans le preambule du privilege de la e „il est 


dit que la facilite d introduire en fraude du sel 6tran ger 


au moyen de ce commerce, et Tabus qu'on en ayoit 
fait, ainsi que les variations et les irregularites dans ['6- 


tat des approvisionnemens, avoient engage le roi à le 


mettre entre les mains d'une compagnie. La premiere 7 


raison est plus vraisemblable que la seeonde, qui seule 


ayoit été alleguee dans PFedit du trois octobre; mais la 


Ty reelle Etoit sans doute le profit pecuniaire que le roi en 


attendoit. II avoit pris deux mille cent actions de la grande 


r Si en effet les interets se fussent prileyes 
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sur les produits du commerce, et que ceux- ci eussent 
rempli rattente qu'on Sen étoit formee , cette compa- 


gnie lui auroit rapporte plus de quatre cent mille livres 
annuelles des seuls interets de son argent, sans les divi- 5 
dendes. Frederic II, considere comme monopoleur, ne 


pouyoit pas placer son argent plus utilement. Nous yer- 
rons bientot que son attente a été tres-trompee, | 
Mais ce qui paroitroit incroyable a qui calculeroit les 


tetes Allemandes sur cellesd un autre meridien, s est que 
cet arrangement wait pas produit le moindre agiotage. 
. Sans doute la possession de ces actions est fort utile , et 
tres · peu de personnes cherchent? aenvendredans un pays 
ou Fon n'est pressé sur rien, et ou nayant jamais de 
raison de se determiner aujourd hui, on tient ſortement 
aux resolutions une fois prises. Au reste, comme ces 
sortes Caffaires sont couvertes du voile le plus 6 Epais en 
Prusse, où Ton semble rougir du monopole que ron 
accorde, nous ignorons si les actionnaires ont tire des 
dividendes au-dela de leurs interets. Le privilege des 
deux compagnies ayoit été accordé pour vingt ans, 
donc jusqu'en mil sept cent quatre-vingt-douze; mais 
| peu apres leur creation, il a gd prolongs Jusqu en mil | 
Sept cent quatre-vingt-seire. 


La societe maritime (car on reunit sous ce nom les — 


deux compagnies), a &t6 mise a deux doigts de sa ruine, 
par le fameux ministre de Gerne, dont les malyersa- | 
tions et le sort sont connus, Le roi la secourut et la 
sauva. M. Struens6e , homme superieur, et tres-yers6 
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dans le commerce et les finances „dont le Danemarck 
paie si chèrement aujourd'hui Vodieuse proscription, 
est à la tète de ses affaires, et Jon dit qu'elles s en res- 


sentent. Mais c est assurement aux depens du commerce 


du pays, et Ton peut affirmer que si les sujets du roi 


de Prusse n'ont pas Jautre moyen dapprendre a faire 
un commerce actif de leurs ports 3 ils n 'F parviendront 
jamais. Au reste, le gouvernement et ses ayans cau- 
ses, conduisent enticrement cette société. Les action- 
naires mont rien à voir a SON administration; on ne 
leur rend aucun compte, on ne leur demande aucun 
avis. Jamais ils ne tiennent d'assemblee. Ils recoivent 
le dix pour cent de leur capital, et des dividendes, si 
Ton juge a propos de leur en distribuer. La finit leur 
role totalement passif. > 


Cependant, on ne sauroit se le dissimuler, ce n'est pas 


ainsi que se gerent les affaires dune compagnie de com- 
merce. Aussi celles de la société maritime parois- 

sent-elles &tre en general loin d avoir prospere. Mais il. 

semble que, suivant les idées recues sur ces sortes d'é- 


tablissemens, sous le régime auquel cette sociẽtè a &t6 | 


: astreinte , elles auroient du tourner plus mal encore; 
et ron est tents de soupgonner qu'il est ici un Etat de 
choses ostensible, et un autre tres-cache. Pour met- 
tre le lecteur à meme de j juger de la justesse de cette 
conjecture , et Tapprecier du moins jusqu'en mil sept 
cent quatre-vingt Tétat de la société, d'une société si 
secrète dans sa marche, nous noterons iei quelques 
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faits contenus dans le rapport que les juges du procès 
de M. de Gœrne adresserent au roi (1). 

M. de Gerne fut nommé en mil sept cent soixante- 
* quatorze ministre detat, vice president du grand direc- 
toire, et la société maritime se trouva comprise dans 
son departement. Ses ſonds lui servirent à acheter de 


grandes terres en Pologne. II avoit forme, dit- on, des | 


projets d'une vaste &tendue. On ajoute que sa fortune ra- 


pide altera son jugement. Quoi qu'il en soit, des brouil- 


leries entre un marchand génois nommé Serra , et le 


Procès de M. 


de Gcerne, et é&- 


tat de la société 


maritime jus- 
qu'en 1780. 


secretaire confident de M. de Gerne nomme Axt, firent ; 
decouvrir les menees du ministre , et occasionnerent sa 


3 chiite. Il avoit eu le credit de faire enſermer le marchand 


a Spandow. Serra de son cot6 trouva moyen dinstruire 


Frédéric II des deportemens de M. de Gœrne. Le roi or- 


donna que son proces lui fat fait. 


» Depuis plusieurs années, dit le rapporteur (2), * 


» société a toujours été dans le besoin d'argent: cela 
» est manifestement prouve par la manœuvre des let. 


» tres-de- change, qui lui a été si pernicieuse (3).... Le 


» roi avoit defendu (4), par ordre du cabinet du huit 


EEE 


— 


pag. 409. 
(2) Ibid., tom. 1, pag. 41%. 
3) Il faut noter que la société avoit ets 6tablie en 1772 „et qu' un 


certain Delatre Vayoit conduite j Jusqu'e 'en 1774, on M. de Geerue 


en fut nommé chef. 


(4) Moser, ibid. tom. I Pag - 420. 


0 M. de Moser Va publié dane le Patrotisches Archiv. tom. 1, 


r 


„mars mil sept cent soixante-seize, qu'on repandit de. 


„ sormais des actions de la société dans le public. 1! 
„en restoit cinq cents que M. de Gœrne prit en depot; 
y et il en hyppothequa cent soixante- dix a la banque. « 
La raison de cette defense du roi fut le desir de se 
réserver a lui seul tous les gains du commerce. Nous 


allons voir qu il auroit pu se dispenser de cette + an 


tion. 


» M. de Geerne a oublie, continuent les commissai- 


res (1), & (et ceci est bien remarquable), » qu'il etoit 


: 5 chef d un institut qui ne devoit point se meler du com. 
„ merce des lettres de change, mais de celui des mar- 
* chandises pour lequel il a obtenu des privileges s 


9 considerables. » 


Nous avons tout lieu de croire que le abe des lettres 

: de change est encore aujourdhui le plus important com. 
merce de la société. Est-ce besoin? Veut-elle cacher 
comme autrefois par ce manege le delabrement de ses 


7 affaires? Ou M. Struens&ea-t-ilreellementdecouyert daus 
ce trafic une source de gains inconnue jusqu'a lui, et 
relative? à la situation particuliere | des Etats Prussiens ? 

Car ilya plusieurs objets i a considerer : a ce sujet, dont 
nous ne saurions connoitre exactement les rapports 


Sous le fea roi il existoit une defense tres- sevère dex. 
| porter or et Targent. Cette defense a pu gener | le com- 
merce, et mettre la SOCIEtE maritime a meme de ſaire | 


(i) Movers Patriotisches Archiv., pag. 46. 


e 
9 
* ts, 
LIES 
05 By 
"IAA 

3 
8 
Ft 
veg 
>» 
ry 
5 
Q& 1 
«<A 
* 
. 
* 
* 
} 
8 
* 
$ * 
os 


COMMERCE: 281 
des profits, en se chargeant des paiemens pour le compte 
des marchands. Peut- etre par sa connexion ayec la ban- 
que, $'est-elle erigee en banquier general du royaume. 
Voila des conjectures ; nous ignorons la yerite, qu'on 
cache soigneusement. Tout ce que nous savons, C'est que 
M. Struensée est un homme de la premiere | force; que 
sa fortune depend de la société maritime; que lui seul 
a soutenu cet Etablissement, horriblement odieux Et 4 
a si juste titre, au commerce du pays; qu'il doit &tre 
las des orages, et qu'il a trop qhabileté reelle et de 
fierts pour vouloir s exposer à de nouveaux revers, ou 
seulement? à de grands reproches. D'un autre cot6, sou- 
tenir un institut pareil, nous paroit une cuYre surna- 
turelle: ainsi nous restons en suspens, et C'est du 
temps seul que nous attendons des eelaireissemens sur 
le veritable état de la société maritime. 
4's Elle avoit entrepris, disent toujours les commis- 
» Saires ( 1), avant Tadministration de M. de Gcerne, des 
» operations mal concues et en partie malheureuses. 
» Des le temps de Delatre, plus de deux cent cinquante 5 
» mille Ecus du fonds ayoient &te perdus, et durant Tad- 
„ ministration de M. de Geerne, de nouvelles pertes reel. 
les ont monte à douze cent mille &us; mais ces pertes 
» Nauroient pas pu rendre la société insolvable, puis- 
» que son fonds Etoit de trois millions d's EcuS, Si ce minis- 
» tre wavoĩt 2 en outre =" phat de huit cent mille 8 


1 


3 


„ rer * a ** 9 


(1) More: 4 Paranecke aun, v Pag- 445 <9 F973 
Tome II. 3 — XJ 


<=. . — 
— — — 
8 . RE TIES 


lire cinq cent soixante mille soixante sept Ecus , ou cent soixante mille 
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» Ecus pour son usage. «..... Il est dit ensuite (1), „ qu'en 
» mil sept cent quatre-yingt, les pertes reelles que la 
société avoit faites, montoient en tout à . de qua- 


» torze cent mille 6cus. « 
Ailleurs ( 2) les commissaires soutiennent encore: 


» Qu' un extrait des livresdelasociete: montre que depuis 
» mil sept cent soĩxante- treize, elle a essuye, toutes les 
5 années, des pertes tres-considerables , exceptè seule- 
„ ment en mil sept cent soizante-seize. M. de Gerne, en 
„ mil sept cent quatre-yingt, en imposa sur sa situation 
„ au roi, qui, par un ordre du cabinet du neuf février, 
„ témoigna son contentement ? a cet &gard.... On ajoute 
5 un peu plus loin (3), que pour cacher ces pertes Enor- 
» mes, M. de Gœrne rejeta | le bilan du teneur de livres ; 
„ conęu ainsi: 


» Sous ladirection deDelatre, perdu 294,388 ecus 
8 » Sous celle de Gerne. e 506,067 
„ Daus Tanne courante. — q + » 106,999. 


Tor Al. 1 7 388 « ECUS (4) 


% Par de fausses accusations et de doubles emplois „M. 
N de Gene sut faire paroltre. la perte sous son administra: ” 


9" OT: * — 4 


. — amen aa 


(1) Mosers \Paniotiches Archiv a ag 450 o. 


(2) Pag. 449. 
(3) Pag. 451. 


Wed) II y a faute typographique ici : ces sommes * seule · 
ment neuf cent sept mille trois cent quatre-vingt-huit, il faut donc 


neuf cent trente-trois , pour avoir be total marque 1 ici. 
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tion, comme n' tant que de cent trente- trois mille cent 
neuf éłcus, afin dengager le roi a preter encore trois 
cent mille Ecus a la société. 


Il ne faut point s'&tonner de tant de manceuyres. Cest 
le sort ordinaire de Vadministration des sociétés com- 
mercantes , sur- tout de celles que forme et veut diriger 


le souverain, d'en tre la victime. Mais quel aveugle- 


ment! Quoi! une sociẽtè qui ma souffert que deux cent 


quatre- vingt- quatorze mille ccus de pertes antérieures, 


et cent trente-trois mille ensuite (total quatre cent 
vingt-sept mille 6cus ), et qui a trois millions d'ecus 
de fonds, veut emprunter encore trois cent mille 6cus! 


et vous ne yoyez pas que ce calcul est absurde! Mais, 
meũt elle perdu que ces quatre cent vingt sept mille cus, 


comment ne rougissez- vous pas de vous obstiner ? à su- 


| tenir un etablissement qui ne vit que de monopoles, et 
qui est le fleau du commerce national! La sociẽtè mari- 

: time devoit donner dix pour cent dinteret aux action- 
naires; donc le plan Etoit calcule sur trois cent mille 


ecus de profit par an au moins. Ces interéts pendant sept 
années devoient faire une somme de deux millions cent 


mille Ecus. Non-seulement ce but na pas ẽtẽ rempli; mais 
pendant cette periode „la société a perdu quatre cent 
vingt-sept mille ECUS, qui: se changents« ensuite en quatorze 
cent mille cus, lorsque vous approfondissez les aflaires. 


Done trois millions cinq cent mille 6cus au dessous du 


projet donne. Et qu'on ne nous dise pas que nous faisons 
ici un double emploi , puisque ce paiement a dix pour 
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cent est precis&ment ce qui compose ces pertes; car il 


est plus que probable que le roi a fait grace de Vinteret 
des deux mille cents actions dont il est possesseur, à un 


Etablissement naissant, vacillant, si difficile a cons0- 


ider. Et quant a Vinteret des trois cents actions, ce west 


que quinze mille 6cus par an, et cent cinq mille pour 
les sept annees. La situation de la société maritime a donc 
eté, en sept annees, de trois millions trois cent quatre- 

vingt-quinze mille 6cus au dessous de ce qu'on avoit 
promis qu elle seroit. Voila le magnifique etablissement 
auquel sont sacrifiés les trésors de Tetat et le pur sang 
du peuple! On ose se flatter de reparer de telles pertes! 


on ne rougit pas de continuer un commerce monopoleur 


Conjectures 
zur les moyens 
2 r la 


me se soutient. 


sur une marche si stupide, vers un but si desastreus ! 
Encore une fois, nous connoissons les talens de M. 
Struense ; nous aimons sa personne; il nous a comble 
de marques destime et damitiè: mais pour lui- meme, 
nous desirons la fin de cet ordre de choses, qui, selon 
tous les calculs de la sagesse humaine, ne peut qu en- 
gloutir a la fois le pretre, Vidole et! autel; et c'est pour 
sauver I humanité de Tatroce ſolie des monopoles con- 

centres dans la main des gouvernemens, que nous pu- 
blions tout ce e qu on peut savoir de cette monstrueuse 5 
compagnie. 50 Be 
Quoi qu'il en soit, si ce west pas par esprit de jeu, par | 
folle le expdrance de regagner ce 58 il a Lee que bo = : 
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denepas conceyoir des 80upconsdu genre le plus odieux. 
Le secret est si religieusement gardé! les approches 

meme en sont SI sevèrement interdites! Comment ne pas 
croĩre que ce monopole formidable &crase encore le com- 
merce par d autres cotes que ceux qu'il a fallu avouer 
dans les edits dinstitution? Ni les sels, ni les cires, ni 
le bois meme, ne peuvent ſormer des objets assez vas- 
tes pour soutenir les frais enormes auxquels la société 
maritime est obligee de faire face, et la rendre si pré- 
cieuse aux yeux du gouvernement. Sans doute elle aura 
su arracher au commerce particulier bien d' autres bran- | 
ches. Cest apparemment elle qui ſournit. aux manufactu- 
: riers les cotons, les soies, et tous les autres objets qui 


E faisoient partie du privil&ge de la compagnie du Levant, 


annullee si vite, peut-etre uniquement pour mettre la so- 


= cicte maritime à sa place. Elle a un facteur a Cadix; et 
comment croire que {ce prẽposè ny fasse pas d autres al- 


faires que celles du commerce dusel? Vraisemblablement 5 
i plus grande partie des productions quele nord de Eu- 3 
rope tire du sud „quant a la portion quien recoiyent les 
etats du roi de Prusse, passe par les mains de la compa- 
= gnie. Mais lorsqu on n 'achete pas, on ne vend pas, ou du 
: moins on depend de celui qui vend. Il est donc probable 
* que la sociètè maritime a englobe directement ou indi- 
rectement la plus grande partie des grandes affaires 
mercantiles de la monarchie Prussienne. 
Elle est infiniment lice Tinteret avec le banquier , 4 


qui elle fait le cinq pour cent de tous les fonds P elle 


— — — = — — = — — — — — . ˙ wm ̃ ⁵ull.;.. 2 une — . — — — — — — — = _ . — ws . . — 
— — re % — 2 — — e 7 - —— FEES = CE MED I a Son en Wen nn Be aha CR et op wr er ene ß —— — —e—rſcHüẽ — — —— T — nn enim - - - — — ᷑ — — — — — . —— — ——— — 
. 8 —— = 2 2 2 - rr ———————— 2 — — - — — =. — 2 — prone tg — — E : oe . -. = 
— — — — — — : . peer nGe oa wr —— . —— ²˙ 1 — — — — = 5 . — — - 3 — — - 8 RG £ II 
— — — — — 2 Ire 2+ 3; = PIT ISR — = — 2 . „„ _ - — If — — —— e 8 = 
3 L —  — —— — DEL IDS Ions —— OW = = 0 > NOI INT I — — . — I — —— . I RD OE”, ICIS I ä — —— 1 2 — . — „ ———— ——— — 
——— —— —— —¾ = - - —. —— oe eee — MIC TOTES : — — 2 — - <4 — n . N 5 "Ip 8 a 2 2 

= — —— — — . — — ͤ— — ? err Te II Sn on — — — A 8 oy . SOLE EE ITED — ne os ent oh — — rr — ont —„—-— ? 2 ER 

— — — — — - — _ — 2 —— — 2 — — — — 22 4 — — 2 a — CE tun, ho. one. — — — —— — — — — — — — ³üV — — — _ n — — — — 4 

2 — — 3 — — r — —— — — — — — —— — — = * — — * — — * „ — ” 
. 58 : ; P 
& . 
> 


— RNEDISS 
"Rn, IR 
x 


— — 

* — — — bn —— 
— — 

— — my 


— ve. tetra 
— — 


— 2 a : : — — 
— . . ee en emer re 
= 2 ———— DL — - . => NE nate ng 
— — 2s > 19mg ———— — es ̃ ů — F—ͤ—e— .., 
— — = — - MG IE oy —— — — — — — 
— — oo SO — 2 — — — — 
— ; 
— — — 4 RE - — a — — 


286 LIVE V. 


lui emploie. Qu on reflechisse un moment au dommage 


que doit faire au commerce prussien, non-seulement 
Taccaparement de tant de ses branches, mais existence 


June compagnie qui trayaille ayec tous les fonds de 
Etat, et qui peut Ecraser de sa puissance ses concur- 


rens, de maniere à faire de tous les negocians prussiens 
3 _ 


autant de misérables regrattiers. Telle est la tendance 


5 de cette terrible compagnie, dont tous les negocians se 


. plaignent avec tant de violence, que leurs clameurs 


nous sont une nouvelle preuve de la justesse de nos 


conjectures. ol la société maritime se contentoit des 


objets énoncès dans son privilege , ce seroit un mo- 
nopole de plus , dur et oppressif a la yerite (ne le 
sont-ils pas tous ?), qui feroit beaucoup de mal, 
mais qui ne ſeroit pas tout celui qu'on lui impute; et 
les plaintes outre· passeroĩent la mesure, sur- tout dans 


un pays ol Fon est si accoutume a des monopoles, 


Compagnie 


pour le bois a 


bruler. 


qu'un de plus ou de moins ne fait qu'une sensation 


legere. Mais la SOCIEtE maritime est vraiment Tante 
de Polipheme. | 


Nous ignorons si on ne lui a pas 1 reuni une autre 


compagnie qui ne regarde Pas , a la verité, ce 


qu: on nomme le commerce mais qui nous a tou- 
jours paru aussi inhumaine et detestable que contr aire 


a tous les principes d'une saine administration. Nous 


croyons devoir en dire un mot dans cet endroit 
consacré aux compagnies exclusives , et au deplo- 


rable got que Frederic II leur montra. Cest celle 


e ab 
du bois à brüler pour Potzdam et pour Berlin, pour 
deux villes situèes sous les 599 3o' de latitude. 

Flle fut ſormee par Edit du vingt juin mil sept cent 
sOixante-six, pour six années. Le preambule de cet edit, 


se fonde encore sur le pretexte que hon manquoit quel- | 
queſois c de bois dans ces deux villes. 


Nous ne savons pas s'il est de grandes villes ol ce 


= cas existe au milieu de Thiver, soit à cause des man- 


vais chemins qui arretent les chariots des paysans, soit 
a cause de [interception de la navigation intérieure par 
les glaces. En general, nous ayons toujours pense que 
les choses abandonnees 2 à leur libre cours, ne pourroient 


qu 'affluer Ia ou Von en a besoin. Et les magasins de 


bois on ron peut en avoir en tout tems à un prix fixe ; 
soit que le gouvernement, soit que les municipaux en 
soient charges , nécessitant les intérèts du capital de 
rachat, les gages des preposes a inspection et à la 


vente, rencherissant par cons6quent le prix du bois, 7 


independamment de toute preparation . , et pouyant 
quelquefois les tenir à un taux trop bas contre les in- 
terets du proprictaire, nous paroissent une mesure 


2B i contraire au grand et immuable principe de ne jamais 


$ Interposer entre le vendeur et Jacheteur. 


Mais de toutes les villes du monde. Berlin et Potz. 
dam sont celles qui peuvent le moins craindre la 
disette de bois: entourées des forets de la Pomera- 
nie et des Marches „de sables qui seuls donnent des 
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chemins presque uniſormes en toute saison, de su— 
perbes communications par eau, elles ne peuvent 
que tout receyoir a temps, et à un prix tres-modere , 


par le commerce abandonne a sa pleine et entière 
liberté, sur-tout si la navigation interieure wetoit pas 


ecrasce par autant de peages ! 


Quoi qu'il en soit (c'est a ce e point que la fisca - 


lite peut retrecir Fame d'un prince magnanime ), Fre- 
deric II prit la resolution de former une compagyie 


exclusive pour le premier besoin de la vie, dans le 
climat ou ces villes sont situées. Par un premier Edit, 
il accorde le commerce exclusif du bois aux entre- 
preneurs , . ordonne que tout commerce de parli- 5 
culiers, a cet égard, cesse des ce moment, et que per- 


sonne naie plus de magasins de bois: 8 il y en ayoit 
donc sans monopole 2) il permet seulement! A la chambre 
de finances des princes de continuer la vente quelle 


faisoit de celui des forts leur appartenant , A un prix 
egal ou moindre que celui que prend la compagnie, 
mais jamais plus haut, et a condition que la chambre 
designera toujours au commencement de Tannée, la 

quantits qu'elle en ſera voitnrer a Berlin, afin que la 


compagnie puisse se regler. en consequence pour son pro- 


pre approvisionnement. Il est loisible aux particuliers de 


se fournir ailleurs, pour une quantité proportionnee 4 
leurs besoins „qui sera fixée par la police, et pour 
laquelle ils seront tenus de prendre des permissions de la 
compagnie 5 sous la defense expresse a qui que cesoitden 


ceder 


_ _—_ 
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older la moindre partie, a quelque titre que ce puisse 
Etre. La compagnie livrera huit mille cent soixante-trois 
haufen de bois de sapin (le haufen est une mesure de 
quatre cent quatre-yingt-six pieds cubes) aux pauyres 
et à la garnison , a un prix moindre de deux cinquiè- 
mes que la somme fixce , et suivant la repartition 
qu on en fera chaque année. La grande fabrique royale 
de draps nommée le Lagerhaus, la fabrique royale 
de porcelaine, le grand collége de Berlin, nommé 
| Real-5schule, et les fours a chaux, ne sont pas soumis 
au privilege de la compagnie. Les proprietaires des 
4 bois ont le droit d'en faire venir de leurs terres pour 
teur consommation, et il est permis aux stipendies du 
roi, tant de Tétat civil que militaire, qui recoiyent 
du bois en nature, comme partie de leur salaire, de 
le faire entrer dans les deux villes susdites „ mais. 
toujours avec de grandes precautions, , pour empeécher 
la fraude. Les prix auxquels la compaenie doit donner 


le bois en tout temps sont, 5 
| Rixdhalers. 


pour le 0 ene eee tore 23.5 
dito, de branches de sapin. 5 15 
dito, de buches de sapin........ 17 L 
dito, de r 18 


— 112 


dito, VVV 
dito, ä > ++ 5 ++ 3.7 07 
Cest-a- dire, pres de trois sous le pied cube de bois 4 
prix moyen. 


En mil sept cent soixante- treize, Foctroi de celle 
Tome 1. 2 8 ; Oo 
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compagnie, qui expiroit en mil sept cent soixante- 


quatorze, fut renouveléè et concede a de nouveaux 
* ; Savoir, un Hubert et un Wolf, les mem— 
bres les premiers nommes de la premiere entreprise, 
et deux juils, Itzig et Wulff. Il y eut quelques change. 
mens aux conditions et aux ordonnances relatives: on 
permit aux villages des environs de Berlin et de Potz- 
dam, de conduire dans ces deux villes ; pour Jeur comple, 
quatre mille soixante bonnes charretèes de bois, qui 


seroient réparties sur ces villages proportionellement © 


par la chambre des finances. Certaines ſabriques parti. 


culieres ayoient deja obtenu , par ordre du vingt-neuf | 


mai mil sept cent soixante-neuf, que la compagnie 
seroit tenue de leur livrer le bois necessaire pour leurs 


ouvrages, au prix moyen de douze 6cus et demi Alle- 


magne, et ce droit leur fut confirms. Les proprictaires 
des bois qui youdroient yendre leurs bois à Berlin, de- 


voient les ceder à la compagnie, qui seroit obligee, à 
moins d'un accord particulier, de leur payer le hauſen 


livre au magasin,  a-peu-pres 7 a neuf écus, prix moy en. 


Ia nouyelle compagnie s 'engageoit a vendre le bois au 
public à Seize ECUS un sixième, prix moyen; ce qui etoit 


un eécu un tiers moins que Tancien prix moyen. 


Les choses restèrent dans le meme &tat au renou- 
: vellement de la compagnie , en mil yon cent soixante- 


dix- neuf. 


Il west pas indifferent de noter que les fabricans 
particuliers privilegics a Tegard des bois, n'os0ient _ 
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point faire usage de leur exemption pour leur consom- 


mation personnelle, ni en ceder a leurs ouvriers au 


meme prix; c toit seulement pour emploi de leurs fabri- 


ques que ce prix supportable leur 6toit accordè: comme 


si le prix du bois pour la consommation du directeur et 
des ouvriers d'une fabrique, n'influoit pas sur celui des 


ouvrages! Quelles notions! quelle logique! Et qu'on 
vienne nous dire encore ce que nous avons tant de fois 
entendu soutenir aux financiers de Frédéric II, que ses 
impots ne portoient que sur les besoins du luxe! Lim- 


qu'un arrangement purement fiscal, toit d autant plus 


mal assise, quelle frappoit également sur fagriculture 
et sur industrie. Berlin, le chef. lieu des manufactures 
de tous les Etats du roi de Prusse, se trouyoit ainsi 80u- 
mis aun impöt enorme sur un des premiers besoins de 
la vie. La compagnie qui devoit acheter le bois des 
particuliers livre dans ses magasins, à neuf 6 cus, prix 
= moyen, les quatre cent quatre-yingt-six Pieds cubes, 


et qui 16soit par cette fixation le propriétaire des bois, 
le yendoit a seize Ecus un sixième; elle le rencheris- 
soit par conséquent, a son propre calcul, de plus d'un 
sou le pied cube, ou pour nous expliquer plus claire- 


ment, de quatre-yingt pour cent. Les villages ne pou- 
voient conduire que quatre mille soixante charretees 
de bois & la ville, dont la repartition Etoit au pouyoir 


de la chambre: C'est une occupation si utile pour le 
paysan que de charier du bois en ville ! Quand ses 
0 0 ij 
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: chevaux n'ont rien a faire, c'est à cela qu il les em- 
ploie; il en gagne de quoi les nourrir, et payer quelque 
parcelle de ses impots : non - seulement une partic 
de ce benelice lui étoit enlevée, mais il etoit encore 
en proie aux vexations pour le reste. Car enfin $'ima- 
gincra- t. on que les permissions pour Fentree de ces 


quatre mille soixante charretées se soient toujours 
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: données gratuitement, et suivant les regles de Texacte 
| w justice? Il faudroit peu connoitre les hommes pour le 
_ croire. Assurément le monopole du bois Etoit un mau- 


Ga vais moyen de rendre la population de Berlin plus 


\ 
PC , 24 * - 2 22 A + "om * ITE 2 r Acc 9 A ns < — * * 
2 * 2 . Ny pe . oÞ, * 42 * 8 ö * ö * R D >” * * be Nat ce PII WITT Font WT * SIE «© 9 al 8 n 
* ET K u; 4 Rc ; E r een DS Ee LES EEE Ie ˙ ie 
* RW n Ae EE ee Te Eh &+T R C * 8 = 5 7 TT 5 15 ; J Font OST 
9 4 2 e E EEC A ae OS Lats * * * r 12 N 2 . 2 . 2 - q 1 . * . a , 1 5 
5 7 % 4 r SO 5 +544 F 1 i PO an Ge 8, 0 BOP Foie 2% 


utile à celle des provinces voisines et a leur agriculture. 
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rable sur cet article par de lausses attestations donnces 
—_ CT” aux gens de la campagne, puisque nous trouvons un 


edit de mil sept cent soixante- dix, ou cette manceuyre 
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PG est très-sEvèrement defendue. 
=—_ Le roi trouva sans doute que la compagnie gagnoit 
A trop à son marché, puisqu il n'attendit pas la fin de 
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| 3 SON octroi , qui expiroit en mil sept cent quatre · vingt. 

| Sept, et qu'il prit ce monopole pour son compte. En 

mil sept cent quatre vingt- ein „on resolut de I'ctendre 
a toutes les provinces prussiennes, en établissant une 

| accise sur tous les bois de chauffage. Ledit est du 

_ dix-huit janvier. On ne sauroit designer la valeur de 

Vimpot, ni son influence, relativement au prix du 
bois, ces fixations étant purement locales. Il est des I 
contrees ou celui-ci en a pu Etre rencheri de yingt-cinq | 4 
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pour ant d- autres où il n'aura monte que de cinq pour 


cent et meme de moins, parce que le prix du bois y 


differe. La ville de Halle est affranchie de Vimposition , 
attendu que le bois y est excessivement cher; celles de 
Berlin et de Potzdam également, parce que ITimpot est 
| deja compris dans les arrangemens de la compagnie du 
bois a brüler. Enfin Ja Silesie sen racheta pour une 
Somme fixe payable annuellement. Les Etats de West- 
phalie n'en furent pas atteints non plus: ils se trou- 
voient, à Tẽgard de la plupart de ces arrangemens, dans 
le cas des voisins du metayer de la fable, qui ſaisoit la 
pluie et le beau temps à volonté sur son champ, sans 
que ceuxlà sen ressentissent le moins du monde; et 

assurèment ces Etats n'aur dient pas voulu troquer . 


sort pour tous les dons que F rederic versoit sur les 
autres provinces. 


Un autre etablissement ayant trait au commerce, 


To forma en mil sept cent soixante-cinq; c'est la com- 


qu'elle ait pu tirer son origine de Tindustrie particu- 


lere. It est dit dans le preambule de son octroi, du 
trente- un janvier, que son but est Tencourager le 


commerce dans les provinces prussiennes, on les 


faire assurer dans le pays les vaisseaux qu'ils expe- 
dioient. Probablement idée mesquine de retenir le peu 


Compagnie 


| des assurances. 
pagnie des assurances maritimes. Nous en ignorongs 


le principe; mais Tinutilite en est trop palpable, pour 


neégocians wayoient eu jusqu alors aucun moyen de 


argent que pouvoit coliter Fassurance des VaisScaux 
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„ wie 
prussiens, ſut la cause de la formation de cette société, 
qui n' mana que de Tautorite royale; car il est encore 


dit dans le preambule : C'est dans cette vue que nous 


avons resolu de former une association; et si cet établis- 
sement efit derive de industrie des particuliers, les 
noms des entrepreneurs y auroient yraisemblablement 
trouvyè place. Quoi qu'il en soit, cette compagnie n'0h- 
tint Jautre monopole que la defense d'etablir aucune 
association pareille dans les villes des &tats du roi de 
Prusse , p laissant Cailleurs aux particuliers la liberté 


d'assurer Fs meme de faire assurer leurs batimens la 
ou ils voudroient. Son octroi fut accords pour trente 


: années: son fonds devoit etre de quatre millions de 

livres „divisés en quatre mille actions; le quart paye 

comptant, et les trois autres quarts en hypotheques ou 

 effets, sauf a faire des appels en cas de necessite, [| 
| paroit que cette compagnie a eu peu d'affaires pour le 


commerce maritime, puisqu elle a sollicite et obtenu en 
mil sept cent soixante-· dix la permission dassurer, contre 1 


1 danger du feu, les magasins dans les villes de manu- 
factures et de commerce. On dit qu'elle assure tous les 
magasins de manufacturiers et de marchands, ainsi que 


les meubles et effets de particuliers quelconques. Elle a 


Etabli des comptoirs à cet effet a Berlin, a Magdebourg, 
A Stettin et a Breslau. Nous sommes surpris qu il n'y en 
ait point a Francfort, où la foire rassemble beaucoup de 
monde et de marchandises, et sur. tout a Kœnigsberg, ol 
les incendies font souvent tant de degat, par la nature 
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des marchandises qu'on y rassemble (1), et qui, comme 
on sait à présent, sont sujettes a senflammer delles- 
memes. C'est peut-etre-la, au reste, la raison qui a 


detourns de former des comptoirs dans cette ville 


une compagnie qui ne veut jouer qua coup sür. Un 


article de SON. octroĩ ne lui permet de signer que 


pour le triple de ses fonds au plus. Cet octroi est 


expire en mil sept cent quatre - yingt - cinq : nous 


ne croyons cependant pas que association ait été 


dissoute. Elle existe vraisemblablement encore; et 
1 probablement aussi ses proſits ne sont pas fort grands, 
| puisque personne ne sest présenté pour Tobliger a 


renouveler légalement son privilege, ou pour profiter 
de son expiration. 


Si le roi de Prusse avoit eu autre ahaw que des 


: prejuges sur Feconomie politique et sur le commerce, g 


ne trouvons aucun édit qui le renouvelle; mais nous 


Banque royale, 


il wauroit jamais songe a retablissement d'une banque 


dans ses Etats. Voici Thistoire tre $-yraisemblable de 


; ['origine de celle de Prusse, que nous fournit un me- 


moire particulier. 
Frederic IT avoit entendu dire que la 8 de 


Londres 6toit la source principale du commerce et de 
la prosperité de [Angleterre : . qu 'en erigeant 
une banque à Berlin, elle produiroit aussitot les 


memes effets. On 8 imaginera aisément qu'il s 'entendoit 


1 


en lt 


(i) Les résines, etc. , etc. 


< _ 


r . CS: 1 — * tne vey a. = eo o—_— - 7 2 * 
— — — 22 D 3 3 — — <2. 8 
————— K—— AD db cw YA Lo x x — — ——— — — — , < 


. ter ere ES ere = he ce te 
— 3 — 2 8 — 4 — — yan? 


— 
4 


— — — 


— — — ——  — 


— — 


— ec 


Eee oe 
— 7 * 


DIETS i ” 
* PILES — — — — — 8 
— — — . — TS ET Si 


296 LIVRE V. 


fort mal en banques: . il s'adressa au colonel Quintus 
Icilius, officier assez connu , et celebre meme a juste 
titre par ses vastes connoĩssances dans les antiquités 
militaires. Il le chargea de lui procurer le plan d'une 
banque. Quintus, fort mauvais banquier lui meme, eut 
recours a un negociant de Berlin, nommé Gotskoſsky, D 
J Celui- ci, peu capable de rediger un plan de cette 


nature, consulta son correspondant Hambourg, qui 
lui fit un extrait de Tordonnance de la banque de 


cette ville, y ajouta quelques-unes de ses idées, et 
remit ce mémoire a son frère, celebre ayocat, pour 
le porter à Berlin. Quintus en rendit compte au roi: 
il ajouta que ce plan merveilleux renfermoit le secret ” 
du mecanisme de toutes les banques, et qu on ne 
pouvoit pas le ceder à moins de vingt- cinq mille Ecus; 
_quau Surplus il ne lui coũteroiĩt rien, puisque cette 
somme pourroit etre preleyee sur les profits des viremens. 
Les vingt- einq mille ecus ſurent accordes , et partages 
entre les interess6s , avec des details qui ajouteroient 
quelques anecdotes Piquantes a Fart trop connu de 
filouter et de tromper les rois les plus vigilans. : 


3 faut observer cependant qu il ayoit été question 


de la formation d'une banque à Berlin des mil sept 
cent cinquante-trois. On se plaignoit des evaluations 
arbitraires dans les monnoies que &arrogeoient les 
Hambourgeois , et Ton vouloit y remédier en intro- 
duisant dans le commerce une banque, et un argent 
de banque * servit de taux fixe. C'etoient des 


particuliers 


1 


1 


1 
3 


3 
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particuliers qui voulurent alors former cet etablisse- 
ment. Ils en sollicitèrent et en obtinrent Toctroĩ: il 

est du six octobre mil sept cent cinquante-trois, et 
inseré dans les additions aux edits joints à ceux 
de Vannee mil sept cent soixante-cinq; mais comme 
il ne contient aucune des regulations de la banque, 
pas meme la fixation de cet argent de banque dont 
il est question, comme enſin nous men. retrouvons 
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pas la moindre trace , il est à croire que ce projet 
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resta sans execution. Ce que nous lisons de curieux 
dans cet octroi, se borne a assurance que ni le roi 
ni ses successeurs ne toucheront en aucune manière 
au fond de cette banque ( Etrange aveu des méſiances 
publiques! ); que toutes les lettres de· change au-dela 
de cent Ecus seront exprimees en argent de banque, 
I sous peine de ne pas jouir des droits de lettre- 
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de- change; et enfin que cette banque est nommée 
banque de viremens. Ce nom nous donneroit une 
idee de ce qu'elle devoit etre, si Jon pouvoit etre sür 
que lon eũt en cette occasion attache des idces | 
justes aux mots. — . 5 


On sait que dans leurs inventions commerciales „ Consideérations 
sur les banques. 5 — 

les hommes ont ſormè trois especes de banques : les Te - — 
banques de viremens, les banques circulantes -, Soo OT | 


billets, les banques qemprunt ou de secours. 


1 

Les banques de viremens sont une siwple facilite 1. = 
pour les marchands d'une ville, et à cet egard | 

| 


elles sont utiles au commerce; ils ont en elles un 


Tome 1. TY b 
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depot sür pour leur argent, doù ils peuvent le 
retirer des quiils le veulent. Si toutes les affaires 
ne rouloient qu'entre eux, cet argent y resteroit à 


jamais, parce qu'on ne feroit autre chose queen 


transporter la note sur les liyres dun nom a autre; 


mais comme les commercans d'une ville font com 


a munement tres. peu d' affaires directes entre eux, sinon 
lorsque par le change les dettes passives de Tun 


reviennent pour satisfaire les dettes. actiyes de autre, 


les fonds d'une pareille banque sont dans une cir- 
culation perpetuelle : on en retire, on 7 remet, 


KS: faut qu'elle se tienne à tout moment prete & 


payer. 
Les banques circulantes donnent des billets payables 
au porteur pour des sommes qu'on y a deposees. Ces 


billets realisables A volonté, et dont le credit est fondè 
1 cette confiance, sont dune tres-grande facilite 


pour le commerce; ils font circuler encore plus rapi- 
dement, et ayec moins de genes que les banques de 
viremens, les sommes entre n6gocians ; parce que dans 


celles-ci, ou ron doit les transcrire dun livre ou dun 
ſeuillet sur Tautre, il faut aller soi- meme faire execu ler 


cette operation : dans les autres, au contraire, il sulft 
de se donner les billets quand on veut faire quelque 


eEchange, et tout est consommè. Independamment donc 


de la facilite « que ces banques portent dans les Echanges, 


en multipliant les signes representatifs des nécessites 
et de la richesse; independamment de ce qu'elles 
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gouyernement peut la proteger en garantissant le depot: 
n Cest [unique part qu il doiye N prendre. 
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meltent le er6dit en circulation , elles epargnent au 
moins la peine de compter, ou de peser et de verifier 


les sommes. 


Quant aux banques 'd'emprunt ou de secours, elles 


escomptent ; c'est-a-dire qu'elles ayancent, sous la de- 


duction de Vinteret, le montant des lettres-de-change 
qui ont encore du temps a courir avant leur Echeance. 
Dans quelques endroits, on y peut emprunter sur des 


gages ou des hypotheques quelconques suivant 
des reglemens et à un certain interet qui forment la 


constitution de la banque. Aidées de la magie des 
5 banques circulantes , et appliquees avec adresse à la 
chose publique, ces institutions fournissent aux nations 
emprunteuses et obérées mille et mille moyens de 
ressource, et sont un levier Prengue incalculable de 


puissance. 


Nous ne tenterons point 3 un parallele de 


immense utilite des banques et 100 leurs nombreux 


| inconveniens ; nous ferons seulement quelques obser- | 


vations applicables a la monarchie prussienne. N 


Et dabord le vrai thermomttre de Putilite des ban- 


ques dans un pays quelconque , Cest le desir que 
manifestent des particuliers de la former. Alors le 


A 


Notre seconde observation, o est que les banques 


ne sont possibles que la ou il y a une grande confiance 


— 
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dans le gouvernement, une grande skeurité sur 1 
proprietes; et necessaires que la ou il y a beaucoup 
dameliorations à faire, beaucoup dentreprises de pro- 
duction , et non de simple change, a former. 

En effet, qu est- ce que le commerce, et pourquoi 
le fait on? Ce nest pas pour le plaisir d'échanger;, 
mais pour faire parvenir les productions aux mains 


de tous les consommateurs: tel est le terme de tout 


négoce, tel est son but unique et veritable. 
Nous remarquons ensuite que Targent est non- 


seulement signe de valeur, moyen echange, mais 


encore valeur reelle. Le regarder comme la vraie 
richesse „ Ou du moins comme son unique resultat, C'est 
folie; le considerer uniquement comme signe, c'est 5c 
jeter par un autre cote dans la route des plus dangereuses 


erreurs. Le papier peut devenir signe, mais il nest 
jamais valeur il peut devenir moyen dechange; 
mais il wen est jamais la base. Si sur cette ressem- 
blance on croit pouvoir faire de Fargent avec du 
papier, on se jettera dans rabyme, et dest au bord de 


cet abyme que sera le despotisme ou rignorance. Il 
est d'une commodite infinie , dans un pays ou regne 


une grande activité, et par cons6quent une prodigieus 


circulation, qui fait rouler Targent de main en main 
avant de passer A sa dernière destination, avoir un 


papier qui certifie legalement pour celui qui le pos- 
sede, la propriétè d'une certaine somme Cargent. 


Mais ce 2 ne le rend proprietaire que d'un 
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chiffon ;nutile ; au lieu que sil a Fargent dont ce 
papier est le certificat , il a une valeur reelle , la pos- 


session dun objet tout aussi utile dans son genre, 
que du pain ou du vin dans le leur. Il a pour un 


moment la faculte de tirer ayantage de ce certificat , 


et de employer en meme temps que la valeur dont 
il assure la rcalité; mais il ne peut y avoir a cela 1 
_ qutilite que quand Femploi doit en rapporter un 
interet quelconque. Si dans les deux emplois ly. a 
du risque, ce procede vise a la friponnerie , parce que 
le propriétaire compromet deux fois ce qu'il possede : 


81 la valeur et le certiſicat lui servent a-la-ſois a se 


procurer des choses pour les consommer ou les faire 
consommer, la friponnerie est complete. 
Mais si ce moyen est dangereux entre les mains s d- un 
particulier dont la bonne foi et la prudence for ment 
toute existence, combien ne le sera- til pas entre les 
mains dun etat, ou plutot de ses administrateurs, 81 
leur nombre est trop petit, pour que Tinteret general 
soit plus fort que Tinteret particulier ? Combien ne le 
sera- .- il pas davantage, lorsque tout ne dependra que 


Tune seule volonte ? Supposez tous les hommes des 


negocians sages , il ny aura sans doute aucun in- 
conyenient a multiplier les signes des valeurs ; car ils 
ne se serviroient de ces doubles signes „que lors- 


qu ils croiroient voir occasion de faire un profit sür 


par ce moyen. Mais la plupart des hommes ne 
connoissent Targent que sous la qualits de signe, et 
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le conſondent par cette propriẽtè avec le papier, qui 
ne peut jamais etre que signe; le plus grand nom- 
bre n'a pas le moindre moyen de faire un usage proſi- 
table de ces signes multiples, parce qu'ils vivent d'un 
travail stérile. Multipliez les signes; ils seront séduits 
par rapparence, et se croiront plus riches. Deja sous 
ce point. de vue, toutes les banques circulantes et 
cdemprunt ont quelque inconvenient. 


Mais comment appellerez - vous cet inconyenient 
leger entre particuliers et nullement comparable aux 
avantages qui en decoulent; comment Tappellerez-vous, 
1a on administrateur, qui na nulle idee des rapports, 
qui ne sait pas chiffrer, dont toutes les depenses sont. 
de la plus aride sterilite ; tiendra, si la banque, soit 
de virement, soit circulante, soit demprunt , est 


entre ses mains, le redoutable moyen de jouir des 


richesses de tous ses sujets, de doubler ses depenses? 

Si vous connoissez les souverains , $1 vous aye: 
eEtudié ces infortunés contre qui tout conspire 

nature, education 5 habitude, courtisans, nationaux, 
ẽtrangers , pretres , philosophes meme „ puisque 
connoissant la vérité, ils manquent de courage pour 

la proclamer , dites - nous en quelles mains cct 
inepuisable moyen dabuser seroit plus dangereux? 
Soit ignorance du calcul, de lobjet, de son in- 
fluence; soit violence des passions irrefrenables qui 
| foulent aux pieds toutes considerations ; soit Sterilite. 
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d'emplois , osez repondre que dans la banque de vire- 
mens, ils ne se saisiront pas des fonds deposes ; que dans 
celle des billets, ils ne feront pas un double emploi 
des revenus de Tetat , et que dans tous les cas la ruine 
de la circulation, du commerce et de la bonne foi, 


: ne depende pas de celui qui doit 'etre le plus igno- | 
rant, le plus immoders , le plus absolu et le moins 
moral des hommes. 

Enfin le cas le plus ſavorable aux banques, qui 
reclame presque necessairement leur institution, c 4 
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lorsqu'un état a eu le malheur de faire beaucoup de x 
dettes, de consommer davance beaucoup de ses revenus 
ſuturs. Les papiers qetat, qui sont alors certiſicats 
des valeurs que fetat a recues, nont point une ſorme 
adaptce à la circulation comme les billets de banque. 
3 Ceux-ci les suppleent avantageusement, et ſont trouver 
a chacun les moyens demployer ces valeurs. Tant 
que I'ctat reste un créancier honnete et de bonne foi, - 
la banque et ses billets servent a faire cadrer les ren- 
trees des deniers ayec les besoins du gouyernement. 
Les papiers d'etat ne sont pas une valeur ideale, mais 
un certificat de productions consommees , et une 
assignation a des productions futures , qui, si elles 
parviennent juste au temps marque entre les mains 


de celui qui tient lassignation, forment pour lui une 


valeur aussi reelle qu'une bonne lettre de change sur 
un seigneur terrien payable apres la recolte. L'etat 
sans doute fait une grande faute de depenser en un an 
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ce qui devroit lui servir pour dix; mais il tire parti 
de cette ſaute, en creant un moyen par lequel elle 
warrete point toutes les operations des particuliers, 
comme elle arrete inſailliblement celles du gouverne- 
ment. Alors le mal que la banque pourroit faire est con. 
sommé, et ses billets yapportent quelque remede. Mais 
peut- etre ne seroit- il pas absurde, celui qui soutiendroit 
que si jamais état paie ses dettes, et prend la sage 
résolution de n'en plus faire, il ſera bien dechanger et et 
de bruler peu- a- peu ses billets de banque, pour ster 


Ila facilite de commettre de nouyeau tant de folies 


: desastreuses, 
Quoi qu'il en soit, de tous les pays Jo monde. ceux 
du roi de Prusse Etoient incontestablement ceux qui 
| avoient le moins besoin d'une banque, et qui pretoient 

le moins a son etablissement. Il n'y existoit pas un 
seul papier qetat, pas une dette publique, presque 
point de capitaux; et il en eũt exits, la terre appe- 
loit sans bornes leur emploi. Le commerce y est peu 
de chose; la circulation y est simple: elle va des sujets 
contribuables au roi; de celui-ci aux stipendies dont 
je nombre est enorme ; des stipendies, elle rentre pour 
des productions dans les mains des contribuables. La 
banque que des particuliers tenterent d'etablir en mil 
sept cent cinquante-trois „navoit pu trouver fayeur, 
precisement par cette raison. Que de raisons contie 
une institution de ce genre ! 3 
Mais Frederic II mavoit aucune idee nette sur ces 
objets 
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objets. II etablit une banque en mil sept cent soixante- 


cinq, et tira de son tresor huit millions qecus pour en 
faire le fonds. Elle devoit &tre dans son origine une 


panque de viremens, et une banque de secours. Dans 


Tignorance de la cause pour laquelle la monnoie cou- 
rante differe de la facon de compter (1) de la plupart | 
des banques , on institua un argent ideal. Cet argent 
8e compta en livres de banque; quatre de ces livres 
valant un frederic dor, frappe au titre de vingt-un 


karats neuf grains, et de trente-cinq au marc. On 


4 devoit tenir tous les livres de negoce , exprimer t toutes 
les lettres de change, les assignations, les achats et 


les ventes, un tres-petit nombre excepte, en livres 


de banque. Pourquoi cette espece de réèvolution? 


Pour ayoirune monnoie fe ? Mais si vous sentez qu une 


monnoie fixe a des avantages, pourquoi ne pas donner 
une forme fixe? a votre ar gent monnoyè lui- meme: ? Pour- | 


quoi ne pas Equipoller votre monnoie de banque? a yotre 


metal monnoye? pourquoi ne pas dire: Tant de livres de 
banque feront un marc dor fin, sans vous embarrasser de 


monnoie quelconque? ? Pourquoi ne pas laisser au com- 
merce à établir la valeur de vos monnoies et de celles 


de Tetranger, comparatiyement a ce signe? Frederic II 


15 res 


i.) Remarquez que cette difference tire uniquement son origine de ce 
que les monnoies ont essuyé des variations arbitraires; car dans le 

principe, P'argent de banque étoit le meme que celui qul ayoit cours 
dans les Heux oh elles ſurent etablies. 


Tome II. * 24 


commit une double faute; il Evalua les livres de banque 
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Japres les louis d'or, monnoie alterable. Il en fixa, il est 
vrai, le titre et le poids; mais on sait assez que les altera. 
tions de ce genre ne s annoncent pas toujours. Il fixa de 
plus la valeur de largent courant contre la livre de ban. 


que, ce qui etoit fixer Iegalement la proportion de Tor ct 


de fargent; extreme absurdite(quoique) jusqu ici gener ale) 
puisque la nature na pas fixe cette proportion. Ving 


cinq frederics d'or, ou cent trente- un Ecus et un quart 
d' argent de Prusse, devoient faire cent livres de banque. 


II est meme arrive que cette derniere evaluation est 


la seule en usage, et que la raison des hommes corri- 


geant! la deraison de la loi, on a abandonne Por a son 


cours naturel , ce qui seroit excellent si le titre de la 


monnoie prussienne Etoit bien positivement et inaltcra- | 


blement fixe. En un mot cet argent de banque, et 
 Fembarras qu'il causoit ,neut pas meme e Tarantage dont 
il est susceptible. 


Le premier edit; sur la banque ( iy laisse nombre de 


obe dans Tincertitude, et n est reellement qu un regle- 


ment tres-informe. Cet inconyenient joint au honteux 


_ ; monopole des lombards , institution nuisible en soi ( 2); 


— 


5 ) An. 1765, ne 63, 
(2) D'abord ils enlevent au commerce une "LEE d'i 1 (res- 


| utile „je veux dire le pret sur gages. Ils ne prendroient aucun intérét, 


que les frais d'ccriture, joints au peu d'argent qu'ils donnent sur les 


gages , proportionnellement à leur valeur, ferojent qu'il y auroit encore 


du desayantage a y recourir. Il n'y a guère, certains cas peu ordinaires 


exceptés, que les gens deranges qui empruntent sur des gages , et 


COMMERCE. 307 
aux viremens qu'on y reunit, et à la gene d'y avoir 
soumis tous les paiemens , presque sans aucune ex- 
ception „soit de commerce, soit de transaction dans 


la vie commune; tout cela, dis-je, revolta le public, 


et causa des recelemens Fargent fort singuliers. Le 
t6moignage du memoire particulier que je — 4 


— 


telle est la cause "Jos gains enormes que Pusurier falt communé- 


ment; car de là nait la honte d'emprunter. Celle-ci produit Penyie 


de cacher cette manœuvre, et le défaut de concurrence entre les 


preteurs; d'où il resulte que des inconsideres se jettent entre les bras 


du premier usurier qu'ils rencontrent. Si cela n'étoit pas, on verroit 


le commerce du pret sur gages s'établir sur le meme pied que tous 


les autres. Or, comme ce n'est presque jamais que le derangement , 


le dẽfaut d'6conomie qui portent a engager les choses „il en résulte que 


de cinq gages, quatre restent toujours entre les mains du preteur. 


Les lombards ne pretent que la moitié de la valeur, et Tune valeur 
| taxce excessivement au rabais. Qu'on reunisse toutes ces considé- 
rations, et qu'on 6value ce que perdent les emprunteurs , qui ne 
Sauroient eviter de tomber entre les mains des lombards, puisqu'ils 


ont le monopole du pret sur gages là où ils sont Etablis. D'un autre 
c6te, les lombards facilitent Vemprunt usuraire et desordonné; en 
J'assujétissant a une regle , et en lui donnant une espece de sanction : 


publique, ils en 6tent une partie de ce qu'il a d'ignominieux. IIs 


le couvrent de tout le voile du secret dont on enveloppe Vusure illicite, 


et qui peut encourager les friponneries. Aussi s'en pratique-t-il de 


toutes les manieres , independamment des d6sordres qu'engendre cette 
facilite. Des que dans un ménage Pun des deux conjoints a les passions 


assez vives pour preferer la jouissance du moment à la durce du bone 


heur , les effets vont aux lombards, et leur qualité d'établissement 
les assure contre des reclamations auxquelles les preteurs particuliers 
seroiĩent mw” s' ils pretoient a des femmes, a des mineurs , ou sur des 


effets voles, . . . Nous doutons en un mot qu' res les loteries „ il : 
W » quap 7 


y ait une institution plus dangereuse que celle des lombards prixile- 
Sies „ou pour le compte du gouvernement. : Ogi | 
Qqi) 
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cet egard, oat Cautant plus irreprochable , que son 
auteur, homme beaucoup plus versé dans ces maticres 
que ne le sont ordinairement ceux de sa classe, ſut 
alors charge de Texamen des affaires de cette banque. 
II résulta de leur fluctuation une infinite de procedures 
fiscales , et dautres inconyeniens qu'il avoit predits, 
5 mais sur lesquels on ayoit refusé de le croire. Ilse 

retira de ce departement; et le nommé Calsabigi, 
italien, qui ayoit établi le lotto à Berlin, fut charge 
de Tinspection de la banque. Son i ignorance absolue en 

ce genre donna lieu ? à plusieurs desordres qui oblige- 
rent à nommer un autre chef. Ce fut M. de Hagen, 
Fun des ministres du grand directoire, homme très- 
recommandable, mais absolument depouryu des con- 
noissances necessaires a la direction d'une banque, 
à qui Ton donna cette place. Linexperience du chef 
donnant un grand credit aux subalternes, il sen trouya 

deux qui remonterent la machine , et lui donnerent a 
la forme quelle a aujourdhui. CUT 


Assurement cette ſorme est fort etrange. Ia banque 
* Berlin est suppose a-la-ſois banque de viremens, 
de circulation , de secours, et maison de commerce. 
Comme banque de viremens, chacun peut y avoir sa 
ſeuille et ses comptes courans: on paie cette facultc 
une livre de banque, et autant pour chaque nou- 
veau ſeuillet, calcule a vingt articles. Pour un plein- 
pouvoir de la banque, afin d'y faire gerer ses affaires 
par un autre, on paie une liyre de banque AE 


1 
_ 
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y ait passé une nuit, 
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la moitié pour chaque renouvellement qui se fait 
toutes les années. Ou peut porter son argent a la 
banque, et le retirer quand on veut; mais il faut qu'il 
86 et on ne le recoit quaycc dé- 
duction d'un quart pour cent. Ces conditions sont 


1res-dures ; et il ſaudroit supposer une immense quan- 
lité de viremens, lesquels n'ont certainement lieu dans 
aucune ville des états prussiens, pour qu'il y eũt un 


interet a tenir son argent a la banque a ce prix. 
Comme banque à billets, elle en fait circuler de 

quatre, de cinq, de dix, de vingt, de cinquante, de 

cent, de cinq cents et de mille livres de banque. On 


peut en receyoirla valeur comptant dans tous comptoirs; 
par- tout on les prend dans les caisses royales. 


Comme lombard et caisse descompte , la banque 


| escompte sur des lettres de change, et prete sur des 


metaux , suivant un tarif, pour deux mois à un tiers pour 


cent par mois. I est dit dans Tarret de mil sept cent 5 


soixante-cinq, que le roi ſera 6tablir les lombards dans 
toutes les villes qui preteront sur des gages non sujets à 


se gater , depuis un jusqu'a cinq cents écus; à savoir, 


jusqu à la concurrence de dix ècus sans interet; jusqu'a 


cent écus a un tiers pour cent par mois ; et de-la, 


jusqu'a cinq cents cus, a un demi pour cent par mois. 


En outre, il a été enjoint par un arret du trente-un 


mars mil sept cent soixante- neuf, à tous les tribunaux, W 
soit de justice ordinaire, soit ceux Etablis pour les mi- 
neurs, ainsi qu aux maisons. de charite et autres insti- 
tuts publics, de placer dans la banque, ou leurs ſonds, 


_— _—_ r . a I ns ove — — DE — 27 een, Is „ 
— — — 28 — = — A 7 1 — 5 — DI - — 4s READ 
_=_ — , — = iT? re — $4 * r — — — LOTS 2 LEI — — yn —— — — = 
— . 4 - 2 at * * r — — — — — =. ——— — — = : = — "- 
. — 5 — nm — — - —_— — — — — — —ͤͤ——— — — — - — —̃— 
— 2 — 2 LSE . — ko — —— 2 . ” f 7 7 — 
— = —— — — — * 2 © 7 — 8 >= - — . — 2 = = — - 
ITT TIC TIT EEC: — —— _— x" et — os p . ͤ —— " — De * — 
— ag Aon —— — 
* — — 2 


— ——— — 
* r — — FED 
— — 
— — — 2 
2 — —— 
— — — — 


310 L1Y RC Y: 


ou argent depose chez eux, et les capitaux de leurs 


pupilles, six semaines aprés la rentrée de ces som- 
mes, s'ils ne peuvent trouver a les constituer plus 
avantageusement ailleurs, et jusqu'au moment ot 


ils le pourront. On leur en a pays un interet de trois 
pour cent jusqu'en mil sept cent s0ixante-dix-huit ; 
mais alors il a été réduit a deux et demi, excepte 
pour les capitaux ant6rieurement places, ou pour 

ceux des mineurs jusqu'a rage de majorité. M. Nicolai 
assure (1) qu'il est mème aujourd'hui des particu- 
liers qui profitent de cet arrangement pour Placer 
dans la banque des capitaux oisifs. Nous avons 


aucune peine à le croire; mais nous pensons auss 


 qu'apres le commerce des lettres de change dont nous 
allons parler, la grande activite de la banque de Berlin 
consiste dans Fescompte et le pret sur gages. Comme . 
banque de viremens, elle ne fait aucune affaire dim- 
portance, moins encore comme banque circulante. 
Le monde commercant wentendit jamais parler dun 


billet de banque de Berlin; aucun filou wa essaye de 


le contrefaire, et ces billets forment un veritable objet 
de curiosit6 (2). 


() Pag. 445. 
(2) Voyez dans le Statistische Briefuechse de M. Schlcetzer, une Jetire 
ol il est dit que les billets de cette banque circulent si peu, que pour 
en avoir, il faut en faire demander à la banque meme. On trouve 
à la suite de cette lettre, le modde d'un de ces billets. 


. 
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Mais c'est comme maison de commerce que la banque 
de Berlin fait de grandes affaires. Elle achete des lettres 
de change dans toutes les places a sa portée, et les 
trafique a sa conyenance. Certainement cette veritable 
operation de commerce est, comme toute autre, incom- 
patible avec la solidité et la simplicité qui doivent 
régner dans la gestion Tune caisse publique; mais la 
pratique locale a rendu cer te ressource indispensable 
a la banque de Berlin. Comment, faisant Tinteret à 
deux et demi pour cent des dix-sept millions et demi 
environ dcus qui s'y trouyent en en et des 
J sommes qu'on y apporte, dans un pays ou les genes et 
les monopoles de toute espece ne laissent aux capi- 
| talistes presque aucun emploi de leur argent, comment 
se soutiendroit- elle par les seuls viremens et les foibles 


escomptes * 


Wy a eu des comptoirs de cette banque 6tablis ? " Wh 
. Magdebourg, a Keenigsberg, a Stettin, A F rancfort-sur- 
oder, et a Minden, en mil sept cent soixante-huit; 
de ce dernier dependent les lombards ctablis a Bi- 
lefeld en mil sept cent soixante- neuf; a Embden 
1 A Cleves dans Ia meme. année; a Memel en 
mil sept cent soixante-quatorze, et à Elbingen en 
mil sept cent soixante-dix-sept: on en avoit place un 

1 Colberg en mil sept cent oixante- neuf; mais il en 
| a te retire pour &tre joint a celui de Stettin en mil 
Sept cent s0ixante-dix-huit. Il seroit aussi tedieux que 


Compagnie 
des Indes. 
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difficile de detailler les petits lombards eriges dans les 


villes qui dependent de la banque. 


Pour finir Tenumeration des compagnies de com- 


merce formees sous le regne de Frederic II, il faut 


dire un mot de la compagnie des Indes qui a existe 


un moment à Embden; ; elle n'a pu se soutenir, comme 


chacun sait. Des marchands de cette ville ont cepen- 


dant tents d'y faire des expeditions particulières, et 
le succès a repondu : a leurs peines. Il est vrai que ces 
expeditions sont rares, parce qu Embden n'est pas une 
ville assez riche pour en comporter souvent d'auss] 


coüͤteuses. Voici la liste de la cargaison du yaisscau 


Prussien Asie, depeche d'Embden , et rentre le ir 
juillet mil sept cent quatre- vingt- cinq, a la rade de a 
1 ville, sous 1a conduite du capitaine Herman 
Broers. 


365, o00 N de cas de Java. 
186, 000 livres de poivre brun. 
55,000 livres Calun. 
20,000 livres de bois de sapan. 
14 7,000 livres de the huysong. 
5,600 livres d'indigo. 
2,500 livres de cassia lignea. 
2,400 livres de benzoen. 
2,000 livres de curcuma. 
1,600 livres d' anis des Indes. 
1,500 livres de gingembre confit. : 
1,500 liyres de catechou, 


"1x 
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330 livres de semen sadoarta. 
200 livres de gomme copal. 
20 legels Carrac. 

14 caisses dito à 270 bouteilles chacune 
ayec quelques toiles de Surate. 
Tannee Tauparayant, savoir le premier decembre 5 
mil Sept cent quatre. vingt- quatre „il etoit rentrée un 
autre vaisseau, nomme le President, dans le Weser. 
Nous ne saurions assurer positivement qu il ait été 


tout entier pour le compte des marchands prussiens, 9 


ni specifier la part qu' ils y ont eue; mais il est cer- 
tain qu'il a navigue aux Indes SOUS pavillon prussien. 
Il avoit ee . 

BAW ³W¹ꝛ 1 29,000 livres. 

Poivre. . V * livres. 

Dito, blanc. b 3, O00 livres. ; 

Bois de Sdpan... i 2 4 ih 300 livres. 


| I | Camphre. . bd. 0.0 600.0 0:0 3:0 . * 130 livres. 


Indigo cheribou. b et; ie eee, 
Gomme-gutte. 56. dies 40:7, 2032; BYres.: 
Sang de dragon. 4 645:3/ 900! livres. 
Cale. ee Javd. ... 1. 2,000 ballots. 


Am, : <57s! e 0 legels. 
SOIT ks polo ces 10 caisses a mille bou- 
teilles. 


Benzoin. . 0 0 0 i . 9 © © © © » . 33 caisses. 
The huysong. ......... 4200 livres. 
: Dito, soatchon. 2 6 6 „6 0 6 1,800 livres. 


— — 


Foires de 
Francfort. 
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Rottengs..... BEE . 1, 300 pieces. 


Dio, Her os, at linoors. 
„ 0 OOO ONES: 


Mouchoirs de mousseline 130 pieces & dix mou- 


choirs. 


Dito, de cou x pour hommes #54 pieces. ; 
Nankin . ee +, A IO pieces. _ 


Il nous reste a ber ds la seule ſoire veritable (a) 
qui se trouve dans les &tats du roi de Prusse. On 


regarde communement ces sortes de rendez-vous, 
comme un grand moyen de commerce et leur exis- 


tence, sur- tout sil y accourt beaucoup de marchands, 


comme une source intarissable de prosperits pour le 
Pays. Ces établissemens, et les idées que on gen fait, 


proviennent des temps ou les nations moins liees entre 


elles ayoient besoin que leurs negocians vinssent eu- 


memes apporter leurs marchandises aux acheteurs qui 


les remportoient aussi eux-memes, A-present il r'existe 


plus de foires dans les pays vraiment commercans; 


et s'il en est encore en Allemagne, on doit les con- 
siderer plutot comme des bourses Eloignées où, soit les 


marchands du Nord et de Orient de Europe . soit 
leurs ayans cause, viennent saboucher, regler et 


payer'? leurs  Echanges ayec ceux du Sud et de Ouest, 


— 


6 — 
7 1 


(9 fs ville Je Rt a 2k deux bores} ; mais elles sont si peu 


importantes que M. Normann n'en a pas fait mention. M. Biischivg 
n'a fait que les nommer. 


13 
__ 
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s'enyoyant ensuite les marchandises par les voies 


ordinaires du commerce. 

Dans les Etats du roi de Priisse, la wats ville qui 
ait une foire est Francfort sur. IOder. Cest-la que les 
traficans russes, polonois, hongrois , etc. etc. , 
viennent traiter des affaires ayec les negocians prus- 
siens et saxons qui leur procurent des marchandises, 


soit de leur pays, soit de Francfort on q Angleterre. 


On $'etonnera peut- etre que nous ne traitions pas fort 


au long du commerce de Francfort, à ces &Epoques ; | 
mais le commerce qui se fait aux ſoires west presque 
jamais celui du pays ol elles se tiennent. Nous en 
montrerons pourtant le beau côté dans quatre tables 
| tir6es desmemoiresapologetiqueset manuscrits de M. de 
2 Launay, chef de la regie francoise , dont nous parlerons 


en detail dans le livre suivant (1 5 


La premiere. table contient un relevs des produits 


; pergus aux foires de Francfort , en droits de transit, 


accises, plombages et pfennins, depuis que ces impots 


1omberent entre les mains de la regie en mil sept cent 


soixante-douze. Auparavant ces droits n'ayoient rap- 


porté année commune que SIX mille huit cent sept écus. 


M. de Launay les porta dabord à cent vingt - huit 


mille quatre cent cinquante-trois &cus : : ils tomberent 
ensuite; et M. de Launay attribue leur diminution à ce 


que les indigenes vendirent davantage, et les etrangers 


moins; de sorte que les droits, que Lon perceyoit 


CE ——— 


_— 


—y 


0 ) Voyes e ces s tables 258 Pappendix du Livre VI. 
Rr i 5 
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i LIVRE V. 1 
principalement sur ceux-ci, dirent decheoir. Nous 
verrons dans le livre suivant, la confiance que merite 
cette assertion. 1 
La seconde table est un releye des draps, soit du 
royaume, soit ctrangers, vendus aux foires de Franc- 
fort, qui doit montrer que le debit des draps Etrangers 
a diminue, et que celui des draps du pays a augmenté. 
La troisieme est un releye du tournanz (1) des ven- 
tes à ces foires, par lequel il est porte annèe commune 
a pres de cinq millions d'ecus. 1 = 
Enſin la quatrieme est le relevè de Vaunage des S0iC- 
ries, tant fabrications des sujets du roi de Prusse que 
des ctrangers , vendues ? a ces foires. 
En considerant attentiy ement ces s tables, on yoit tres · 


00 Nous ne savons pas ce que M. de Launay a voulu dire par 


son tournant des ventes, ni comment il est parvenu à le connoitre. 


1 _ Sagit-1] des marches qui se sont conelus a Francfort, ou des mar- 
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chandises qui y ont ete réellemens port6es ,et qui y ont circulé dans celle 
ville d'une main A l'autre? Combien de ces marchandises ont elles appar- 
tenu au commerce prussien? L'illusion seroit encore plus grande si lon 
ſaisoit entrer en ligne de compte toutes les affaires de lettres-de- 
change entre les marchands qui se rassemblent dans cette ville pour 
des achats et des yentes traites bien loin de la. Des marchands SC 
réunissent dans un café pour y regler leurs affaires; mettez-yous ces 
affaires sur le compte du cafetier? Ce tournant Tu einq millions 
'ecus ne prouve done rien pour le commerce de la Prusse, et nous 
ne yoyons pas ce que le gouvernement auroit gagnè a le connoitre. Au 
reste, il y a trois foires a Franefort, nommées de Reminiscere , de 
Marguerite , et de Saint = Martin „suivant l'ancien usage de dater les 
foires de la fete la plus prochaine. Celle de Marguerits Paroit la plus 
importante des trois, - 
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clairement qu'elles ne prouvent point du tout Timpor- 
tance de la foire de Francfort pour les Etats du roi de 
Prusse , et moins encore toutes les belles choses que 
M. de Launay en veut deduire , savoir la protection 
que les administrateurs financiers de Frederic II „sous 


la direction du regisseur general , ont accordee aux arts 
eta [industrie. 


Dabord dans la premiere table nous voyons les droits 
de transit, qui la première année de la régie avoient 
monté a s0ixante et dix-huit mille trois cent quatorze 


cecus, parce que le commerce ignoroit apparement le 


: coup qu'on lui preparoit , tomber dans quatre années 
ſort au dessous de la moitiè de cette Somme. Ils se rele- 
: _ verent un peu ensuite, mais jamais au premier degré; 
et tandis que le commerce de toute Europe acqueroit 
une activitè extrème, Par la revolution de l'Amerique, 


celui de F rancfort toit en decadence : car enfin, il ne 


faut pas croire que si le droit de transit de F rancfort 
a diminue , il $ensuiye que le commerce las des vexa- ö 
tions qu'il Eprouyoit tachoit de Souvrir qdautres rou- 
tes. La seconde colonne de cette table, qui contient les 
droits qaccise percus pendant ces foires, donne efſec- 
tiyement une diminution de pres d'un quart. Mais les 
| accises n'&toient sans doute pas supportées uniquement 
par les marchandises du pays. Ains pour ètre sur que 
cette diminution de pres dun quart füt une suite des 
 allegemens apportes a lh industrie pr ussienne, il faudroit 


que M. de Launay elit marqu6 dans ces tables, la part 


WWW ie 3 


qu'a chaque époque industrie &trangere a payce de cet 


impot. Alors on pourroit savoir avec certitude que cette 


diminution ne provenoit pas principalement de la dees 
dence du commerce. 


Quant au tableau des draps, on y voit que la con- 
sommation interieure, qui assurement a en juger par cet 
echantillon toit tres-foible , ayoit doubl6. Mais pour ce 


qui est de la vente aux Etrangers, il est clair qu'après etre 


tombee tout a coup des la seconde annee de la regie dun 
grand tiers, elle a eu peine à remonter pendant Fespace | 


e douze annces des plus actives du commerce europeen 
a rancien taux, et qu elle ne la presque jamais outre- Passe. 


Enfin quant aux soieries, leur debit a Vinterieur a dou- 


bleé, mais on en a vendu à retranger tres peu de Plus 
qu au commencement. Ce commerce a une autre sin- | 
: gularits ; il est sujet a de tres-grandes et tres- sou- 
daines variations. Des accroissemens subits d'un tiers 
8 ou d'un quart du debit total aux etrangers, et des dimi. 
nutions de la meme force, voila ce que le tableau prc- 


sente. Assurément cette irregularite ne donne pas idee 


| d'un commerce bien combine, soit du _cote des ache- 
teurs soit du cote des vendeurs; elle indique plutot 


les marches et contre-marches de la fraude. Ce quil 


: y a de Str, C'est que malgre les genes, il Sest toujours | 
vendu quatre fois plus de soieries étrangères que de 
soieries du pays aux &trangers , qui sans doute n'ont 


pas voulu de celles des fabriques prussiennes. Enfin, il 


| faut obseryer encore que si le debit des soieries Etran geres 
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est tombs au quart et au-dess0us depuis mil sept cent 
soixante- douze jusqu en mil sept cent quatre - vingt- un, 
ce nest pas que ce dechet ait tournè au profit de la vente 
des fabrications du pays. En mil sept cent s0ixante-douze, 
il sétoit vendu aux Etrangers six cent cinquante-neuf 
mille trois cent soixante aunes de soieries Etrangeres et 
quarante-huit mille neuf cent une aunes de celles du 
pays. La fiscalite diminua la vente des soieries &tran- 
geres a Francfort de deux cent soixante- un mille soi- 
xante-cinq aunes, des Tannee suivante, et il ne se debita 
que onze mille deux cent quatre-vingt-quinze aunes de 
sSdsieries de plus que Fannee Jauparayant. Enfin en mil 
| sept cent quatre-yingt- -un, le debit des soieries Elrange- 
res tomba jusqu' a cent soixante- six mille neuf cent sept | 
aunes, et il ne sen debita que soixante-quinze mille neuf 
cent dix-sept du pays; de sorte que lesEtrangersrecurent 
par Francſort quatre cent quatre-yingt-douze mille qua- 
tre cent cinquante-trois aunes desoieries de moins qu en 
mil sept cent soixante-douze, et que les regnicoles ne 
leur vendirent que vingt- sept mille seize aunes de plus. 
II est assez singulier que depuis cette époque le debit 
des soies 6trangeres ait repris un accroissement graduel 
assez considerable. Bk: 
Mais apres tout, qu 'est=ce que soixante-quinze mille 
ou meme quatre cent cinquante-six mille aunes de soie- 
ries? Queest-ce que quinze ou meme vingt-eing mille 
pieces de drap? Supposez laune à deux florins TAlle- 
magne, ce qui est beaucoup, et la piece 2 a quinze ECUS; 
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320 Lai ee 
les soieries feront un objet de six cent huit mille cus 
dAllemagne, sur lequel le pays aura gagne la main- 
qœuvre évalüée à quarante pour cent, ou deux cent 
quarante trois mille deux cents cus, et les draps, trois 
cent soixante-quinze mille ecus, que nous consentons 
avoir produit deux cent mille Ecus, graces à la main- 
dœuvre. Cependant Francſort est un des Plus grands 
debouches des manufactures prussiennes. 


Nes ume gent · Que si Ton trouve que nous avons tort de prendre pour 
ral du commer- 


point de comparaison des objets isolés, si petits dans 
ce Prusslen. 


leurs resultats, nous considererons toute la masse 
du commerce 6tranger. Vous lui avez vendu, dites-yous, 
seize millions de fabrications. Nous vous avons fait voir 4 
que ce calcul est faux. Mais admettons que tout ce que 
vous avez vendu à retranger ait valu seize millions de- 
cus, estimation infiniment exageree ; car yos fabricans 
n'ont pas vendu ce qu'ils ont declare, il est incontesta- 
ble qu ils ont fait eux-memes la contrebande a plusieus 1 


Egards. 
Dun autre cdte vous avez acheté : 
Du sucre n ich it» ol SAIGON Ecus_ 
(+; (Gaſt et tb. „. e rife 5 800,000 
| CTC 
e e 325, 000 
| DTS ͤ ͤ(ͤ(v¼u¶ u gs 
. 350,000 Hy 
Coton „ oo SS WP. 29D Meboo: 
"Guirs. 77.1.5 oy SU e 444% $,000,000 


Torr L. 2 2 „ 9,825, 000 ECUS. | 
En 
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En évaluant tout le reste , comme autres metaux , 
EPIceries , ris, Citrons, raisins, etc., et la contrebande 
du sel, du tabac, de mille autres objets, a dix millions 
q ecus, on peut se tenir pour cer tain a etre restè au des- 
sous de la realite. 

Et encore une fois nous n'en concluons pas que les 
cats du roi de Prusse ont la balance du commerce contre 
eux, ou qu ils y perdent annuellement quatre millions 
d'ecus. Cette proposition, conforme ala maniere mo- 
derne de calculer, et aux theories des $0i- -disant finan- 
ciers qui jusqu'ici ont fait loi en ce genre, seroit absurde. 
Sans doute les sujets du roi de Prusse perdent dans le com- 
merce et tres-considerablement; Cest-à- dire, qu'ils achè- 
tent beaucoup plus cher, et qu'ils vendent beaucoup meil- 
leur marché qu'ils rauroient besoin, sans les arrange- 
mens ſiscaux qui les oppriment; mais ils payent tout ce | 
qu'ils achètent, et s'il se fait une contrebande dimpor- " 
| tation dans les proyinces prussiennes, : ils ye en fait aussi ; 


une tres - grande dexportations. 


Quoi qu'il en soit, si les sujets de Frederic ont acheté : 
pour vingt millions, ils ont vendu pour autant. Les 
fabrications ſorment un objet de neuf à dix millions. 
Dans ce commerce SEIZE millions ont done 6t6 pour les 
productions naturelles , et quatre millions pour la main- 


Ss Jceuyre. Ainsi pour un objet qui avec tous vos soins, 


toutes vos peines, toutes vos depenses, ne rapporte que 
quatre millions, vous gener, vous foulez , vous ECraSCZ 


celui qui malgre tous les obstacles que yous lui opposeꝛ 
Tome 11. = 88 


=—_ Ei i . 
vous en vaut seize. Citez- moi un autre exemple d'un 
pareil ayeuglement ! Il est probable qu'en épargnant 
tous ces soins, toute cette depense , en levant toutes 
vos genes » Vous ne perdriez pas un million sur votre 
main- d œuvre; car ce que vous fabriquez bien , vous 
le fabriqueriez et le yendriez toujours. Ce que vous 
fabriquez mal tomberoit seul, et certainement vos su- 
Jets gagneroient le double de ce million a ne vendre que 
la meme masse de productions a ceux qui les leur pale 


_ 
3 


roient le mieux. Mais vos sujets produiroient et ils ven- 
droient le double de ces seize millions par influence de 
la seule liberté. Ainsi vous vous otez une activits et une 
population de seize millions pour en gagner quatre. 
Voila le resultat evident de tous ces admirables syste- 
mes de fiscalite, qu' on vous donne pour la uy phi- 
losophale de Teconomie politique! B 
Faites une autre observation non moins importante. . 
la masse des productions naturelles et artificielles de la 
monarchie prussienne, forme une valeur de plus de 
cent millions d cus. Ce qui sen vend au dehors s Ele xe 
A vingt millions au plus. Le commerce interieur est donc : 
plus que quadruple du commerce exterieur. Cest donc 
au commerce intérieur que vous devez votre attention, 
Cest-à- dire la seule que tout commerce exige : liberté, 
liberté. Otez vos peages , vos accises, vos régies, vos 1 
formalités. Ouvrez vos canaux et vos rivieres, sans de- 
mander rien à vos peuples pour usage de ce que 
la nature leur a donné , ou de ce que vous avez ſait 
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construire de leur argent. Encouragez Vagriculturequiest 
la base de ce grand commerce intérieur. V ous avez vu 
que les grains pour la nourriture journaliere ſorment 
seuls un objet de quarante - einq millions d'6cus, et 
vous pouvez vouloir songer à autre chose qu'à cette 
grande et inẽpuisable mine, qui ſournit la moitiè de ce 
que produit le travail Euni de tous vos sujets! mais quand 5 
nous vous disons d'y songer, ce nest pas, comme vous 
faites, pour depouiller celui qui exploite cette mine im- 
mense, alin que les autres puissent avoir a meilleur prix 
ses productions. Essayez, si vous Tosez, d'obliger vos 
tisserands a vendre la toile a meilleur marché pour 
que vos sujets aient plus de chemises, et vous verrez 
comment vos manuſactures de toiles fleuriront! Cepen- 

dant si ce moyen vous paroit absurde pour le lin, pour- 
quoi le croyez-yous raisonnable pour le ble? Empechez 
vos tisserands de vendre leurs toiles au dehors lors- 
qu elles monteront au dessus du prix le plus modique, 
et observer Sils travailleront avec activité! Mais pour- 
quoi ces procedes, nuisibles de votre aveu à ces im- 
portantes fabriques, pourquoi ces procedes envers 
vos cultivateurs? Laissez-les done vendre leurs gr ains 
diz ils pourront; mieux ils les vendront, plus ils en 
produiront. Il est beau de dess&cher des marais, et 
de conquerir ainsi des terrains contre les elemens. 
Mais il est assurément plus utile de mettre les terrains 
| defriches en etat de rapporter le double; car il y a 
plus de terrains defriches et mal cultiyes que de marais 
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2 dessécher, ou de communes à diyiser. Or, avec la 
servitude, avec les corvees, avec mille impots directs 
et indirects, avec les entraves de tout genre, et sur— 
tout la gene de ne pouvoir vendre ses productions au 
plus offrant, Pagriculteur ne peut que languir. Mais 
quand vous aurez une excellente agriculture, les fabri- 


ques et le commerce viendront deux- -memes, et en bien | 
plus grand nombre que tous ce que des millions, mal- 
acdroitement distribues, pourr ont jamais en faire naitre. 


Nous ſinirons ce liyre par la liste des marchandises 


dont Tentrce est deſendue dans les Etats du roi de 


prusse, et de celles qu'on ne doit Point exporter. 


N est defendu d'j importer toutes sortes de ſabrications 
4 coton, de fil, de soie, de laine; demi-coton, demi- 
lil, demi-soie, demi-laine; des dentelles, des blondes, 


5 du bombasin, des draps et des bas de castor ; des cha- 


Peaux ordinaires; des bas de soie; ; des mouchoirs de 
cou et autres; des tapisseries. 


Toutes Sor tes de marchandises de fer, iy laiton, de 


cuiyre , de fer- blanc, dor et argent faux, crivoire, HE 
dos, de corne, de nacre de perle, d'ecaille, de tortue 
et de verre; Falun, le fer - blanc, les caracteres dim 
primerie, les cartes, le ciment, la fajence, les cuirs 
teints, les grains, les none; le verre, le cumin, 
les jarres et les pots de grais, le cuivre, les chan- 


delles, Thuile de lin, le laiton, les meubles, le papier 
colore , les perles, les pipes, la porcelaine de Saxe, 


les ouyrages de passementier, les plumes, la poudre à 
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poudrer, * poudre à canon, les pierres do taille, le 
sel, les dragces, le plomb, le savon, Facier, lamidon, 
1 houille, les sirops, les carrosses, la valsselle détain, 
le sucre, les peaux de betes sauvages, tout ce qui se 
fabrique en Saxe, sans exception. 
Le transit est meme deſendu a Iegard des chexaux, 
de la porcelaine de Saxe, des cartes, des bas de sOie 


et du verr e. 


Voici les objets dont Texportation: e est prohibce. 
| Plumes , vieux fers, peaux crues, toisons, lin, bronze, 
fil, or et argent de toute espèce, monnoyé ou autre 
(un marchand ne doit prendre en voyage que deux 
cent cinquante ECUS, et des gentilshommes ou officiers 
quatre cents); g rains, exceptè en Prusse; cornes da- 
nimaux e ou dauvages, os, houblon, chan- 

vre, laine, haillons, coupures de papier et de par- 
| chemin , „ pieds de mouton et tous materiaux Pr opres a 
faire de la colle, vieux métaux, crins, cheyaux , brebis my 
non tondues, garence, lard, tabac en ſeuilles, cuir. 


Nous ne rappor terons pas la liste Jes mar chandises 


| sur lesquelles il y a des impots, parce qu elle ſormeroit 
un volume. Il est vrai que Ton distingue dans les Etats 


du roi de Prusse, entre marchandises? a hauts droits, 
cu imposées dune maniere qui Equivaut à une pro- 
hibition et celles qui ne paient que des droits ordi- 
naires; mais cette difference ne vaut guere la peine 
detre mentionnee. Car, graces aux accises, douanes, 
peages , etc., il nest preaque pas une marchandise af 
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qui ne supporte de tres-gros impòôts. Cependant pour 


ne pas omettre absolument cet article , nous dirons 


que les principaux des objets a hauts droits, sont tous 
les instrumens de fer et dacier a trancher, couper, 


scier, etc.; les galons et les broderies quelques etoſſes 


de ce qu'on nomme abusivement poil de chameau, et 


demi: soie; les chapeaux et les bas fins de castor , demi- 


castor et vigogne; les crayons, les gants danois , les 


Conclusion et 
reésultats politi- 


ques de ce livre. 


manchons et parures, plumes, gazes, etc. etc. 


On est oblige de conclure de tant de details que 
nous venons de rassembler, que la monarchie prus- 
sienne n'a qu' "un commerce tres - languissant si Von 


excepte celui des toiles et des productions rurales 
des deux Prusses. Nous ne dirons pas que ces états 
ont une balance de commerce defayorable , qu ils 


achètent plus qu ils ne vendent, chose absurde au- : 


tant qu impossible; mais nous soutiendrons que le 
corps politique prussien languit et ne se sauve de la 
mort que par un tres-grand regime. Les entreprises 


de commerce ny sont point fondees sur des capi- 


taux, non plus que celles des manuſactures; elles 


n'ont point de base. On 8 y livre, soit parce que Ton 
compte sur les secours du roi, soit parce qu'il faut 
faire quelque chose pour vivre. Le moindre echec, et 


le manuſacturier ou le marchand seront renversés. 


Le commerce est sans- doute un des beaux develop- 


pemens de la perfectibilite humaine. II anime et 
facilite tous les genres dindustrie, par le moyen des 


3 


Ss. - 
- 8 


Co MuM ERA K. „„ 
echanges dont il se rend agent. Mais il ne faut pas 
vouloir, ni en créer soudainement un, ni animer ou 
diriger celui qu'on a; il faut qu'il marche d'un pas 


egal avec Fagriculture et industrie. Eh! ne voit-on 
pas que le commerce en lui-meme n'est rien, qu'il ny 


a de marchands qu autant qu'il y a de choses! à vendre 


: et à acheler. Quoi donc de plus ridicule que de you- 


loir encourager le commerce ? Encouragez bien yotre 
agriculture; vos manulactures et votre commerce iront 


d eux-mèémes. 


Mais aussi il ne faut pas &craser le commerce, non 


par rapport au commerce en lui-meme > qui, encore 
une ſois, n'est rien It vous Tisolez de la production; 


mais parce que vous ECraser. , par cela meme, votre 


agriculture et vos manuſactures. Or, C'est aneantir le 
commerce que de defendre aujourd' hui [importation et 
+ exportation permises hier, a la yoix d'un miserable ſa- 
bricant qui vient vous dire qu'il fera telle chose, a con- 


dition que vous lui donnerez un monopole de vente de 
sa fabrication dans le pays, et dachat de la matiere 


premiere. Croyez-yous donc que parce qu'un homme 


se nomme marchand, il a une capacité générale de 
toute vendre et de tout acheter? Cet homme sest ap- 


pliquè toute sa vie à rachat et à la vente d'un certain 
| genre de marchandises; il a forme des liaisons de com- 


merce, cest-a-dire, qu'il sest charge des changes mu- 


tuels de diverses personnes. Lui 6ter le trafic de ce 
genre de marchandises, c'est à- peu- pres comme si Jon 


N en. 


interdisoit la proſession de jurisconsulte, et qu'on criit 
dedommager les gens de loi, en leur disant : Faites- 
vous médecins. Et je le repete, mettez à part lopera- 
tion veritablement inique et cruetle d'dter les moyens 


de 5ubsister 2 à un homme et à une famille, il n'y au- 


roit pas un grand mal pour Tetat a cette secousse 


donne au commercant, si Ton ne consideroit que lui. 
Mais tous ceux qui, dans votre pays, SC servoĩent de 
cet homme pour leurs changes, N eprouyent une stagna- 
tion dans leurs affaires, C est une secousse dont le con- 
tre-coup ſrappe une infinite de personnes. 


Vous Ecrasez encore le commerce en rencherissant 


les transports par des peages, en imposant les mar- 


chandises. Eh! si Fargent que vous esperez de ces tributs 


vous est necessaire, que ne le levez- vous directement 
sur vos peuples ? il leur en coiltera moins, puisqu ils 
auront moins de stipendiés a payer. Mais si vous 


reunissez tous ces moyens de vexations comment 


youlez-yous que le commerce et tout ce qui A des 
points de contact avec lui résiste a volre systeme 


oppresseur? ? 

En un mot, et pour résumer la question de la plus 
ou moins grande intensite du commerce prussien, quels 
sont les avantages Jun veritable commerce? Il donne 


de la valeur à toutes les denrees. Par- 1a, il encourage 
tout le monde à travailler, à pr oduire. Chacun ſaisant 
3 quelques Prolits, consomme plus à la vérité, mais Epar- 


gue aussi pour gagner davantage: car plus homme 
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; gagne, plus il devient 6conome generalement parlant. 
Lhomme le plus depensier est celui qui n'a rien, et 
qui ne vit qu'au jour le Jour. Avec la liberte du com- 
merce, le paysan est nourri, vètu, chauffé, loge ; et 
cependant s Sil lui meurt un cheyal ou un bœuf, il 
a de quoi reparer cette perte. Ensuite des profits du 
commerce se forment les grands capitaux; mais les mar- 
chands riches ne veulent plus rester marchands, ils 
veulent au moins assurer la fortune de leurs familles, 
et ils ne le peuyent qu'en achetant des biens fonds. 
Ainsi les pid rentrent dans agriculture, raniment 
et relevent. I 


Nous osons avancer qu il n'y a rien de tout cela en 
Prusse. Quelques monopoleurs sont puissamment ri- 
| ches; le gros des marchands et des manufacturiers na 
point Taisance ni de nerf. Le prix des terres west assure _ 
ment pas haut, et nul grand capital ne se verse dans la 
culture. Quelques seigneurs terriens et un certain nombre : 
de baillis des domaines royaux exceptès, vous ne voyer : 
par-tout qu'une agriculture mesquine. Le betail, ce 
grand thermometre de la situation d'un pays, est pres- 
que dans toutes les provinces prussiennes, en petit 
nombre et chétif. J'en excepte quelques contrees pri- 
; vilegices, ol la nature a tout fait, et ou elle surmonte 
la main pesante de radministration. La seule chert6 des 
vivres, ainsi que nous le dit Tauteur du livre sur la 
Silésie, fait trayailler le manufacturier , et Fengage 5 a 
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livrer Jes fabrications. Ainsi ractivité prussienne pro- 
vient uniquement du besoin. 

Lordre extreme dans administration, invariabilite 
| FR principes, quoique mauvais, qui vaut toujours mieux 
que Vincons&quence et la versatilite, les dons du roi 
soutiennent la machine; mais en fait de commerce, da- 
griculture et d'industrie, les ctats du roi de Prusse ne 
sont, generalement parlant, peuples que de journaliers. 
Eh! comment [agriculture fleuriroit-elle dans un pays 
ont le cultivateur, n'ose vendre, ni ses grains ni ses bes- 
tiaux, ni les laines, ni les peaux, ni meme les os et les 
cornes de ses animaux? le commerce prospereroit-il 
dans un pays où tout est soumis au monopole, ou peut 
y etre soumis chaque jour? [industrie « s6]everoit-elle 

dans un pays ou dcs qu elle $etablit, elle obtient des 
: privileges dachat, de vente, et des secours dargent 
5 du souverain, et se voit tourner violemment sur des = 


: objets auxquels la nature 8e reſuse, au detriment de 
ceux an elle appelle ? N 
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Falpètre. — « uintaur 
Sell... . tonneaux 
Soufre.. . - - . . . quintaux 
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Fs 643 152 43 0 
76585 91 1 5 
„ 1978 21403 . 
73 7233 27046 1006 | ++ 2+ 
74 4314 15842 A 
3 1071 18869 W 
78 414 29292 14933 / 
I772 „ 8 
73 — + 30 . „ 
74 — 3 — . 41 „ 
75 3 224 VVV 
. V '£ 3 
1772 5394 173 4953 „„ 
63 E 14006 76 
74 | 8296 265 7772 . 64 
Te 8483 998 J 
76 163 94 9338 9 43 
1772 3076 5 1 — 0 
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— m— 3929 341 EC OCs 
75 +6347 oo, BE EIT DEPOTS 
....46 6122 436 r eels 
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Terre à faire du verre. 


Huile d' olive ä 
Huile de chanvre quintaux 
Huile te lin... -quiatauz 
Huile de navette. quintaux 
Poivre . . . . . quintaux 


| Riz, e' 4 0 1 . ; tonneaux 


Avoine. © 0 . * » 0 : 2 * . lasts 
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3 „ 0-650 + HORNS 3 
Soies de cochons TE „ W 
TOS DIO; oo oe . . >.» + «$0008 -- 83960 
V „„ „ pieces 1476 
] ²ð V fees» . « + pieces . 2 
Bois 3 goes: ee i eas pieces 496 
Planches de chene. pieces . 160 
De, de sapin V 9 34680 
„ ⁰ •à8 on doo ! ͥ d nnd pieces 196560 
Bois nommè kl/apphot;........ FFF 
Bois 2 brüder. „ cordes 291 
: faden wat 
Vaisseaur. C . 681 


PP ritss. 


Alonnarch. 
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ANN EE S. 1761. | 1762. | 1767. 1768. 1770. 771. 1773. 1774. | 
Froment.,.....-- ++: Lats {| -c + 4 « « 63 | ++ +355 447 | +7 499 | +446 | + -564 | 51275 
„„ lasts 162 918 2035 294% ' , +3527. | + +3435 | 21508 21277 
ge. last 187 869 249 - 765 | —· , ‚—— 1, 
—— +558 lasts 38 196 1045 770 „„ / 
Pois. [— o DS „ 56 ...164 „ n!; «?ĩ?Ov BE [149 
e lasts | 125 6500. 604 68 - ++333 eee -+ 20023 | -- 1169 
VF lasts | 175 3 67335 9.88838 686 038 
B Poturecr We küsse las „ e 4 + »I37E:; 1336 689 „el en,, ...-793 | ---24}3 
Laine. - - -chiffons 86 74 76 108 r | oe $90: 1 > 337 
Fruits. .. tonneaux | ...184 983 . . 928 1348 „/ E | --+-$0 
A . . . « livres | 12364 1122016818 16968 1817227610 [. 22704 195250 | 
1 5» 5+ 5 » „ 2486 2116 7425 10010 „er een ie? 
FAA lee 3410 1040611176 11440 ..8316 | 9702 ..7260 | 
V pour florins . 84572110285 | 119655 | .99323 801569 | 267072 | 139957 | 510000 
Plumes 14 tire. pour florins | .. 1776 801 5577 +5760 9 . 7510 ..8500 | ..4084 | ..7900 
By pour florins | . 84745 | 132425 175672 | 119251 114533 | 110569 | 176270 23000 
Soies de cochon. » » eie ee + +4709 «+3916 | ..2288 9.8976 . . 6138 ..5280 | ..3278 
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EXPORTATIONS D'ELBINGEN, EN 1778. 


Dragees de plomb Es quintaux 


Sui. „C Os liv. 
__ ᷣͤ . . liv. 
Huile de baleine.... . . . . . tonneaux 
Vitriol Etranger .. - . quintaux 
8 e Tp FS liv, 
Vins de France et m muscats. . . oxhoeft 
Do. du Rhin et Moselle. . oxhoctt 
ccc ipes 
Do. 8 . oh 
De, Champagae et Bourgogne. bout. 
RE eas _.liv. 
Z + « . » quintaux 
Sucre raffing. .... . % 5 Rp + dulntaur 
1 ů—ůůůů ů . quintaux 
A . . liv. 


. . . . Quintaux 
„  Chiffons 
Cendres bleues. . OT ... +» . Chiffons 
Wedasses „„%%%—ͤ;ͤ +65 + 008 
Biere d'Angleterr e.. tonneaux 
ies de escho nns liv 
Eaux de- vie de toute espece . oxhoeft 
r . « Quintaux | 
3 VV chiffons 
Vinaigre. oxhoefr 
—A a ao a „pour rixd. 
. „ liv. 
CJ ĩ Sg liv. 
PVC EI III | | 
NT » caisses 
o quintaux 
"IM, liasses dites .. . schocks 
Froment .. . lasts 
% K.. 
C + s cc 0m» lasts 
: Grains. “ Dréch e.. . lasts 
OO RUIN +++ 160 
A « . lasts 
V lasts 
Harengs. 3 + toapnennn | 
1 Bois de construction. pieces 
Bois. r pieces 
[ bDouves e 
WR os e «= =< os 
| Merceries. V . pour ud. 
C +++ + aunes 
Amandes. Cs VF quintaux 
Drogueries. . pour rixd. 
dolles pipes 
eee, ds. 5p ens ohm. 
CCW ohm 
Poivre. JJV quintaux 
1A „ quintaux 
Z . . - Quintaux 
Salperre de Pologne. ... + . « Quintaux 
Sel Etranger. . tonneaux 


115500 
363792 
185 


830 


we] we * | 


— 5575 


. 4810 


9.609 


2.27677 
570790 
195 


5930 1 


r — 
52140 


ET 


[ANGLETERRE, 


rr 


„ 


"SS T4 00's 24 
5. 0 VS: 
e 
h 
R 

"D608 0.95 

r 


HolLANDpER 


FRANCE 
BT 


ESPAGNE, 


” SS 0066 
MESS 4044 
m 
6 
„„ 


A 
” © # +9" .& S 


S240: 
. 
r 
„ 37 oF BY 
t 


> 


R 


n oa 


„„ 323 60 


9.0 & -w» « Es 


Dantmakcx| 


Luztck DaxTzick 
F PROVINCES 
ET ET 
3 3 PRUSSIENNES, 
HamBouRG. | PorLoOGNE. 
LC a 131 Ls 
215 35" FL 122 2 
e = DEPT TT 
TY Fo 174 3 5 
VVV „5298 
5 2 26 — 23 
. 992 295 
3 1506 359 
ä 2148 e 
. T3434 „ 
1196 3652 418 
ET 91124 24376 
5808 11726 4158 
e 175 74> 1 FO 
is; I7%3 +» «IN 
W435 ew FFC 
. 24 8 Þ — . 2 51 
„ 105 — . 59 — LOTS 
00 e — . 36 
V 
e 7851 120 
. „ 600 
„„ 4000 1540 
8 64000 . | «:5.5. co FEY 
3000 234900 17820 
1 674 —. JF 
+ 0 13700 6500 
RT I . 77 8 
n „ ron 65 
CO os % 1 
COSI 5 « + ++ ZOO „ 
e 592 120 
„ 704 VV 
5 „ 274 
„ 1153 116 
„„ 450 „ 
„ . F 6600 
„„ 1700 PEI 
EE TEE I De FW 326 e E- 
3 * o : 
8294 . VVV 
3 1803 349 
FC Oye a= - 35 — 23 
6’sf th > + on 4 26 GOD - 
— ů ů ¶ — R ego pnereny 
rr 26777 900 
5104 45144 46068 
3 180 — . 1 
3 5100 830 
JJC 2718 
1 ; 40700 11440 
| ; Kok | ” 


En cette meme anne, . n 45 Navires de la mer, 208 de Cabotage, 493 Batimens Polonois. 
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AN N E E "24 ,c.0 0:8 


11111111111rt;VO᷑·ꝛßiĩ . rc. 
0 
Wo ĩͤͤͤ ĩ ˙ 
Dréeche 
CCC 
Wonne . lasts 


PP 295 5 „41 + 00 + 0 „ 


Potasse.. . 
)///öͤöÄĩ 78 * 5.5 «dm 
Wedasses. * 


Leine 
w ĩ iro cone . . tonneaux 
T! 
Pro mages z.. 3 . 
7 T.?èT. TI 
E . -- pour florins de Prue 
Plumes à eEcrire.......-..-- pour florins de Prusse 


"I „. lasts 


TTT yo ELIAS pour florins de True | 
eee li. SY 


| 


| Soles de cochons......... 


JFC 


. iv. 


barils 


260 


„1662 
> «con 


1060 
TIED 547 


9 . 2169 


e 


+ + 2047 


„ 
„ 
13244 
— . +4857 2 


374 


255743 


. 1812 
52977482 


. 8140 


» 


1758. n 


. 5003 
. « 2609 
185 
«+57 
+74 

- » . 120 


"= 334 | 
9 «7980 | 


503228 
9 . 978 
43582 
ce - 475 

RR + 
508780 
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Alun. b .. . Quintaax 


W 


Cendres 5: 7; ee” 


%%h $5454 ] ⅛ m L 
Biere ètran ger.. . tonneaux 
Plombbbdoaꝛꝛp . . . . + QuINtAUX 


Cér use.. . quintaux 
JyV.ù4.ʒ3jñ J/JJdJdßd 5.5 « UVLEL 


Beurre . livres 


Eaux- de- vie de P ·wà. RR. 
.. ⁵˙-mm-m.¹ mu-» T= ˙ʃ OE: 


JJ ˙¹;m K 
Vinaigr . . . tierces 
—Pw „ pout rixdalers 
yy. ⅛ ˙u om 
Do. à „ 0.» 4-5» » x « DOUE riders 
OO © REES I 
Do. frais et marin css. . . - pour rixdalers 
!!. 0 ⅛ A v 


PP ĩ · - 


/// ĩ²¹¹» ²˙¼! 4. HOES 0) ACRE 


7 ⅛ ⅛ Vw. ͤͤ̃ um. “? 


C ĩ ᷣĩð 700 
P ²⅛²⅛˙ . ˙:mq .... 
. ðmvdvdd 55 
́——— ↄ “ yy + +++ +. » HG 
ÿ 11 ˙¹iĩn³AA mu. ⁊ +++. 


r «˙]? lasts 


17 ] 


r 
Bois de construction. VFC 
EñßͤUwl..... 3 ene xx eo WINES 
Indigo... . li. 


WW pour rixdalers 


ET ITPRINT TT 


Drogueries. * * rixdalers 
o ⸗ ĩͤ “““ pipes 


EY OTC 


„ ohm. 


Sel etranger %% II = 1 
Dragées ooo quintaux 


i J 
. 


1 


7) livres 


Huile %éſͥ T= eR_. 


. ea + 4 os > vos + 24.0.5 5 QUINIINE 
VVV 


Cire.. 9 © © © # 


Vins ae TC oachoefk 
. 


De, TT 
. —— 


4 8 et de Champagne.. . . bouteilles 


= ö — . 0 . quintaux 


S; J 
Ee I GQ—WQA— TILES livres 


8 


VVT 


C . 


%%% EL LT % quintaux 


1779. 


196497 
765 


* 


«++ 70 


„ «6582 
19527 


— .. 15 2 
» 5+ 317 
3 
<4. 220 
.11187 
59928 
- - 1650 


— 615 
10400 


. - 1098 | 


5. 91200 
496518 
. 2098 2 


10715 


23721 
. 2318 
. 126 
+... SUP 


2 


* — 202 | 


I 


„ +J6--: 


.10926 | 


«1335 


27240 
+ + . 9214 
43059 


434270 
75855 


144 
e 


> » 480 - 


* 


1 9 
9042 
. . 2083 
+» 270 


e 


13882 


. «4239 


„ 


** 38 


— 


+ . 29968 


— ++ ZO 


527758 


—Y 
. . 8642 


„ 


38049 


33132 


— 


1780. 


— .. 7542 
400 
10891 


31361 


0 


15400 


ve 2121 2 
132437 
e 

— . 237 

| + — ++ JOR'S 


ee 427 5 


1 


= 


1034660 


+ + 2347 


289362 
— 5693 2 

4126 5 
— 1 2362 
2 e 
„ 
PINS 7 


q +» 46 S 
10506 > 


: » «.. FOIL 


. 600 


+ +48 705 


. . 10520 
60645 


2 
1 


3 


1 


1199610 


161115 
2286 


6 © © 0.9 60. 0 


oe 
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EXPORTATIONS D'ELBINGEN, 


W %%% ! Bd 
A N N E ESS. . | 1783, 1784. 1785. Exportations 
„„ 55 | | | „ einst. 
CE IT OA CE 3 
Potasse «x e , , . 
Condies bie % [[ 
We dasses. „ +139 | lasts. 185 V 
Biére d'Angleterre. .... 44+ ++ e |} <5 339: 3 + <-- 469 „„ . 90 
Soies de cochon...... 9 7 725227 75 r 4488 |. 1608-4 5c 
- Eaux-de-vie de toute espece.. - - - . oxhoeft 203- con T-4 + 200 150 
"RE «++ IE EY ES oY „ . 130804 | 65326 34873 24 
Nane V livres | . . 26818 . 33484 . 342 44% 
WWW.. ͤ ( „ . + + « livres . 524986 | .314666 | 1110538 i 
U—:. 8 . liasses ou schock 3589434424 34432 15 
| o ceo s's . . lasts . 10329 11577 12495 260 
Seig le. lasts . . 8882 | ..14235 | 16659 160 
—_ 77 . 459 ++ 240 384 - 160 
Grains. Orpe....------ e lat} ...3194 | 6: 447 120 
| = £ Dreche. * — IT” « « lasts | + +0 385 _n . . 726 „ 318 „% 
7 PPV 1 e 133 
CREED boos oe »»»“ ̃˙ ⁰(l . 11 247 220 
AP;; woo ee pune re +0 » . tonneaux | ..12919 | ..17236 18632 12 
Toile de Pologne et du u pays. 3 aunes | 2624640 | 2484540 | 2156160 | ..... 
/// ETD „„ , C9444 | + + $2948 | 340344 | 5c 
ro”. ĩ ᷣͤ K „W pieces | . . 67260 41760 185249 3 
Salpeètre de Pologne. 5. 3 .. + + Iivres | .162808 | . 10347532450 a 
A V 19822 10769 16368 5 
Laine de Pologne. . « +» «livres | .432630 | 409684 .394240 | ..... | 
Vins de France... -..- + + , - 5+ + « OEREeTT . + +3309 |: ---60- 
Do. de Champagne et de Bourg. . bouteilies | ..14929 | -..9073 | 6285 99 22 
VV) . . livres . 307285 391998384430 18 
Sirops ranger. . . -livres 315; 3 69% 17820 90 
Add. Tabac, pour expédition... quintaun n 3 — 41242 
ſ de er r „„ } non 00 | odd 45 
Viissesur. de ere V 106 . 
T Polonais........c . + eo GI4 | +++ 670 | +++ 0s 


> + + $7660 


Es 


| 277320 


| - 250652 


198540 


TOTAL 
-.DY 
PRI x. 

— met 


780 fꝛ0 h. 


225998 
. 47000 


. 1204 

. 42150 

27898 
2.30828 
« 403832 
« 516480 


2665 449 
51440 


38160 
212940 
. 47740 
«225984 


.. 8508 
. 66125 
. 12980 
9.28272 
232960 


«1671 


209058 
3564 


. - «$490 
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|| Potasse et Wedasse. ton. 


Antimoine. . - tonneaux ; 
Merceries . . . . quintaux - 


Etamines et Serges.piec. - 


Flanelles et Ras. pieces : 


Dreche 
A seigle . 
Grains, Froment..... 


| Arsenic.... . - .tonneaux |. 


Verres. . -.....calsscs. <. - - 


5 
DD 
874 1772 
248 *Yy 
278 74 
434 75 
380 76 
1771 
73 
24 
75 
55 
. 40 | 1773 7 
© © + + © 48 76 : 
CS a 4 „ 1774 
2302 „ 
2761 73 
113 1 74 
3464 75 
3631 76 
9511 1772 
6838 74 
8200 — 74 
71160 76 
2339 | 1772 
„ 
2689 74 
3922 | 75 
4389 75 
11 1774 
TEES" 10 1774 
. 4 | 1773 
„ 14 | 1774 
0 © 00 0 Q 5 177 5 
23847 | 1972 
«2728 


HoLrtanpt 
| et 
Anpleterre. 
| F- 0:9 167 
6 30 
1009 
ES. 20 
oo» 13: 
1 oF 
A 
„ * 
„ K- 
+. +50 12 
FEY: RED 43 
* » +432 


FRANCE 
„et 
Espagne. 


. 


e + 4 
* 


%%FF 


E XPORTATIONS P 


NorweGt | SureD®E 
. et : 
Danemarck;Mekleabourg. 


S.0- VE & 5 
,4 


„ 


29 + 86 * + » 
R 
SC. CS E440 
„% „ 


>." > 6 9. 
W000 d 0 
. 
® 20 ES 


RusSsSIE 
3 
Dantzick. 


1 


63930 $8.0 0 0 0D 


Luz Ec 
- 
Hambourg. 


e 
© ů + 0 0 + 2 
P 
SEV CES 62 


„„ 


1 © „ 2 


9 92 „ s # 
, 


. 


PRVUSs SE 


et 
Pomeranie, 


ITALIE, 


ES S029 
0 0:0 © „ © 6 
"EY ew, 
5 20744 6:6 
„CC ; 
N 4 4 2 


© ©. © © 
9 % % % „ 


© © © © 0-0 0 


4 
AAS ENS ES 


_ #86 2% Fa We We 2 


©, 0% 0% 0 © 0 


Fond: 


Douve 


Cuivre 


Toile 


Briqu. 


Laaitor 


Fruits 


DB STRAT WINC 
— = — — : — — er.. — — — 1 
CONTINUATION. | TOTAL.“ S. oe VVV et EY et IT 4116. 
x; | „ Angleterre.| Espagne. DanemarckMeklenboutg. Dantzick. Hambourg Pomeranie.| = ae 
OE —— | — ——— wo — . — el 
: | 86740 1772 68572 eee ee JV „ 
13 3 61892 7341036 2972 . . 178244 „„ n 5 E 
Bois pour la Marine | . 39596 e 74 18680 n . 0 . 20676 ++ 140 £5 Tas © © © © + > 0 55 : * +» + + + 2 © ot 
| 5 ö 75 | 897% 84 | 1212 VCF „„ 
* 16888 76 | ++ +2916 * 332 | 12332 | 1308 * [| . 0.000% 0 ini. TEL EY 
. | . .28920 1772 8900 . „8660 E 360 e e V „ e | 
3 nne 708% ++ $880 4 oo e e „„ //ͤ f. POO TD. | 
Fonds de-tonneaurx. ... 4 -.18600 | 74 | 1392 , ORAL R TIEN NOI OETTINE —— VVV 
1 . 40320 75 | --17460 | 223800 70% JJ; dens $ on een cM 
02427720 | „„ 7 LOO „ Pinnann os f nr econ {ene nes Þ nn44 ee 3 
5 2 2 .696780 | 1772 | -356400 | 338340 | 1860 „ / © inci. 
Douves de tonneaux.. \ 990960 | 73 | + 456750 498300 3540o0„⁴ 400obõv᷑tʃʃt ore Poooeones 
.... ++ pieces < 823 500 74 | 3843600 36920 ...1980 | 1386ö0o⁰0 4180 F 
| 1085830 75 |: + #41200 + 446380 | ..60120 e 235880 LE ee de RE EI ISST 
7 1376280 : 76 x 1159680 | . 133680 8 82920 | W . » "+5 . | "#44 vv * ] HESDLTx 8 | +» 3 5 
f Ng" 3's 1772 5 . Tok 1 2 | 9 —— + os NSA 37 1 . 0. . .* + + + ; . —— 2 Eh . 374 g ; .* » 3 5 
| EE FT | i \ ; «467 FS: 2 | e $. 5-0: 33 ©» | — ++7 8 OY GE Dorn nom oY 27 If oy ws ot We. «++ +454 : races \ 
| Cuiyre.. .... . quintaux . 8 74 | r Do 5 2 $0.05 0 5:8 „„ 1 „ = 1 — 512 „„ ' 
| | <4 3 75 — 3 ITEEED e „ 5 ö 5 250 5 | 
%%% 76] joe | th Ps RD TO Ts un Preteen 4 32 0—W⸗ñ⁊Ʒmũ I 
%% WL - TELE 5 J no EE TDD 11111 88888 
. ; 3 2180 5 73 144 „„ e 0 1 | $0.9 00+ = E oF . "XD 7 — . +21 IEEE EL 
Teile e = - > oe Bd 000 das i dts „ F „i888 
. 1 13 b Ti „ +06 NM SD DSS 8 | 3 1 SS S 0:0 "Da | 20:00 © 8 . . | "EY © „ a 
5 32 6 —j——̃ 00 0» I I „ „„ TED WEE <05.0004 "SY EE IRS: + IS 0 24 „„ 
5 2217 | 1772 . 6 EY OE OE OP A bs . 5 "© 8 1807 4 160 * 250 | © © 6-» © 0 6 
li 5 | Jr | 133 533 73 BFV VVV r A 535 $04. 8 PER TH ene Pars OT EL ag 
po Briques. ...- centaines 240 JJ 1 TOS þ coins» V J BESET ps 
5 | ; 407 C 3 145 FF C 
554 76 JJJJ%%%³Ä ² ᷣœòf/teĩ TY © 2444 .;! So OO PURE . 
L901 | 1773 „ ES 6. | F | N 6h 28 1 5 12 e * + » = 1 | 3 — 23 
* e,, . VVV 
N Laiton. « + + + quintaux | — «+ « Z89 74 „ CS Uw . 0 RT —— a i. a0. a 6 6 I 9. 6. 2. os. 380 . j 
8 71 we 440 ; T5 WL. I f TT [TCTTHEESSS , DTS £6 6000 TOTES «440 ES WA i | 
308 76 VVV J ͤ FELL EE I (07 SEG 3353 „„ | 
| | = 
ee 1 — — „ 11 ²˙ A ĩ K 
: | | | EO 3 VFVVCCTTTTC 6+ +0 1 REESE 14 2054 JJ ⁰⁰ Ä DE ES ISS SI 
f [ah | hens [fee ns; „ „ VVVVVVVVVV (| 
| Et „ San T3 ae: © 0 Be PE ML CEEEES COLFEL . 45 ra E | 
. © 9.9. 9.1 {rw $20 IS , 2567 . 3 =} 
mY "OD OTES OUR UTE ²; ] ů umu. Oo Rr" 6.040 0 © 0:0 » I235 4 1 


| 
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Seig le.. « ets I774 2 2 + 0 . . . : . TEES, E360 /S + CI 050 ro „ T's cd ” 
Grains, Froment. * + + « + + S 1773 TREE ET EOS EEE EE UE ESE eee oe} NN SL 27 5 n bo ee Te. 
©" SRO R «14 1774 | SSS . 1 —ͤ— 22 3 . 144 . 
Ditto 4 0 6 0 00 0 — * — 5 1775 . 9 % 0 0-5 6:5 * © © © & © „ —— —2 JJ. . SP 3 * 48 
| — . «2847 1772 2 5542 416 «199 1132 256 JZ92 | „6 
. 62726 73 r . 3 1713 — +4387 ETD 
Verres - + + + + caisses + +2644 VVV 3 58 1005 420 64 4d4Ałw 
1874 EE 4. $2046 . » - 569 $00 0 2 36 «49 | +++ 0 + 60 , 716 „ 
„ „ e eee „ 05+ Dov 4777717 + 560 47 $25 +979} ++ ve045+ 0 
. . 3105 | 1772. „ 426 471 2366 643 „„ 
| +3124 73 EY | oo oem ( 978 | . 314 „„ 
Bouteilles. pour tixdalers 9. 4115 GL | «+4 33 988 117 1191 186 . 
„%; ! 8 . . 3860 7ͤ | eo wee Ges „873 739 857 „„ 
—..3375 76 E iM „„ 1529 370 „i 
; ; VE, | | | 
Verte de Boheme... + «+4970 | 1773 %% ELITES OW Ws. f. 75 0 11 1 60S 2.49 : EEO 0 
- «-I 1420 74 TEES Yon ET WH uy TY WW TY nl , 0 66 EY We. Med dA Boe att oh, 
. rixdalers 2 5141712 J T „„ 14722 * 
« . 19403 VVV . W E 
| „ . ZOO „„ „„ 3 ES en EL TTY CENT „ 
. „ T Þ 125603 „ Ces Eris $7 . 
Calamine. - « . tonneaux „ // ⁵¼ WO ILES 12 rr E DOTY Ry Ls OED Ys Es 
| £5 „9477 FP JJ. BAD hot EE. 13 465 $I ESSE JJV „ 
„0178 | ITT e 16 %%% nets wb ͤĩͤ 0 2 METER ON 
1 C 234608 1772 63984 | +-50932 85756 33136 | +++ 10ounnn of oc 0'ee 
| Bois de construction. 214968 T2 515 20 7628 136436 | . 102o09%t;,ͤ UL 91844. 
1 pour rixdaters «152679. 74 | 41420 7352 96924 4748 S104 |: +567 /// ETEEEY 
. 96772 75 | 23548 21373 41028 4332 — * 6092 FCC ST. TS.0 08 
66872 76 15872 7730 37222 4632 „ V 
N 4 . 12798 I772 | e » © *» So WP 6149. 6630 @ . 19 „ e e n WD... 
| 9 5775 / 6 $004 <+ xs F117 Es | rd pede vc ew 00 $5 
\Bixabudler. tolses cubes 10169 VVVVVJVV lg Mod 1744 436 %//¶ 44 14 8 
5 4 8849 YT bn wcrnt ĩ ĩͤ a5 Ces 4285 „ „„ ed ld geo „%%% EEE, 
> . 10705 76 G 3 5510 F 5152 — 8 ö 5 „ 6 
| * . G1 80 1772 840 1320 240 . 3780 #403 Cute 7s s © rn ng . * „* 
CO 110 24 780 900 180 LES | oc nd 4 womans es; þ on: 1 4Kv 
Planches minces. pieces «+ +2940 74 949K. 300 140 1117 —ͤ— . 
3 5 on 44 3840 : | 75 „ 120 600 3000 „„ cs 120 CCC 
* . 6120 700 60 840 22320 2640 | ++ + :. 360 | +5 eee. . 
. 11160 | 1772 . 6480 %%% cs fr wrhans | roens cd Eirananen | cooudus 
1 5 V 10380 . . 8700 JJV ĩͤ ///ͤ ((((. TD TT 
bois dit Franz holz. pieces 1. . 48420 74 | . 31740 e ee TO pr: Wy Is // ß TT 
ö 1 | | . 47760 ö 7 | 38220 9060 480 ES TW e %%% %% %%% 
+ + 39600 76 | 28680 Ii Lonxanig dd ireee, cs, N EITE AIIELILEN (ERELAEE 
++ 33960 | 1772 31480 | . 1800 „ „„ {oro pons | concur, 
"FOE: 5 55380 13 "wy 49500 3669 11% |} + - 480 . V 5.40 „„ 
| Dos dit Klappholz.piec. 4 . 78240 74 | .-67860 9180 1 ))ͥſr᷑r . CLELLEEY 
| DE. 84660 75 59820 23760 74400 ITT Seas ere . ISO CL TY 
+106320 | 76 72720 | 17580 15540 8 J b 
651480 | 1772 25920 /// DſEf. . V oc ec 00 
. ; „„ Wo ad 24720 | ..27120 $800 1-5 )))) ⁵— f onoesn, 
Fonds de barr1ques.picc, 1 371401 74 18300 1644 2400 TEELST „%%% „(((( — 
1 DE 3150 1 16740 / $400 | + + <5 «4 +>» © 050 
: «64800 | 76 50580 | 1740 +-I2480 | ls „ 
. 182640 | 1772 146100 «36180 )J 1 P $2 EeES : 
5 . \ -184920 | 73 136780 [48 540 180] ....360 . 18900 | «++. | voce en 
| Doures de barriques. . 4 222480 74 115080 [[1C1＋ꝗ¹-b. HIND TAR JJV ĩͤ TT | 
| Þ . 250330 75207360 29940 // ͤ SY WI 121ddqc0 | ene ee 
309780 76 28062011040 „17940 56190 IE TIC TED Pon e es » 2 
| . 587820 | 1772 | 408660176510 1920 240 WIT — 
\ -383280 73 | -242160 118280 2880 420 . „ ono: „ 
ores de pipes pieces . 53260 74258240 | «128400 5820 480 13932 VVV 
| 729300 75 | +533340 [12204013860 180 2 r eee . 
| „915240 | 76 822420 . 34980 . 57480 360 06 0:0 © + 7 > 2-4 0» 12 „„ » 
58234 1772 . 5480 864 1890 „ NA AE EN ++ 40+ 0 2400+ +00 | ©-2Þ-6-0 0.00 
| | | — «13732 73 . TOIZ2 | ++ +++ Q7 | «+ +2977 SHS DS: di 55s JJ Ono FTI YE Yo 
| lanches grosses. pieces 2.12769 74 | . . 6449 1727 2.3722 ne . Soon —* AG 
| „ 15 . 11630 75 6 2755 1003 4189 3649ł 1 43) 444 
12273 T6. |: A696 ᷣò—= +300 8083 1159 5229 W : 


Laiton . . . . - quintaux 


Fruits frais. .. tonneaux 


2 

O 
—— 
— 


Porcelaine . . . calsses 
Garence. © + + 0 quintaux 


Sel. 2545 #4 +» + +4 » tonneaux 


— 2.1235 

e SOOIY | 10 
Fataine........pieces < ...2370 
| | . «2619 


. 39 
Savon noir. . . tonneaux eos IG Fe 


| Faulx.. . + + + + quintaux 


TI ++, quintaux | 


on Pipes a fumer. . caisses 1 594 


: } Draps. yp 2 + +0 +0 . pieces 


Vins. . +»: orhoeft . 


charges. 
sur leur lest.. 
charges 
sur leur lest. 
3 117 charges 
Batimens.. - LY | sur leur lest. 3 
charges 2 
sur leur lest. 
charges 
sur leur lest.. 


— 


Monarch, Pruss. Liy, V, Commerce. Tome II. in-4*. 


EXPORTATIONS DE STETTIN, ANNEE 1777. 
7 190 HorLAxDB FRANCE Norwect| Svuzpe |RussiE |[Lunecxk|Pkyss; 
| TOTAL 3 et et et et K et 
3 | Angleterre. Eepagne. THanamarck Meklenbourg.| Dantzick, Hambourg. Pomeranje, 
ER ͤ xt .tonneaux k. 4199 ff TS FFC 3232361 
N Wedasse. . . .tonneaux r 88 "i DPI oor gn by pr os „ „ = | 
Antimoine........ - . . tonneaux | ..... dS cs . „ V 1 is 1 
AA „ 1 F 8 ee | Lines 15 
Merceries.. .: ++ » - « quintaux ev 0% „„ CC 91 2ũ 0 1986 
Etamines et serges pieces 503 4ũ%to e 323 . Los, | !» 5034 
Flanelles et 3 „„ TY SE Saget E535, 1316 
Pois du pays. a ones RS wee v3 „ b a | io <o0»5'; 1 . 
Seigle cranger .” | 7% ᷣ / I OT , RL LY I OR ELT LY. „ 
Froment du pays. „ %%% I x4 000, 25 antres. lait sont ms.. 
Verreries 3 es + TT. ͤ aks 1199 30 1550 192 173 
Bouteilles ..... .. pour rixdalers | 378898 ; . > 88 LY 1769 825 . 5572 
Verres de Boheme. . pour rixdalers J „„ 818322 2626 
Calamine „ eee / . VVV . 
+ construction. pour rixd. 72094 220% . . 9978 . 3134 784% . 7464 a 
. toises cube „ ᷣ8 3 % VVV TLIOSS © © NPR | 
Planches minces,. . pieces | . 8160 . 300 ---I620 | 3360 2880 | .. 3 ; 4 
dit Franzhol pieces. 26100 | . 25260 480 —36ũ — g [52% ))j;ͥö;ö;ͤ̃ obo cc. 
dit "6. . pleces 104220 | ..74880 2820 | % 26520 + + 0:00 — 2 | 
Waits” Fonds de bartiques.piece ++39120 | --34680 | ---.180 | ++ +4260 | +++ „4%ꝙ — 5 | 
ois Douves de De. . . pieces | . 2812 26568 ++ « 12600 2.180 5 : „ 
a: . p 220 [265680 40 | 
Doe. de pipes. pieces . 888480796920 27960 | -+33960 . a To 
Planches grosses. . pieces | . . 71412 . 607 11438 3 ; 
de Marine. pour rixdalers | ..17652 | .-.1386 | ...1550 | +--7758 nnd. ⅛ð» 2 +400 50's DSC 
Fonds de tonneaux. pieces | «60900 | ..36060 | 1680 JV 33 ; 
| \ Douves de Do. pieces 2711760 3356000 | 167820 | +274440 EIS cc, 11280 _ 
„ „ qulgtaur „ ge ng oo PR Wo Oe %%% ĩ · K ENOTES _ 204 || 
TOMS cio oo <5 55 40... 00008. . iis —— 11 —V 1114141 . 
Briques . . centzines . . 216334 „ „% „11 3%/ ooo {noon 1 
Laito nn... . quintaun nk 374 323* 446% SITY we {vos | 375 
Fruits frais. . . tonneaux %%% ĩð̊[ b {foe e cf $5100.09 6 „ „ 64000 = 
—BA pieces 193% 1 C 5 106 
| Porcelaine.. 6 caisses METS + 6 EE NT DES SSA 1 52 . r >i.e v0 $6 | 
Senne bs . « quintaur „% » Ä 269 20 „% 7 75 es | 
EO ² ² . ff! | © G4 Dd > OR VVV 121982 $6469. | 
Caron ROM... - + + + + »  FORREAUT 3% ves . „ ALE %%% ⁵⁵ps ̃ arF boos | 
„ «5+. +» 5+ + . Quin 5% / VVV „ 11771 
VW . « Quintaux + $308] 23357} =: 0 „„ %% ᷑⏑Üꝶ ÜùU woos * 603 3174 1 
Pipes a fumer. « + + . » » » CaISSES TW oo OR OO K 3% 1547 | 
rapss W pieces „%%% ² w xn . 12948 449 759 
„„ - « orhoeft J apy os DOI /%% , 11 
. | charges..... . 1148 . 151 . 214 +291 | 481 . 38 9 11 
Grands Batimens & sur leur lest. JEE C 3 Fc 2 
* + | C moins charges V 3 e e LE e CEN EE EIT coue ds 
| | Os 
II est entrs 4 — en 8 „selon Biixching , 1186 Batimens , dont 346 charges, et 840 sur En lest: donc 5 des premiers 
et 111 des autres plus queen 1782. 
Stettin a regu plus qu'en 1782 105 quintaux de Cafe, 18854 livres de The. 
Sorti 1134 Batimens charges „et 70 sur leur lest. 
On a vendu 3842 8 de ter du pays, et 104886 de bois, plus qu'en 1782. 


EXPORTATIONS DE STETTIN 
5 EN 1 


— ß fnss Tonneaux 
|  Porasse et Wedasses. ) +++ Rn | 
EL; ci ors ec V chiffons 
Antimo ine. + ++ 0.0 + + +. tonneaur 
o e 
Pastell. „ . quintaux 
„„ e quintaux 
Fer en plaques, du pays tonneaux 
V quintaux 
.... 8 . quintaux 
Etamines et Serges. TOTP PI Cn «+ +» . pieces | 
| Flanelles % 1 
: Orge du dale ler 
2 - © >) hh — m cc lat | + 
Grains. . 4 Seigle du pays „ lasts 
%%% , ng 
C Froment du RR lasts 
JJ © « . Caisses 
rc . pour rixdalers 
Verres de Bohime. 55 . . pour rixdalers 
: Calamine........; Ce dea- 5+. a5 SN 
de construction pour rixdalers 
à brülerr .. . toises cubes 
Planches minces pieces 5 
dit Franz log pieces 
dit Klapphol;..........- - pieces 
11 Fonds de bariques..... . . - - pieces 
J de bariques.'> «+> «5: jeces 
que + 
FD. de pipes . pieces 
Planches grosses pieces 
—A .--o+-+ . pour rixdalers 1 
Fonds de tonneau ... . .. pieces 
5 ( Douves de tonncau k pieces 
Pf coi erode es VV“; 3 | 
„C CCC In caisses 
Briques ... . entaines 
7 A et quintaux 
ai )FCCC§WV «pond 
%Aùù 8 „„ pieces 
/ôĩ ² ˙—oß%Fũ OR 55 1 caisses 
r ens cn 5 .. . « QUintaux 
Savon noir. CC e tonneaux 
_ xx 5 3 « « . tonneaux 
n P 
Z 3 „„ IP PORT» 
Tabac. F e quintaux 
Pipes 4 fumer- ...-------- AS IG „ caisses 
e ALLELE ALI pieces 
Vitriol du payyůy ss. ... . . quintaux 


Vi noone: „„ «+ + » oxhoeft 


| 
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PRIX „„ Þ| 


| | * | EEG *Rixdal. | Gros, 


Etamines et Serges......pieces || «--5 „„ 
Flanelle et Ras. . piece „„ 


Bouteilles. . . . . . pour rixdalets: f „„ 

| de construction. p' rixdGG. .. „ 
Planches minces.. piece 1211 11% 
dit Frantholg ... piece 4800 
dit Klapphol . . pieces ++ . . 525 4200 


Douves de Do... piece 292.1320 4220 


| Fonds de tonneaux. pie... 41160 7020 
Douves de D'... piece . 40920 31980 
Mereeries dunn, „/ ð 7] ooo 
JJ. ß | > WP 
Frakes RUR- +++ ++ -- V0 ron Bees” 
/d u ß 


. 
* 
* 
» 
-. 


„ * © © ©» & + + + + « + « CONNCAUX | ood | a> „„ . 0 ; 9 0.90.9 6 » 


Tabae .. ++ « QUINIAUT g 1 | . © » 6 Wi STEELE 


8 9 „* « ++ +» + + oxhoeft 1 30 75 Pp _ HT 9 * , . 51 P 2 


1 F  caawass , 3 „ 6 of ' 
Vaisceaus OE TOO pre Jas T'ÞY noon: os —u—ͤ— 1 || 


HolrAnp EI France [DAN RMARck 


AxcIE TERRE Esr AAB. Nokwzox. 


Potasse et Wedasse.. . . tenneaux {| ...7 |... 60 ³U 0 / 


Grains, Avoine. CC b o o 00 0 . lasts | AC #3 . © 6 | Yo — ek 3 1 8 . 8 "ap: 
Glace. 9 „„ + 4 0 „ „ ö i 2 — 2 gy | | * 


Fonds de barriques. piec JJ“ | 11340 
Doe. de pipes... piece . 7320 14360 


Planches grosses. pieces „„ 
de marine. ..pout ind. „„ 


Garence, 5 „ - quintaux 5 8 . — 4 K d 5 | * . © . © „ 5 
Savon noir... . tonneaux 3 8 


Pipes a fumer.........caisses } +--6 „ "ES + EEE e 
Draps. .. pieces 164 3 N 9% 0 0.0 Oy RS | PSA We I 
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DE COLBERG, EN 1790. 


— — 6—— 
ES CCC 


SUEDE 


ET 


2 . ) 
. . 0 "YA 2 0 
5 „ 
6.69 
o = * 
© 0 00 N 
3 1 


Russ IE, | HaungOURG 


eklenbourg. lar DanTz1ck LuBE Co 


217 

„ % „% + + „ 
* & 
* © „ 

. » 150 

bo 9 * +4 6 


ITALIE 1 
Er [TOTAL 


LEVANT. 


PRUSSE 


Rica ET ET 


PoMERANIE. 


r ᷣͤ r 2 Ne ry geo et ei TY 1 


- 


D / (( 
Droguer ies + IP 
Pastel. | 
Bierre brune er blanche. ton. 
Eau- de- vie, grands tonneausx. . 

Fer en plaques, 42 quintaux 


le petit tonn eau wc. 
Plomb. 1 - 2 fait une pitre. 
ENESIE + © core gn „ 
TJ renee es 
o ; 
„ . 
— 8 
AAA „ 
. 1 
Poterie et Porcelaine jaune. 5 
Marteriaux de teintu re.. 
OO ĩ ˙¼òÜ˙⁰.ꝙ ̃— ę mg½r. . 2 
Fil. A © 


Litharge ,a 5 ou. le tonneau, 


JJ 
Miel. «6594 „„ »* © 00 2 . 
roc! RS 
Glnpembre. . e KASTSS «aj: 
ECEEED © ao acne cvs 0: . 
— ⅛˙aA vhs «cnt 
_ 
1 to ion „ EY 
OOO OR YC . 
c Ia 
// 
Potasse : „ 
A . 
o „ 
TVo 
rec inn ret 
o 
C „ 
Dragées de plomb.......... 
Semences „„ 
5 * . „ "a 
L 
Pipes a fumer.. 5 
Huile de . 3 
Sits. . oc eco eee n ec 3 | 


Creusets. . 
Draps et Frises.. . . . 


TERS 


Argile , 4 30 eg le ruder. _ 


3 e e e 
SM... CT 2 
1111 ͤ( 


Sucre blanc et t candi.. 3 


TO TAU X. . . Quintaux 


— 


£ 
EXPORTATIONS DE MAGDEBOURG, EN 1780. 
0 : 5 A BERHR LI A Durs DUE ; | 
- A H30URG. BT STETTIN. E T 5 : A HALL 
= S : — ͤ— ͤ—— ———äüm . ͥ ͤ ͤ—ʒ 
En Propre En Propre En Propre BO Propre 
commission,| compte, commission. compte. commission.“ compte, | commission.| compte. 
Quintaux. Quintaux.Y Quintaux. Quintaux Quintaux. Quintaux.F Quintaux. Quintaux. 
5932 9 . 11921 . 3412 JJ ôͤ;o n,, Cy OLNEY . 
%%% 0 T VVV „ | — 
| I I 3 1 1 | 1 I 
5812 — 240 > 1364 7 15757 «+493 5 . 12 „„ 4 
e 1 EY eo 26 Th} ee 5:s 1 . 5 „ 
142 d 3 „ „ f, ] , , OS A P ĩ ͤ „ 
„ „ 11h JJ. 8 
„ OT OPUS © 356 ff!!! wm 7 Gn JJ Ms 63.0 VV 
VVV 1963 1823 31 2 15 FFF 
© 162 „„ * 44 . 3 5 VVV 
„% [ 32322314 0 166 2 „ „„ . 8 
. J ˙¾ͤ IR RE LEE x . 436 5 © © 0 35 SIE KTLT LR 
I 3 | 8 | 3 
3s PEP LE T5 SIT 2707 3452 „ 
JV . e „ „ 787 53243 REELERT 0 
2084 2 „ . 426 5 „ 7 X VV 
„ ox + wet 7 17 2 «+419 4 „ „ * e 
VE AS . 50 „„ 844 . =" 45 * + © EEE Ss “ 
3 9 552 10 1163 42 2 „. 1022222ũn%qt 
5 + 1 13 3 . . 184 5 TOE I 6 2 $3". 444-4 
51 * > 30 7 156 — 56 . — — . 1 
. 1 3970 * FO 9. 1027 2j. 5 — 10 — 2 
) IPO VVV 4051 2 234 % EO PIT 
enenos | oo fans ; %% | „ | —2* 
1 2 VV IT 374 8 00 RO 8 e nn ns | 
. V | TEES EEE YT . «70-7 ++ ++ 0 6 «+641 #6 © » 6 
„% negs Pn Ys hs = © % bp Mics + V | 
VV . 1 
2.8451 «++ +34 = oc «43 7 ores ͤ 3 ĩͤ „„ Vo;'iiwr { 
.156 242 „ 52 2 „ es. . cen I; 3 
8 . LESS Ss —— „ PS, 59 3 3 —. 27 2 ES CS» 
OE OP py Cr ed LE Pg, 204 7 — . . 92 „% „ 
188 A — . 2 3927 918 2 . 3443 3 F 14 
— 783 7 320 - +1565 . 41 2 „ 3 e 
WP „ SL . 158 90 „„ 
"FEW YE SEO OOO Fd IE: ONCE RT ION 1116 „„ —gk— bn + ++ + . 
ß ] ²⸗,̃ TP wes . TSS ET 293657 —„ᷣ 92 e 33 
„ A 312 2 60 4 els 541424 . 
VV «1661 2 i ö, TITTY 
103 —. 33 2 r „%%% ͤ ů Tones 1 „„ ye> © 
SES BE, VVV f.. 
3 «+ 217 2 182 „ VV % rw oey : 
«+ +38 > ad +ooJ; 225 443 4 3335) ᷑ TTT 
260 = 5 „„ „ 22129 7 . PE ey orga Cog 
33 OS Ws . „ r d SDN 
„ „„ . 1 „ 1 1 . „ 7 
ITEE V 6 ops de «HIS Green > en „ 18 
. 5 en,, cnt. 4 ETD I NF Ions 
„ 8 > 228 > . "x EE EE eee | 
— ER" EE i 3495 570 244 IP — . CLLEIGTAC 
—.—.146 „ 689 — . 5174 1 W . I 
0+ 0 0+ 2 e 101 „ 929233244 * ꝗ 4 5 . 
N | „„ X 2 J MR CO ORs ood 
— r 6 F 77 
3898837 14502] 219302 8877 K F e — 52 
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"4 
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EXPORTATIONS DEMBDEN, 
EN 1784, PAR MER. 


—__ 


Grains de toute espece. . 4 
Graine de navette. . - - 
WEED. ooo + 
Fromage. . . . . - + 
Fils teints . . . . . - + quintaux 
Harengs. s. - - + tonneaux 
A es. 4 
Bas tricotes. . . . « + - 
Toile fine. 


. quintaus 


| Nombre "I W allant en mer, 
et apparte nant ala Ville dEmbden.. 
Ils p orten. 
LEquipage en est * 5 
Batimens pour la peche du n. 1 
TC nfs, + ac” 


Equipage. . . . + + + + + + + + 


by . lasts 
„ lasts 


. quintaur | 


tonneaux = 
paires 
. aunes 
t „„ „ 2 


273 
19189 
. 166 


* . 43 


hommes. 


. 1280 lans, 
- +550 hommes. 
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EXPORTATIONS DE 


——Äñ —— . — — — 
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ANN EE 1783. 1 | „ 1 E Benn 

5 2246 lasts 38 scheff. 1 lax 2 110 Mark, 247160 Mark. 40 gros. | Froment....... + «1136 lasts 473 scheff. 4 120 mark.. 
b 92—ͤ —ͤ— „„ 147896. 18 Seigle „e „ - Ca WL Toa 
| 131 3 141414 off exc 9190 20 TUT!!! v + „ 3 
e 332 3322 ˙ • f?. 43666 29810 . 32 G 368 %%% 
ihe. coo 1178 8 3 1 53 + SRO eee IN Es ˙¹ , TE PROT | a „ 
„ „„ een , 1. 43— . 11545. 24 A ů VION. = . . 

6598 lasts 73 sch. „ 504 544 mark. . 1 gre | | | 1 3897 lasts alan 

| 33 et Poires. 11401 tonneaux. IE ' Mack. 8 . 13301 Mark.. 8 bros 6 Pommes et Poites 16070 4 tonreaux... 4.1 Mark. . 
Douteilles 30729 pieces 1000 Pp. 244. 22 737 4 | Bouteilles 20577 piec. 1000 v. „„ 
Vinaigre. «0+ + + + +2636 tonneaun. 2 15. : + . 6150. . 32 Vinaigre.. « + 4+ + ++ 2382 tonneaur. «2+ 31 gros. 
JJC quintaur . .. 1. 1 + + . 470 . „45 | IS ie alas 358 quintaur . V 
„ 899 caisses. 6 q 424. 843 24 . "387 caisses „ „ 
Tabac en feuilles. . . 434 quintaux . 3 1303 . 22 [ Tabac en feuilles.. . 190 4 quintaux... . 4. . 16 
Laine * quint. 44 lie. 5. 40 ee 0 6299. 36 | Laine 2262 quint. 49 liv. 5 40 
; T . 538650 mark EF” T OTA or ts, he 


— - — — — N . = - — 


1. B. Cette Table na Cantro objet que de priventer un appercu a_compararif de 
Manufacture, et de celle du produit des Fabriques. La supèriorité de la premiere 


Meklenbourg , exporte pour autant de valeur que Stettin „ qui est, A certains Eg 
de la Pomeranie, 
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DE ROSTOCK. 


784. | 

.f ˙¹ ü ̃ w! 

ark... .. 136411 mark. 12 gros. Froment 
„ 83381. . 19 e...... 
„%%% „%%% „ "M-eoooos 
ex dio vas ee. r 
e 2 OUTS: 3 <> + Cs Dreche . „ 


331496 mark, . 6 gr. 


— * . Bouteilles 
. «32 gros. 6352. 6 - | Vinsgre 
S e |) TTY PR” 
„„%%%ͤ„;ůẽƷ!mũu | / | FI 24 „„... 
16826. 28 Tabac en feuilles.. 
% 3 .. 
ge — Bois 
. 374624 mark. 32 gr. 


— 1 * 


7 


7311 lasts. 


ark... 16070 mark. 12 gros. ves et Poires. 1980 2 tonneaux. . 


—— —___—l@wDc—— ——— u. — —— — —— > Dn 


ANN EE 1785. 


_— — 


—— —ÜH— ma 


1531 lasts, a 112 mark.... 0 0.0 + tꝛ on 171472 mark. 
23100⸗̃ 722. 170940 
8860... 11280 
1330 ++ 58. 3525 „%% % %% 77140 
„10366. ETW. cures bd ++ - + 61902 

. 788. VSS 28368 
„ 


531102 mark. 


541 mark. zu gros. 3301 mark 12 gros 


22018 piec, 1005p., V 1 528 „ 
2570 tonneaux. 62 120 os 62222 | 
J «„ > 708 TT” r 
» 1079 „ h CATH = 4s 5: . 
„206 quintaux.... 44 „ 
2008 quint. 66 liv.. 3 1200850 4404 
>5966 _ „ 6490 . 
„ 52 ee 
ToOT All. 567215 mark, 36 gr. 


atif de * valeur des productions a Agriculture 1 considerce comme 


emiere sera sensible, en observant que Rostock, Port du Ducheé de 
ins &gards , , le grand debouchs des ouvrages de toutes les Marches et 


ce 


LIVRE SIXIEME. 


Revenus et depenses. 


II sera impossible de donner un calcul parſaitement 
exact, ni de la somme des revenus du roi de Prusse, 


ni de celle de I emploi qu'il en fait, ou de ses depenses. 
C'etojent autant d'objets couverts du plus profond mys- 


tere, sous Vadministration de Frederic II. I! faudra donc 


que sur plusieurs articles, le lecteur Se contente de pro- 


babilités: en revanche nous tacherons de bien deyelopper 


les diverses sources des revenus de F rederic, les vues 


administration qu il a eues, en ordonnant les impots 


sdit directs, soit indirects, dont il a charge ses peuples , 
ou du moins le but ostensible dont il les a colores, 


et, autant qu il sera possible, les eſſets qu ils ont pro- 
duits, soit relativement au gouvernement lui-meme , 


soit eu égard au commerce et a état physique de 
la nation. Enfin nous parlerons de l'ordre de compta- 


bilité qu observoit ce roi vigilant, et dans la recette, et 


dans la depense. Tel est le plan que nous nous sommes 
propose dans ce livre. 


Les revenus des souverains en Allewagne ont deux 
| branches absolument distinctes , les domaines et les 


impots. Ces deux branches se subdivisent diverse- | 


ment, Dabord les impoöts sont directs ou indirects. 
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Ensuite, il faut distinguer dans les domaines, les 


terres, les dimes, ete. que le souverain possede en 


propre, comme seigneur, et les droits régaliens, 


tels que la monnoie, les Postes, „les mines, les 


Origine des 
domaines en Al- 
lemagne. 


forèts, etc. 


Pour connoitre Ia nature des domaines proprement 
dits, il faut remonter jusqu'a rorigine de la consti- 


tution ſcodale en Allemagne. Les empereurs , incapa- 


20 bles de gouverner par eux-memes toutes les contrees 


sonmises à leur sceptre, et les pays qu ils conqueroient 
sur les barbares limitrophes, y constituèrent des gou- 
verneurs sous le titre de dues, de princes, de mar- 


quis, de comtes, etc., etc. Dabord ces gouvernemens 


ne furent donnes qu'a vie; mais cet ordre de choses 
ne dura pas long: temps, et dientöt ils furent octroyes 


en droit hereditaire aux familles. Il est simple de 


penser que le choix des empereurs tomba sur des 


hommes riches et puissans, deja proprictaires de 


yastes possessions dans les contrees dont on leur con- 


 fioit le gouvernement. Ce systeme facilitoit le deye- 


loppement du pouvoir imperial , et le consolidoit en 
meme temps. Les biens patrimoniaux de ces gouver- 


neurs devinrent leur domaine. A mesure que leur 


puissance Saugmenta , ils &arroger ent la possess jon de 


toutes les choses qui n'avoient point de possesseur 5 


reconnu, et qui jusqu alors ayoient été a la commu- 


nauté; telles les forets, les eaux et ce qu'elles con- 1 


tiennent; les montagnes stériles et les productions 
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qu elles renferment. Lorsque par Fextinetion des familles, 
ou par dautres Eyenemens , ces gouvernemens, ces fiefs 
passèrent en autres mains, le nouvel infeode jouissant 

des droits de son pred6cesseur, deyenoit a chaque chan- 
gement Pareil, le proprictaire des domaines de celui-ci. 


Dans etendue et la valeur du domaine consistoit alors 
toute la richesse du prince, et par conséquent toute sa 
puissance. La plupart songeoient donc a augmenter 

ce domaine, et ils ayoient entre autres deux moyens 
pour arriyer a ce but. Le premier consisfoit a vivre 

deconomie, a faire des epargnes , et a les employer a 

Tachat de nouyelles possessions; le second, a s' arroger 
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des ſiefs devenus vacans, soit par] extinetion des familles, 


soit par une transgr ession feodale du possesseur , asse 
grave pour meriter la confiscation. Ce dernier moyen 
auroit pu rendre les princes peu-a-peu maitres de la 

| plus grande partie des terres dans leurs districts; . mais 
deux causes les empecherent den faire tout Tusage qui 
paroissoit etre en leur pouvoir. | 


D'abord ils Fe des serviteurs fideles & recom- _ 
penser; ils trouyoient plus commode de le faire , 
en leur concedant des fies devenus vacans, et qui 
ne leur avoient jamais appartenu, qu'en leur donnant 
. quelque demembrement de leur propre bien. En Second 


1 lieu, leurs vassaux jouoient avec eux le meme role 


qu eux-mèmes envers Fempereur. Les princes voyoient 
de mauyais eil que celui-ci $appropriat les fiefs vacans 
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de IEmpire, et ils en empechoient autant qu'ils pou- 
voient. Leurs vassaux ne trouvoient pas bon, a leur 


tour, qu'ils retirassent les arriere-fiels. Et de meme 


que dans ces temps, avant que Farrangement actuel 
efit force de loi dans Empire, les empereurs ctoient 
presque toujours obliges de S accommoder a cet 6gard 
au desir general de leurs grands vassaux; ainsi ces 
derniers se voyoient forces dans leurs pays de renoncer 


A renvie de sapproprier les vacances. Dailleurs, dans 


Torigine, tous ces gouvernemens étoĩent purement 
militaires, et Tobligation des grands vassaux étant de 


. conduire? à leur souverain un certain nombre de gen- 
darmes, comme celui des sous· vassaux de marcher avec 
leurs seigneurs; ceux-ci deyoient songer a tenir tou- 


jours complet le nombre de leurs gendarmes : or , 


on ne les soudoyoit point alors; on leur donnoit 
des terres sous [obligation ſeodale. 


De cet di e de choses sont nes dans la suite 5 lorsque 


; * habitans de Allemagne seleyerent e a un plus haut 


degre de civilisation, les souverains entre lesquels 
elle est partagee , et la noblesse hereditaire de leurs 


Etats. Mais il en est resulte un autre effet, qui nous 
importe davantage ici; Cest remploi et la nature du 
domaine. 


Nous venons de voir qu'il a été originairement le 


patrimoine particulier des hommes puissans, que Tem- 


n tiroit du pair , pour leur confier une partie 


* — 


RxEVENUS E T DEPENSES. 335 


dela souveraineté qu'ils #arrogerent ensuite entière- 


ment. Cest aussi comme patrimoine que les souverains 
Temploient: ils ne sont et ne se croient pas obliges 
den consacrer la moindre partie a Tutilité publique. 


Cette part du revenu des princes n'a dautre destina- 


tion que de fournir à Feclat de leur cour , et dexécuter 


les choses dont ils ont personnellement envie. Du reste, 


- la puissance militaire; la construction des canaux, des 


digues, des grands chemins, des edifices, des gli 


ses, des maisons de ville, , des casernes, etc. ; les 
légations Etrangbres, en un mot tout ce qui peut 


Etre appelé depenses publiques et de Fetat , tombe 


a la charge du peuple. Un revenu | particulier doit etre 5 
constitue pour cet effet; et les princes, pour exempter 


leurs terres dimpots, sont partis du principe qu ils 


ne pouvoient pas payer a eux-memes. On voit au 


_ remier cou -d' oil combien ce systeme diminue le 
p- 


revenu que Fetat pourroit tirer dune imposition sur 
5 les terres, SI elles etoient toutes entre les mains des 


particuliers. 
Ce que nous venons de dire ici a sans doute souſfert 


de grands changemens, soit en général, soit en parti. 
culier, dans les &tats du roi de Prusse. Mais telle nen 
est pas moins la base de la constitution 6conomique 
des etats de FAllemagne , et par cons6quent de ceux 


qu'y possède la maison de Brandebourg ; et i] etoit 


neécessaire de le savoir pour sen former une idee * 


nette. 
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Dowaines et Le roi de Prusse possede dans ses Etats de vastes 
5 N £ domaines : ils sont tous affermes pour SIX ans a des 
Prusse. baillis, et voici comment. Chaque province est divisce 
| en districts nommes bailliages. Le hasard ou plut6t 
mille causes inconnues ont forme ces districts, de 
sorte qu'ils sont d'une Etendue tres-inegale. Il y a dans 
le chef:lieu de chacun une grande maison avec tous 


les batimens nécessaires a I'6conomie rurale, construite 


aux frais du roi. ＋ outes les terres labourables, les 
| prairies et les jardins aux environs des lieux appar- 
_ tenant au roi, ainsi que les dimes et autres redevances 
qu'il retire de ses vassaux dans ce distriet, comme 
seigneur territorial, sont les appartenances du bailliage. 
Quant aux terres, trop eloignees de la maison princi- 
pale, pour pouvoir étre cultivees par atelier du 
| cheflieu; elles dependent de metairies particulieres que 
le bailli fait administrer, ou qu'il donne en sous- 
ſerme. Quelquefois, lorsqu'elles sont tres. oonsiderables, 
elles ont leur fermier royal particulier. My. 
Outreles droitsde souverainetè qui portent &galement 
sur tous les sujets, le roi exerce dans les bailliages ceux de 
=_ seigneur des terres. Si les paysans sont serfs, ce sont ses 
| serfs : s'il est seulement suzerain Ce sont ses vassaux; 
ils doivent des corv6es ou autres redevances, c'esta lui 
qu'ils sont obliges de les consacrer. La conseryation et 
Fexercice de ces droits diverset tr s multiplies est confice 
aux baillis; ce qui leurdonne une influence, une autorité 
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assez considerables; et les rend des personnages vrai- 
ment importans dans leur contree. 

Les bois du roi ne sont point compris dans les objets 
aller mes au bailli. II y a des sous-forètiers, des ſoré- 


tiers, et de grands - ſorètiers qui sont charges de 
surveiller les forets, et d'en rendre compte. Ils sont 
tous chasseurs, ils en ont tous régulièrement appris 


le metier ; ils sont en meme temps gardes ou capitaines 


des chasses : car la chasse for me un des revenus que 
le roi tire des forets. 


La distribution de la justice à ses VASSAUX a toujours 
eEté un des principaux devoirs du seigneur dans le 
système de Tancienne ſcodalite. Le souverain Vexercoit 
envers ses vassaux immèdiats, et il en imposoit de meme 


Tobligation a ceux auxquels il donnoit des fiefs , a 
leégard de leurs SOUS-YASSAUX. Cet usage est rest6. Les 
| gentilshommes, seigneurs des terres, font administr er 
la justice a leurs paysans, et le roi entretient pour le 


meme effet des baillis dans ses domaines, que Ton 
nomme baillis de justice, pour les distinguer des autres 


appel6s baillis-ſermiers : ( ju5117 amimann et pacht ame- 


mann. Les baillis de justice sont legistes, et ont fait 

leurs cours de droit. Ils administrent, en premiere 
instance, la justice tant civile que criminelle, à toutes 
les personnes vulgaires du district: ils tirent les Epices 


qui quelqueſois ont été affermees; mais nous ne pensons 


Pas qu il en soit encore ainsi. Frederic IT a eu les 


intentions les plus pures à cet egard. Il a youlu a 
Tome II. . ee 


Administra- 
tion des baillia- 
ges. 
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tout prix couper cours à la chicane, diminuer les frais 
de justice, meme en tarir la source; et il sest toujours 


montré pret a sacrifier cette deplorable partie de ses 


reyenus pour le bien de ses sujets. 
Cette facon dadministrer les domaines a &s in- 


troduite par le pere du feu roi; c'&toit un de ses 
Etablissemens favoris; et c'est sous son regne que les 
baux ont été reduits a six ans, et livres au plus offrant. 


On ne choisit cependant que des particuliers riches , 
parce qu'ils sont obliges de faire des avances , et meme 


de donner des suretés. En effet Tobjet est vasle, et tel 


de ces fermages monte à cent et deux cent mille livres. 


Inconvéniens. 


Chaque quartier du prix de location doit etre pays. 
davance. Lorsque ces baillis sont industrieux et appli- 
ques, ils Senrichissent fort ais6ment ; car si leur ges- 
tion est bone , et leur exactitude irreprochable, la 
chambre des domaines leur laisse les bailliages à des 
| conditions tolerables, et souvent meme ils passent a | 
leurs veuves et à leurs enfans. 


Cette administration des bailliages a trois inconve- 
niens principaux. On assure d'abord qu'elle opprime 
le peuple, et que les baillis obliges de payer un haut 


fermage, et voulant en outre d' enrichir, le vexent con- 


siderablement. En second lieu, avec ce regime, il nest 


pas possible d'abolir les corvees qui sont un des grands 
revenus des bailliages. Enfin le territoire n entretient 


pas tous les hommes qui pourroient y vivre, parce 


qu'il concentre son produit entre les mains d'un petit 
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nombre de familles. Cependant tel qu'il est, cet arran- 
gement est infiniment preferable a celui de faire admi- 
nistrer les baillages par des preposes ; car ils oppri- IP 0 
meroient de meme le peuple, , et feroient perdre en fy | 
outre au roi une partie de ses revenus. Mais, indepen- rr I 

damment de ce qui seroit tres-a desirer par-tout, Jo 
yeux dire [alienation absolue des domaines a un prix 
assez modique , pour etouffer les craintes de rachats 
arbitraires, il est un regime infiniment preferable ; 
c'est celui que ron suit en Angleterre, ou du moins 
que ron y suivoit autrefois generalement ; savoir, de 
diviser tous les domaines en petites portions, et de 
les affermer à vie, ou de les donner à bail emphytheo- 
tique? a des colons. Ce seroit un grand pas pour conduire 
les paysans à deyenir proprietaires ; cette operation 
augmenteroit considerablement la population des états 


prussiens, mettroit fin à la partie la plus oppressive 
des corvees , et hausseroit non-seulement le reyenu 
indirect du roi, mais aussi les sommes 0 il tire du 
fermage actuel de ses domaines. 

Nous devons avouer, à cette occasion, que nous dif- Grande et pe- 
ferons entièrement sur ce point, d opinion avec les philo- —— 
sophes respectables, qu'on a cherche à deprecier par un 
nom de sectaires, et qui les premiers ont appris a Eu 

rope que Fart de gouverner les choses humaines pouvoit | 
etre soumis au calcul, et sa théorie portée dans les 
points importans et generaux 4 Tevidence d'une de- 


monstration mathematique. Ils preſerenit la grande 
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culture a la petite, et nous n'infirmons pas leurs calculs. 
Nous tenons nous memes pour certain que la grande cul- 
ture est le moyen de faire nai tre sur un terrain donne, la 
plus grande masse de productions avec les moindres 


avances possibles; mais une multitude de petits objets 


Echappent a la grande culture, dont la reunion com- 


pense au double et au triple repargne des avances. 
Dailleurs nous soutenons qu'il est moins avantageux | 
pour Fetat, que sur un terrain donné, Ton produise pour 


un million de fruits de la terre avec deux cent mille livres 


q avances, que den faire naitre avec avances de quatre — 


eent mille livres pour un million et demi: et c'est-la pre- 


cisement le parallele de la gr ande et de la petite culture 


réduit dans un exemple. 


Pour sen convaincre, i ne ſaut, qu observer ce 


qui composera ces avances. La plus grande partie, 
et presque le tout consistera en travaux dhommes , ou 
en valeurs consommées par des hommes. Je m'expli- 


que. Un fermier avec sa famille,  dirigeant le trayail de 
vingt valets ou servantes, produira, nous le suppo- 


+ sons, pour une valeur de quarante mille livres, avec 


une depense generale de quinze mille. Le meme 
sol, cultive par vingt familles, produira cinquante 


mille livres, avec vingt-cinq mille livres Layance, 
pour la subsistance de ces vingt familles. Le gain de 

Tetat west- il pas manifeste, puisque outre que cent 5 
personnes au lieu de vingt-cinq vivront de ce terrain, 
n somme disponible de vingt-cinq mille liyres restera 
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Ia meme? Supposons que les frais de culture absor- 
bassent vingt-huit mille livres, et que le produit dispo- 
nible ne füt que de vingt deux mille; cette perte de trois 
mille livres ne seroit- elle donc pas plus que compensce 
par le surcroit de soixante- quinze &tres humains dans la 


population, dont dix pourroient subyvenir aux besoins 


de létat, sans diminuer sensiblement la fertilite de la 
terre, augmentce par un plus grand nombre de br as, 
et par Faccumulation de tous les petits profits que 


Tindustrie rèunie de tant qindividus sait se ménager? 
Or voila reffet de la petite culture. On recoltera sur 


le meme terrain moins de bls peut-Ctre, mais plus de 
legumes , de patates, sur- tout, nourriture si saine N 


si abondante, si utile: elles se cultiyent à bras d' hom- 
mes. II y aura plus de betail, parce que le moindre 


| brin d herbe le rebut des petits jardins de tant de colons, 


sera employ6 à en nourrir. On pourroit multiplier ges 


details! a Tinſini. . 

Nous croyons donc certain qu avec quelque intelli- 
gence, quelque trayail, quelque prudence, il seroit ais 
de mettre tous les domaines du roi de Prusse peu- a· peu 
sur un tel pied. Un M. de la Motte, conseiller des do- 
maines, a tres-bien montre (1) comment on devoit 
SY prendre pour subdiviser ainsi les deux tiers des 


terres domaniales dans chaque bailliage : car Cest & 
cette quantite qu il borne la partie a laquelle o on deyroit | 


22 — 


(i) Voyez Finanzbeyrrege,u* 1 de la premiere année, pag. 90. 
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donner 15650 worin administration“, destinant le reste 


à etre cultivé et affermé selon la methode ordinaire. 
Les avantages que le roi de Prusse a deja trouyes dans 


des etablissemens similaires , tels que la division des 


communes ; le dessèchement des marais, F6tablisse- 


ment de nouveaux villages dans des landes jusqu alors 


desertes, avantages que le temps developpera mieux 


chaque jour, decideront sans doute cette reyolution 


trop desirable pour qu'on dispute sur la quantité 


des domaines qui doivent y étre soumis. 


Eaux et förets. 
siderables dans les Etats du roi de Prusse en deca du 


Quant aux eaux, leurs productions sont très-con- 


Weser. II wen est point en Allemagne o le poisson 


soit meilleur et plus abondant. Ce qui en appartient 


au roi est affermè a des pecheurs, 2 a un prix modique, 
et beaucoup moins respecté, et tenu en ordre, que 


les chasses. On ne pense pas assez que les productions 
de la peche sont un profit pur. Celles de la chasse 
: consomment un nombre de choses que homme, ou 


les bestiaux emploieroient 4 leur nourriture. II est 


| plus que douteux que Tutilits des betes sauyages 


soit un équivalent veritable de ce qu'elles coütent. 


Quand on encloroit les. bois N quand on renferme- 


roit dans leurs limites les animaux qui y paissent, 


ils n'en ruineroient pas moins les bois memes, en 


broutant les jeunes plans. Ainsi Ton pourroit on 


deyroit peut. tre abandonner la conservation des chas- 


ses. Au moins faut: il 8'opposer à la multiplication du 
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gibier, au lieu dasseryir, comme on le fait presque 


par-tout, le paysan a cette consideration scandaleuse. 
Mais pour le poisson, Ton ne sauroit trop en favoriser 


Faccroissement. Or en Soustrayant la peche a toute 


discipline, on doit craindre que Timprevoyance hu- 
maine, Textreme ſoiblesse de Vespoir d'un avantage 


futur et constant, mis en parallele avec une jouissance 
_ actuelle , ne ſassent detruire le POISSON ; de sorte qu'il ne 
nous paroit pas inutile de soumettre la peche à cer- 


taines regles. Les arrangemens actuellement établis à 


cet &gard, sont susceptibles de quelque amelioration ; 


mais cet objet est de trop Ow importance dans | 
Fimmensite de ceux que nous avons a traiter, pour 


que nous nous y arretions plus long-lemps. 


Ce que nous avons dit des eaux ne peut sappliquer ; 
quavec bien des restrictions aux bois, quelque impor- 
tante que soit cette production. Sans doute , il est 

des desordres ? a craindre de fav iditè du moment; mais 
on a beaucoup moins a Sen méfier encore, que des 


consequences de inspection du gouvernement dans 


les interets prives des propriétaires. Une experience si 


unauime a prouve que les ordonnances sur les forets 


sont destructives des forets; que tous les bois ne sau— 


roient étre soumis a des reples constantes pour la 


Crs 1 
3 
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(1) En general, au reste, on entend tres-bien Ja manutention des 


bois en Allemagne, et sur-tout en Saxe, dans les etats du roi de 


Prusse 1 et dans ceux du duc de Brunswick. La coupe des bois 


coupe (2); que le particulier sait beau.oup mieux en 
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ceci , comme dans tout le reste, ce qui lui convient, 
que le gouvernement; le resultat de Tinquisition des 


administrations reglementaires a été si évidemment 
par- tout une cause très- active de la depopulation des 


bois, dont I Europe est menacce, que nous ne sau- 
rions approuver Tarrangement qui soumet ceux des 


particuliers ( au reste tres-peu nombreux en Allemagne) 


- a la surveillance des employes de 1'&tat meme des pro- 


vinces prussiennes „ou cependant , il faut Favouer, il se 
trouve plus d habiles forètiers que par- tout ailleurs, et ob 


administration des bois, dans tout ce qui ne tient pas 
aux arrangemens ſiscaux, est sage. Peut- etre a cet Egard, 


ordonnance qui oblige tous les employes dans cette 


partie a servir un certain nombre d' années dans les 
chasseurs à cheval, est-elle plus utile qu'on ne pense. 
L ambition du service militaire, sa consideration, les 
frequens voyages que ces hommes ſont dans les pays 
etrangers, joints à Voccasion qu ils ont de Sanimer dans 
Tesprit. d industrie et dactivite, en approchant de la per- 


sonne meme du roi, et de ceux qui rentourent, a du 
faire naitre dans cette classe des sujets intelligens et des 
pries obser vateurs. Passons aux droits regaliens. 175 
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n'y est point aw Kixee, On obeerye la nature de Farbre et 
le temps de sa maturité. Le Harz, par exemple, immense forét de 
sapins, est divisé de maniere qu'on en coupe annuellement la tren- 
tieme partie, parce qu'il faut trente ans pour qu'un sapin atteigne 


zon point de perfection; on se garde bien d'en agir ainsi a Pegard 
des ebenes. | 
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Le premier, C'est la monnoie. Depuis un temps 
immemorial les monnoies sont en Allemagne dans 
un d6sordre affreux. Des que les princes éprouvent 


Systemes des 
monnaies en Al- 
lemagne. 


quelque penurie , ils ont recours au fatal et honteux 


expedient de falsifier les monnoies Les temps nommes 


en allemand, Kipper und wipper reiten 103 qui ont 


existé dans le cours de la guerre de trente ans, sont 


encore fameux. Le brigandage le plus affreux regnoit 


alors dans toute les monnoies germaniques. La guerre 


de sept ans ramena la meme calamité. Les grands 


et les petits princes de Allemagne s empressèrent a 
Fenyi de tromper leurs confreres et leurs sujets, en 
frappant des monnoies plus altérces les unes que les au- 


tres. Le roi de Prusse commenca, dit-on , cette manceu- 


vre: on ne sauroit Fen justifier ; mais il n'est pas indigne 


dexcuse. Dans la situation cruelle ou il se trouvoit et 


ou il alloit de toute son existence, il n'avoit pas le choix g 


des moyens. La paix revint, et les etats qui ayoient 


derange leur ordre monetaire , y retablirent quelque 


regularits. Voici en peu de mots Thistoire des mon- 
noies en Allemagne. 


De tout temps les petits princes - et les villes impé- 


riales „ ayant droit de battre monnoie, ont eu Vinde- 


licate absurdite de youloir faire des profits sur cet 


objet. II en a results à plusieurs Epoques des conven- 


tions, des accords, 1 des traits entre les princes. En 


* 
. — 


* 


— 


(i) Les temps des coupeurs et des rogneurt. 
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mil sept cent trente - huit , „il Sen conclut un à 


Leipzick, par lequel les Electeurs de Saxe, de Bran- 
debourg, de Hanovre, et quelques autres princes 


d Allemagne, fixerent entre eux un tarif de monnoies, 
qu'on nomma le pied de Leipzick, La plus petite des 


monnoles germaniques est un pſennin. Dans la plu- 


part des provinces d' Allemagne, douze de ces pſennins 


Diſſérens pieds 


de monuoie. 


ſont un gros, seize gros forment un florin, et vingt- 
quatre, la monnoie ideale que ron nomme rixdhaler ou 


Ecu (1). Suivant ancien pied, seize florins deyoient 
contenir un marc Cargent fin ; la ville de Hambourg, 


le Holstein, et le duche de Mecklembourg conservent 
encore cette Echelle. Mais a Tepoque dont nous par- 
lons, les princes reunis ne crurent pas possible dy 
 Famener les choses , tant le desordre etoit devenu 
grand. Its fixdrent le pied de Leipzick, suivant lequel 
dix-huit florins devoient contenir un mare fin argent. 


C e traits fut exécuté quelque temps; mais on en 
revint bientot a Tancien abus des falsifications : tant 


in est vrai qu'il est plus facile a Thomme de ne pas 
commencer que de Sarrèter! Alors, et par un autre 


traité, Ton forma ce que ron nomme pied de con ven- 


tion. Suivant Tarrèté pris à cette Epoque, vingt flo- 
rins dirent contenir un mare fin d'argent. Cette con- 


vention 8e conclut avant la gs de sept ans. La 


— — * — 5 _ 


— 
. . ; 2 7 


(i) Les prussiens sont les seuls qui alent un rixdhaler effectif, 


Il est difficile d'imaginer une plus mauvaise monnoie que toutes celles 


dargent que fait fabriquer le roi de Prusse. 
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plupart des etats, à la paix, ramentrent leurs mon- 
noies a ce tarif. Le seul électorat de Hanovre, au 


milieu de la guerre comme pendant la paix, sen tint 


au pied de Leipzick , où il persévère encore. 


Nous ne comprenons au reste dans cette expression R 
la plupart des Cats , que ceux de Allemagne septen- 


trionale. Car dans Allemagne meridionale, le désordre 


Sest trouve si grand, la quantite des petits gouverne- 
mens dont il faudroit arreter les fraudes honteuses 


$1 considerable, qu on s'est cru oblige de recourir 


A un autre moyen. Les principaux souverains x 


Frappent leur monnoie sur le + pied de convention (1); 


— 


6) Ce pied est nommé ainsi, parce que Ja maison TAutrzebe; et 


celle de Baviere, Fetablirent entre elles en 1753, pour arreter de leur 


cõté, au moins autant qui Il seroit possible, le désordre affreux qui 
régnoit alors, et qui regne encore dans les monnoies d' Allemagne. f 
II y fut réglé que vingt florins de cette monnoie , contiendroient 
toujours un mare d'argent fin. Telle est la base fondamentale de tout 


le r6glement. En voici les détails. 


Leécu, le florin, le demi-florin , veront au titre de treize lots, 


SIX grains (a 10 deniers). Il y entre d'alliage 2 lots 12 grains 


(à 2 deniers ). 8 écus 3 d'espèce; 16 florins 3; 33 demi- florins 
peseront un marc. Sur chaque mare dargent fin , il y a3 lots; d'al- 
liage, ce qui fait 20 marcs sur cent d' argent pur. 


Les pieces de 20 kreutzers ou tiers de florins , sont au titre 


1 ‚ůqͤ 7 V5 * 9 lots 6 grains (a 7 deniers ). 5 


II y entre Calliage........- . . 6 lots 12 grains (as deniers). 
60 de ces pieces contiennent un mare argent fin, et 35 en pe- 


sent un brut. Sur chaque marc argent fn, ily a 11 lots; d'alliage, 
ce qui fait 70 mares & lots sur 100 mares ſins. 
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mais pour Tégaliser avec celle des petits elats, et avee 
leur propre petite monnoie qui est d'un très- bas 
alloi, ils ont nomme vingt - quatre florins, ce que 
dans I'Allemagne septentrionale on nomme vingt 
5 florins. Tout ce qui est einq ici, se nomme six dans 
les etats de Allemagne, depuis dix milles au nord 
du Rhin : Jusqu a Textremite meéridionale de cette 


e n 


1 ˙ — — 


Les pieces de 10 kreutzers ou, g de florin , , 
sont au titre e. e e $5 6G: lots (à 6 deniers ). 
H y entre &alliage.. 52 + 14+ 0 000 OD deniers ). 
Sur chaque marc d'argent fin, il 4 a un mare e sur cent 
5 mares, un poids égal de mauyais m6tal.. 
Les pieces de 5 kreutzers sont au litre de...7 lots ( 5 * 6 gr. J 
II y entre d'alliage. — TIES» 425 9 lots (6 den. 18 gr.) 
| 105 de ces pieces pèsent un marc brut; 240 en contiennent un 
d'argent fin „il y a unmarc, 4 lots? d'alliage sur, * mare d'argent 
fin: et sur cent mares, l'alliage pese 128 mares 3. 
II est un autre pied de monnoie dans cette partie de Allemagne , 
(est celui de F rancſort. On ne sait pas bien, ni quand, ni comment ce N 
pied s est introduit. On le nomme de Francfort, paree que c'est une ville 
d'un grand commerce, et qu'il y est en usage dans la vie commune. Au 


reste, i] n'est en aucune facon autorisé dans l' Empire. Apparemment 


qu'on Va adopté lors de la mauvaise monnoie de la guerre derniere, 
comme un milieu entre Vargent delestable qui circuloit alors vet la 
bonne mannoie que quelques Etats frappoient encore. | | 
Quoi qu'il en soit, il faut observer que c'est un pied ideal; on ne 
frappe point de monnoies connues et. avouces , dans lesquelles 1] entre 

assez d'alliage, ou bien du poids desquelles on 6te ce qu'il faut, pour 
que 24 florins ne contiennent qu'un mare d'argent pur. Les mon- 
noies frappées sur le pied de convention, sont seulement comptées 
Pour un einquieme de plus de la valeur numeraire qu elles ont dans 
les pays ou ce dernier pied est établi. Ce qui se nomme 20 florins 
en n Saxe, par. exemple, $ "appelle- 24 florins & F ranefort. 
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contre. C est-la ce qui se nomme argent TEmpire, o 
Poe de vingt-quatre florins. 

Le roi de Prusse a jugs & propos de tenir un mi- 
Heu entre ces deux especes de monnoies. On ne con- 
noit pas exactement ses arrangemens monetaires , et 
son argent est fort decrié. Mais on suppose commu- 
nément qu'il a adopte les prineipes dun nommé 
Graunen, ancien directeur de ses monnoies, qui æ 
beaucoup Ecrit sur cette matiere „ Sans montrer une 
grande exactitude de théorie, et qui a propose de 
Hattre la monnoie a vingt - un florins fe marc fin „ ce 


qu'on nomme le pied de Graunen, Voila les notions. 


les plus exactes que Ton puisse donner a eet égard. 
Le roi de Prusse a statuè en mil sept cent soixante- 
six, que ses frederics d'or Equivaudroient chacun & 
une livre de banque , declarant en meme temps qu'ils 
etoient au titre de vingt- un karats neuf grains, et au 
N poids de trente- -cinq le marc. Ita ordonne la meme 
année, que cent trente - un écus un quart. de gros 
argent de Prusse', équivaudroient a cent livres de 
banque. En supposant que cinq ecus argent de con- 
vention, ou de vingt florins au mare fin , s0ient preci- 
$6ment 6gaux a un frederic d'or, on voit que Targent 5 
de Prusse: „selon le tarif que le roi y met lui meme, 
N seroit a celui de convention , comme cent trente- un 
un quart est à cent vingt=cinq. Mais ce rapport n'est 
que dans la loi. Chaque prince elève dans son pays 
la valeur de sa monnoie beaucoup au dessus de la: 
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realite; et cependant celle du roi de Prusse n'est aimee 
et recherchee nulle part. Au lieu de trois et trois 
quarts qu'elle deyroit perdre sur cent, contre la bonne 
monnoie de convention Allemagne, „telle que la 
frappent les princes les plus sages, et par conséquent 
les plus fideles à leurs engagemens, elle perd sept et 


= huit pour cent. Aussi la banque a-t-elle &t6 obligee de 


renoncer a cette proportion. Elle a retenu celles de lar- 
gent de cent trente-un cus un quart pour cent livres 
de banque, et elle laisse or chercher son prix au marche. 
Il resulte de cet arrangement bon en soi, un 
inconvènient tres- grave. Le roi dans son Edit fixe exac- 
tement le poids et le titre de ses frederics dor; mais 
il ne determine nulle part ceux de sa monnoie blan- 
che. Sil avoit encore succombè à la tentation de faire 
. des alterations dans ses monnoies Tor. ou si ses 
successeurs ne craignoient pas cette ignominie, il seroit 


5 aisé de trouver la proportion de la livre de banque 


à ce nouvel or. Mais si jamais il arrive des change 
mens a la monnoie blanche, dont on ne connoit pas 
par engagement royal le titre et le poids, on ne pourra 
plus determiner exactement la proportion. Ainsi la 
livre de banque n'est plus une monnoie ſixe; elle est 
soumise aux variations que la puissance souveraine 
peut faire au numeraire. Cette base de toute confiance 
dans le commerce, cette mesure, cet equivalent de 
tous les échanges est precaire, instable, avili, degra- 
ds. Nous ignorons au reste quel a été le principe de 
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ce changement dans la fixation de Ja livre de banque, 
contraire a [edit meme du roi, suivant lequel elle étoit 
evaluce d'apres for, et pourquoi on n'a pas laissè plu- 
tot Lautre metal chercher son prix naturel. 

Une question qui sélève naturellement ici, c'est 
de savoir si le roi de Prusse gagne sur son droit rega- 
lien de la monnoie , puisque nous I'6noncons dans la 
classe des revenus. Nous repondrons nettement que 
cette question est absurde, et que on ne sauroit 
gagner sur la monnoie , quoique assurément on puisse 
voler sur elle. La monnoie est la mesure de toutes 
choses. Le seul moyen de gagner sur la mesure, c'est 


Considèratious 
générales. 


de tromper sur sa continence, sur son exactitude. Que _ 


Tes princes charges de faire pendre les faux - mon- 
noyeurs, et qui s'en acquittent tres - = religieusement , 
disent comment il faut appeler cette operation ! 
Pour rendre cette espèce de paradoxe plus sensi- 
ble, posons trois cas. Ou le pays du prince dont il 
est question, produit de For et de Cargent ; ou il wen 
produit pas, et dans ce dernier cas ce prince en achète, 
et il paie ces mẽtaux avec des productions, ou ayec de 
la monno:e de son pays. 
Si le pays produit des metaux precieux, le prince, direz- 
yous, peut assuréèment gagner sur les monnoies. C'est-à 
dire, appar emment que tous les propr iétaires des mines 
seront obligesde lui donner argent ou or quien sortent; 
et que le prince leur rendra, par exemple, pour chaque 
marc au titre de onze deniers, un mare au titre de dix. 
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Mais ne voyez-vous donc pas que ceci west pas un 
gain que le prince fait sur les monnoies ? c'est un 
impot qu'il asseoit sur les productions des mines. 
Si son pays ne produit aucun des metaux qui ser— 
vent à la fabrication des monnoies, et que le prince 
en achete , en payant avee des productions, quel que 
soit son calcul, il ne pourra pas gagner sur la mon- 
noie. Ce sera sur les productions qu'il gagnera , sup- 
| pos quelles vaillent plus dargent dans le pays ou il 
les vend, que dans le sien propre. 
Enfin s'il les paie avec sa monuoie, comment veut. 
on qu il y gagne ? Les Etre angers lui cederont- ils donc 
un écu argent fin de plus qu ils n'en retireront de lui? 
Une gagnera pas meme sur ses sujets, pas meme-en les 
trompant, au moins a la longue ; puisqu'il est oblige 
de reprendre deux le meme argent qu'il leur donne. 


Ces principes sont bien imples; ; ils conduisent 3 


une verite qui ne rest pas moins, mais qui dans ses 
consequences est fort importante, Cest que le pied 
des monnoies est parſaitement indifferent, pourvu 
qu il soit constant et invariable; et que le souverain 
gagne le plus, qui bat la monnoie la plus fine ; parce 
qu'il n'a pas besoin den tant frapper (1). — Mais on 
Echangera la bonne monnoie pour en frapper de plus 
chétive.— Certes , nous n'ayons pas de peine à le 
_ croire ; Par. font « ol il I a des igen , il est des 


— 


** * — — 
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(n) Et paree Gn il ne * pas tant sur Lalliage. Pod e une e idée 


de cette pertę, nous avons cru devoir joindre ici le calcul de Valliage qui 


fripons, 
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ſripons, et ce monde ſourmille dignorans. Mais cette 
operation qui vous fait tant de peur, peut - elle 
done etre une perte pour votre pays? Sa monnoie, 
dans le cas que vous supposez, est une marchandise et 
sz elle est recherchee, elle croit en valeur; de sorte que 
Cest precise ment le seul moyen par lequel elle Pie 
ä procurer un gain. 

Ces principes etoient trop simples pour F rederic II, 
dont Fesprit parfaitement juste ctoit peu capable de 
contention, & Paptitude a mediter peut seule rame- 
ner au simple, homme qui par une tendance de sa 
nature commence toujours par S'en 6carter , et ny 
revient jamais qu'après avoir Epuis6 tous les faux- 
| fuyans, toutes les tortuosités du sophisme et de Ter- 
reur. Frederic II saisissoit avec une prodigieuse saga- 
cité. Sappesantissoit-il sur le point de vue qui Tavoit 
. ſrapps les objets deyenoient nebuleux : : y reyenoit- il 


entre Lane MT cent mille 6cus, pied de conyention , tel que nous de 
trouvons dans un traité des monnoies de Hesse, par M. de Mauvillon, 
inséré dans Samlung von aufsetzen uber die ſtaatswirthsſchaft , etc. 
200,000 6cus = 450,000 florins = 22,500 marcs dargent pur. | 
Supposons que Von paie trois cent mille florins, en florins, en doubles 
et demi - florins , dont Fargent est au titre de 10 deniers; 100,000 
florins en pieces de 20 kreutzers , dont Pargent est a ) deniers; enfin 


50, o o florins en pieces de 10 n „ qui sont a 6 deniers. 


Les 300,000 florins contiennent Callinge. . + . + + 3,000 mares. 

T2 100,000 HO. boo poor ͤ ⁰ hobo pete 3,570 

| Les 50,000 florins. 5 . : E . . oY . 9 „5944564646445 . 2,500 * 
PorDs TP OT 4 * de Palliage....... 91870 | marcs ou 


45 quintaux, , 
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encore, c&toit presque du galimatias pour lui. Pro- 


bablement il savoit si bien ce secret de sa nature, 


qu'il le deroboit avec art aux autres. Str par Vobser- 


vation des choses humaines, que la perseverance 


rẽpare en quelque sorte jusqu aux erreurs , il suivoit 
en général inflexiblement le parti quelconque qu'il avoit 
pris, et sinquiétoit mediocrement s'il Etoit bon ou 


mauvais. Peu sensible à idee du mieux, qui peut etre | 


meme lui echappoit totalement, il vouloit seulement 


nayoir jamais eu tort, et c'Etoit moins par orgueil, que 
par fextrème connoissance qu'il avoit des hommes. 


Quoi qu'il en soit, le mystère en fait de monnoies 
couvre toujours une administration artificieusement 


frauduleuse. Le roi de Prusse a visiblement cherche e a 


pomper Pargent de ses sujets par ce moyen, en tant du 
moins qu applique : a la monnoie blanche ; car pour Sa 


monnoie d'or, elle est fort bonne, et par une consé- N 
quence necessaire, tres-recherchee en Allemagne. II 
n' est ow. inutile au reste , Texpliquer comment les 

princes 85 prennent en general dans cette Franke con- 
tree , pour faire quelque gain sur les monnoies. 


Ils frappent de argent? a differens titres : Fun dont 


on se sert dans le commerce , et on ils observent 
quelque regle, quelque ordre ; Fautre qui ne doit 
rouler que dans Finteri leur du pays : pour suffire à 
la circulation des petites valeurs, 1 et qui est "ly 
aloi extremement mauvais. Sous pretexte que les pe- 
tites monnoies deyiendroient trop peu maniables et 
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conservables, si on les frappoit à un titre aussi fin 
que la grosse monnoie, ils se permettent d'ajouter à 
la petite un alliage monstrueux, ou de la faire de cuivre 
pur. Les princes sages en fabriquent extremement peu, 
et chez eux ce sont des especes de marques avec les- 
quelles on fait: ses comptes. Mais ceux qui sont pos86des 
du demon fiscal, frappent annuellement une quantité 
enorme de ce billon, de sorte que dans leur pays on ne 
voit que des marques, et point de veritable numeraire. 
len est de meme de Fargent en Prusse. Les gros 
et les demi - gros sont des monnoies indignes. Un 
homme ſort, peut a peine en porter un sac represen- 
tatif de cent &cus, et il y en a une quantité immense. 
Cest sur ce frauduleux grapillage, et sur le change 
envers les etrangers qui voyagent dans les provinces | 
prussiennes, que le roi et ses sujets peuvent trouver 
quelque profit. Mais combien ce miserable gain n'est- 
il pas cherement racheté par la perte que cette mon- 
noie fait souffrir à tout Tetat ! - 
Il faut au reste, que des arrangemens interieurs diont 
donne a Federic la faculte de mettre un impot sur son 
peuple, au moyen de sa legislation monetaire. Cetoit 
apparemment par ses prohibitions de vendre des metaux 
ailleurs qu'a la monnoie, par le tarif suivant lequel on 
les y payoit , ou par dautres extorsions semblables. Au 
moins est-il sur qu'il avoit affermesa monnoieades Juiſs, 
qui, independamment de ce qu ils 6toient obliges de lui 
en rendre, trouvoient encore moyen de sy enrichir. 
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Quand les princes seront veritablement instruits, 
ils nauront qu'une monnoie , parce qu'il sera impos- 
sible d'avoir des monnoies invariables aussi long- temps 
que Ton voudra en frapper de deux metaux ; ils ne 
ſabriqueront qu'autant de monnoies qu'il en faut abso- 
lument; ils la frapperont du meilleur aloi possible 
pour epargner les frais de monnoyage; ils supporte- 
ront ces frais et en feront une depense de Tétat. Sils 
ont des besoins extraordinaires 3M demanderont des 
secours à leurs sujets, sans chercher à les filouter par 
des ruses de faux-monnoyeur. Ces regles a jamais im- 
muables et sacrees , sont sur-tout indispensables pour 
les princes dont les Etats ne produisent ni or ni ar- 
gent. Quant a ceux qui possedent des mines, sans 
doute ils auront des hotels des monnoies plus actiſs que 
les autr es. Ils ne Sinquieteront pas de voir leur argent 
ou leur or sortir de leur pays, etre change, refondu, 
monnoye ailleurs ; ; car ils seront sürs qu'il n- en sortira 
pas une once qui mait 616 pay&e par toutes les valeurs 
que le tarif du commerce © qpmporte ( 1). Mais ils senti- 


th 
— — 


(1) C'est une chose incroyable , mais qui n'en est pas moins vraie, 
que d'un bout à Pautre de ' Allemagne, on entend encore cet axiome 

de demence : Si un pays  frappe de la monnoie forte, tandis que ges voisins 
en frappent de la foible , tout son argent sortira 5 les voisins paieront ce qu ils 
achetent avec leur mauvais argent; ils ge feront payer ce qu' ils vendent avec le 
bon; ils changeront leurs mauvaises espèces contre les bonnes, de toutes ces 
manieres ils feront Sortir la monnoie fine du pays, et I'y remplaceront par la 
leur, d son grand detriment. Quoi ,] es gens d'un pays quelconque, seront 
assez iImbcilies, pour donner leur bon argent contre du mauvais | et 
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ront aussi que fargent et For Etant au nombre de leurs 
productions, ils doivent sortir. Eh! quarriveroit-il en 
elfet, si les metaux 8'accumuloient chez un prince? que 
verroit-on en Saxe ou dans Telectorat de Hanovre, si tout 
Fargent que les mines de ces pays ont produit depuis 
deux siècles y etoit resté? En admettant cette suppo- 
sition comme possible quoiquelle ne le soit pas, 
Fargent y vaudroit 6videmment dix fois moins quail- 


6— 


parce que chez eux on nomme un florin la dix - huitieme partie 
d'un mare d'argent pur, et qu'ailleurs on donne le m&me nom 
Ala vingtieme ou vingt-quatrieme partie du meme poids, ils iront', 
sur la conformité du son, donner leur dix-huitieme d'un mare contre 
le vingt ou le vingt -quatrieme des autres! ! Croit - on les mar- 
: chands assez ignorans pour tomber dans une erreur si grossere? Et 
quant à Vhomme du peuple, instruisez-le par une ordonnance de 
la vraie valeur des monnoies étrangeres; cela doit suffire. Les ordon- 
nances Emances du souverain, sont la bible du peuple sur les mon- 
noies : bible trop souvent erronee, quant aux monnoies du pays, 
mais qui se garde bien de fixer celles du dehors au-dessus de leur 
valeur. Enfin, voyez le pays de Hanovre: il frappe depuis pres de 
trente ans une monnoie supérieure à celle de tous ses voisins; elle 
est au titre de dix deniers seize grains, avec un denier huit grains 
cballiage. Seize florins pesent un mare brut, et dix-huit en contien- 
nent un d'argent fin. Si Vobjection banale des allemands avoit une 
ombre de verite, ce pays seroit ruine il y a long-temps. Des que Var- 
gent sortiroit des monnoies , il se repandroit dans les pays voisins, 
qui abondent en juifs et en mauvaises espèces, et Von ne verroit que 
de celles-ci dans I'clectorat. Pendant toute la guerre, cet état n'a pas 
cessé un moment de persévérer dans son systeme. II auroit du perdre | 
alors trois cent pour cent sur les monnoies de ses voisins, puis- 
qu'elles 6toient au tiers de la valeur des siennes; cependant il est 
le seul pays de Allemagne qui wait pas perdu , qui ait meme gagne 
zur cet objet. Ya Moe 4 


Postcs. 
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leurs. Ils n auroient aucune espece d industrie et d agri- 


culture. On achèteroit tout du dehors à prix d'argent, 
jusqu'au moment oi Téquilibre seroit rétabli. Un tel 


ordre de choses est-il bien digne d'envie? 


Passons? à la regale des postes ; car celle des peages, 


en tant quetablissant un revenu sur le transit des mar- 
chandises, nous a paru plutot appartenir aux imposi- 
tions indirectes. 


Nous sommes convaincus que $i le fondateur de * 


maison des princes de la Tour-Taxis, n avoit pas ima- 

5 giné dinstituer les postes en Allemagne, et n'en avoit 
pas obtenu le privilege, industrie particulière auroit ] 
amenè des établissemens semblables i Pprecisement ana- 
logues aux besoins de chaque £ age. On a souvent prone 

5 [utilite de cette invention, et nous ne pretendons pas la 
nier ; ; mais on Tachète assez cher, et nous nous tenons 
pour certains qu aujourdhui la circulation des lettres ; 


se ſeroit aussi regulièrement, et non moins rapide- 5 
ment, et le transport des personnes avec beaucoup 


plus de commodité, si le gouvernement ne s'en meloit 
" "Pas Mais considerons les choses comme elles sont, 
et non comme elles pourroient etre. 


Lorsque les gouvernemens sapercurent en Alle- 


magne, que la poste etablie q abord sous Tautorité 
impeèriale donnoit un assez grand revenu, qu'elle avoit 


procure à son inventeur des richesses 6normes , que 


sa maison en avoit acquis la dignite de prince de Em- 
pire, et les moyens de la soutenir, ils voulurent se 


—— 
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Tapproprier, et chaque souverain établit des postes 
particulieres dans ses Etats pour son propre compte. 
Telle est en Allemagne la cause d'une complication 
de postes, qui ne peut qu'entrainer des calculs nor- 
mes de décomptes des differens bureaux entre eux. Le 
nombre d'employes que cet ordre de choses exige est 
incroyable, et rend usage de la poste aux lettres dune 
cherte excessive, puisque tous ces tres doivent vivre, 

et que le souverain veut encore Lirer un reyenu 1 de la 
circulation des lettres. 0 
Celui qui la portè le plus haut, c'est le roi i de Prusse. I 
est servi de deux moyens à cet effet : il a soumis les let- 
tres à un tarif infiniment plus fort que dans tout autre 
etat de Allemagne. Et quant a autre branche des pos- 


tre de! Allemagne , de grosses charrettes à quatre roues, 
dont le corps e est elouè sur les essieux; et C'est-la sans 
doute une maniere assez dure de servir les voyageurs; 
mais enfin, presque par. tout les princes ont eu Thuma- | 
nité de sacrifier quelque parcelle des revenus de la poste 
pour couvrir les chariots ; le roi de Prusse a bresque 
seul garde les anciens chariots decouverts, 

Les maitres de poste ont, au reste, un interet par- 
: ticulier : a ce que les voitures de poste publique soient 
maupvaises. Ils obligent ainsi tous ceux qui ont quel- 
que aisance a prendre ce que fon nomme Vextraposte, 
Cest-a-dire des chevaux des maitres de poste que leurs 
postillons conduisent. Ils ont dailleurs un privilége 


tes, les voitures sont à la verite, d'une extremite ; A Lau- 55 
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exclusif, qui, comme il est naturel, les rend de tres- 


mauvais fournisseurs. Tout autre voiturier ne peut pas 
conduire sans une certaine redevance. Ces entraves 


rendent les voyages dispendieux et desagreables. Mais 
comme ils ne peuvent guere n'etre pas frẽquens dans 
une contrèe aussi ẽtendue que Allemagne, les maitres 


de poste gobstinent dans leur méthode, dont on a eu, 
il y a quelques années, un exemple dans le pays de Ha- 
novre, digne detre cite. Lelectorat est coupe dans 
toute Sa longueur par la grande route tres-frequentec 
qui conduit de Francſort, par Cassel, © Hambourg. 
Le gouvernement ayoit Juge a propos dy Etablir une 
diligence suspendue, propre, et destinée a six per- 
sonnes. Les maitres de poste ont si bien reussi par 
leurs manceuvres a en  degotiter les voyageurs , que le 
gouver nement ne voyant que le resultat de leurs me- 
nées, , s'est decide ? a supprimer ces voitures. 


Un memoire particulier nous assure que les postes rap- 


: portoient annuellement treize cent mille cus a Frède- 


ric II; que le revenu sen payoit par mois, et qu'on les 
augmentoit arbitrairement lorsqu elles ne rendoient pas 


leur contingent ordinaire. Quoique nous n'ayons jamais 
FEprouvè dans nos correspondances au sein des Etats du 
roi de Prusse de pareils rehaussemens arbitraires, nous 
ne eroyons pas la chose impossible, , parce que tel ctoit_ 
esprit de Padministration economique de Frederic. 


Le memoire que nous avons joint au livre. des pro- 


ductions naturelles, contenant les details les — com- 


* 
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plets sur les mines prussiennes; il ne nous faut ici que 
rappeler la quotité des revenus qui en résultent. On a 
vu par les faits que M. de Heinitz nous a fournis sur 
ensemble de ce geure des productions du regne mineral 
qu'elles ſorment un objet de plus de cinq millions de ECUS 


en valeurs. Le sel y est-il compris? Nous le croyons, 
| parce que dans le memoire du ministre ce mineral est 


par: tout rappelé. Mais y est-il comptè sur le pied de 


sa valeur en sortant des salines, ou sur le prix auquel 


le roi le vend au peuple? Nous rignorons. Quatre- vingt- 
huit mille vingt- quatre peres de familles sont occupes 
dans les mines , usines, ſabriques et ateliers relatifs. 


Les caisses publiques en retirent un reyenu de sepft 
cent soixant- dix neuf mille écus, et les mines particu- 5 
lieres donnent ? a leurs proprietaires un benefice annuel 


de quatre cent quatre-vingt-treize mille ecus. II resulte 


de ce dernier detail que quelques mines appartiennent 
a des particuliers ; mais nous ignorons sous quelles 
conditions, parce que la legislation des mines nest pas 


uniforme en Allemagne, et qu'elle varie meme selon la 


nature des métaux; Tavidité domaniale et regalienne 
ayant imposé bien plus de genes sur les métaux precieux 


que sur tous les autres. 


Nous rangerons encore parmi les droits regaliens 
1 le timbre, Parce que ne portant sur aucune matiere 


particulier, ou du moins n '6tant en aucune proportion 
avec celle sur laquelle il est assis, on ne peut pas le mettre 


au rang des impots. Cest un paiement que le souverain 


Tome II. 22 


| Timbre. 


1 
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exige pour Vapposition de ses armes au papier ou 
au parchemin, etc. etc., sur lesquels le titre de certains 
objets est ecrit, ee” if 


Le timbre est une invention de la Efie moderne. 
Stewart, dans son ouvrage sur Veconomie politique, dit 
très. bien, que la bonne maniere d'imposer, est qasseoir - 
la contribution de manière que la perception tombe i 
sur celui qui doit la payer, precisement au moment f 
ob il est le plus en etat, et ou il a le plus la volonté de 
le faire. Sous ces rapports „ le timbre est une des 
meilleures subventions connues. 8385 


Elle porte sur les cartes A jouer, et sur les preuves 5 
et les instrumens de transactions pecuniaires, honori- 
| fiques, ou autres d'une nature semblable. On j joue pour 
gagner, et on ne se met pas au jeu sans argent. Des- | 
lors limposition « sur les cartes est peu sensible, et parce 

que lh espoir du gain, ou le gain deja fait, portent les 
joueurs ou le gagnant a la payer volontiers, et parce 
qu'ils en ont les moyens sous la main. Dun autre cots. 
les achats, les ventes, les paiemens sont en general des 

actions de la vie humaine, où les deux parties trouvent 
de lavantage, et ne sont pas sans argent; de sorte qu'une 
imposition modique et tellement determinee quelle ne 
puisse preter a aucun arbitraire, ne fait-la nulle peine. 


Il en est de meme des diplomes, des patentes pour 
charges, etc. 


Le roi de Prusse a pouss6 c ce revenu aux dernitres 


„„ ET-DEPENS EE 8. 1363 


bornes possibles. II publia en mil sept cent s0ixante- 


quatre un reglement au sujet du droit du timbre que | 


devoient payer ceux qui receyoient quelques charges, 


_ emplois, privileges ou places quelconques. Ce droit est 
porté tres-haut dans la loi; mais Frederic II ne le] jugea 
point assez fort. II raugmenta d'un grand tiers par un 
Edit posterieur de mil sept cent Soixante-six. Ceci ne 


regardoit cependant que le papier sur lequel le titre 


Etoit Ecrit. II falloit payer encore en outre, des droits 


de charge tres-considerables, dont au reste il dispensoit 
quelquefois le mérite constaté. Toutes les quittances 
et les obligations, tous les contrats d'achats, „de ventes 
et de locations deyoient ètre sur papier timbre dun 


prix proportionne 2 la grandeur de l'objet, pour pou- 
voir &tre admis comme titres et preuves dans les tri- 


bunaux. Quant aux cartes, le roi en avoit le monopole 


dans tous ses Etats, et les ſaisoit distribuer aux mar- 


; chands pour les debiter. Une autre partie du timbre ; 
consistoit en plombages et marques, tant pour les ou- 
vrages fabriques, que pour les marchandises emballees 
qui ne demandoient que la liberte du transit, et pour 


les malles des voyageurs qui vouloient les garder fer- 


mes jusqu'au lieu de leur destination. Tout cela en- 
semble rendoit, dit- on, huit cent mille livres de France, 
ce qui est beaucoup assurément n un objet Tune 81 


e importance. nn 


On a coutume de ranger sous la denomination de 
droits regaliens 3 tous les objets dont le souverain 


2 7 i 
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Fattribue le ane Il faudroit dans ce systeme en 


compter une ſoule ici, depuis le sel, le tabac et le cafe, 


etc., jusqu'aux cordes a violon et aux almanachs (1); 


mais 1] nous paroit plus naturel de considerer le revenu 


que le roi de Prusse retire des principaux de ces objets 


comme provenant d'un véritable impòt, parce que leur 


nature ne change pas par la ſorme de Tadministration 
de leur debit. Cest la meme consideration qui nous 


a ports à envisager les peages sous un point de vue 


semblable; on les Fee des marchandises, et Tailleurs 


ils &toient soumis a la meme branche qadministra- 
tion que toutes E autres impositions indirectes. Il est 


Desi * en 
general. 


temps darriver aux impots. 
Nous croyons a-peu-pres impossible, et sur-tout oY 
est inutile de fixer la somme des impôts qu'un souve— 


rain peut exiger de ses sujets, proportionnellement a 
leur nombre, au rapport annuel des terres, de Lindus- 
trie, du commerce, ou de ces trois choses ensemble. 


Un thermombire plus sur à cet egard que toutes les 


evaluations de la theorie, qui ne peuvent jamais etre 


que des approximations plus ou moins hypotheti- 


ques, c'est Faccroissement progressif de la population, : 


Si elle a fait les acquisitions que lui a destinées la na- 


ture, on peut croire que la masse des jouissances n'a pas 


souffert de diminution sensible. Il est vrai qu'il faut 


consulter, pour asseoir un resultat exact, un certain 


— 


1 * — n 9 


09 II faut — . — 8 que ces deux demie ne sont pas | 
un monopole royal. N 
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nombre années; ; car une surcharge dimpots nagit 
pas comme la peste sur le nombre des hommes. A 
supposer done qurapres quinze ou vingt ans de [T'eta- 
blissement des divers impots, la somme du peuple wait 
pas souffert de diminution sensible, ne demandous pas 
qu'un souverain $acrifie ou perde la moindre par lie 
de ses revenus; mais conjurons-le dexaminer si les 
sources de ce revenu sont bien établies; SI les impots 
sont bien assis; Sil ne pourroit pas soulager son peu- 
ple en changeant seulement la manière dont celui-ei 
Fa pale. Telle est Tinteressante question que nous allons 
examiner relativement 2 a la Prusse, apres avoir pre 6ala- | 
blement propose quelques observations générales. a 
Nous ne connoissons qu'une bonne maniere de tirer 
| "tes revenus du peuple; c'est de lui demander les 
sommes que Von veut qu'il paie, et de lui laisser le 
soin de les lever. Pourvu que les ctats , ou ce que Ton 
entend communement en France par les administra- 
tions provinciales, soient bien egalement composes , g 
qu aucune classe du peuple n'opprime les autres, 
qu' aucune mait le privilege absurde de les ſaire paier 
sans contribuer elle- meme aux charges de letat; cette 
méthode est incomparablement la meilleure de toutes, 
parce que le peuple eclaire sur ses interets saura paier 
ce qu'il doit de la maniere la moins onereuse pour 
lui, de celle qui rempeche le moins datteindre a des 
kat or C'est en cela que consiste tout Fart de la 


Perception des impots. Ceux qui gagnent beaucoup : 
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peuvent ais&ment payer beaucoup, sans Etre essentiel- 
lement resserres dans leur bien-etre. Mais si les impots 
sont assis de maniere quils empechent les profits du 
: peuple , ce qui est trop commun et tres- facile, alors 
Foppression se fait sentir, et le mal est terrible. 


Cette methode de perception n'est pas au reste sans 
diffcultes dans la plupart des pays de Europe, soit 
a raison de leur constitution, ou plutot de leur incons- 
titution ; parce que certaines classes, comme la no- 
| blesse, ou le clerge, ou des corps mixtes, dont les 
interets sont OPPOSES , ont trop de preponderance; soit a 
cause de lignorance des peuples, detournes des long- 
temps de la connoissance et de la discussion de leur ve- 
ritable bien, et profondement inaccoutumes de conside- 
rer celui de Vetat comme le leur propre, dans les rapports 
actuels entre les gouvernans et les gouverneés. Cette igno- 
rance les empecheroit de savoir quoi statuer sur ces im 
portans objets ; et tout en ouvrant une libre carrière a 
Tinstruction , tout en initiant les peuples à Fetude de 
leurs vrais interets „ par une nouvelle constitution, il 
faudroit que le gouvernement surveillät d assez pres 
Lassiette et la repartition des charges ce qui est 
5 tres-yoisin dimposer $01-meme, 


Le souverain n'a que le 400 entre trois genres dim- 8 1 
pots: les impots directs, les impots indirects et les mo- 
nopoles; cest-a-dire, qu il peut s approprier une partie 
des productions, et se les faire livrer en nature ou en 


REVENUS ET DEPENSES, 367 


valeurs par les proprictaires; ou mettre la main sur les 


achats et les ventes, et obliger ses sujets à supporter un 
rehaussement de prix dans les choses qu'ils achetent , 
un rabais dans celles qu'ils vendent, et faire son profit 


de Tune et de Tautre de ces pertes du peuple ; ou bien 
enfin se saisir de certaines denrèes, les produire , les 


manufacturer, les vendre pour son compte, et au 


moyen du gain qu'1l fait sur ces denrees , se ménager 


un revenu plus ou moins considerable, suiy ant la gran- 
deur du prix qu il y met. 


Cette dernière methode est Evidemment digne 4 hon 
reur; puisque les monopoles detruisent tous les pro- 
fits que pourroit faire Tactivite humaine tournee vers 


les objets qu ils envahissent. Aussi ne les emploieroit- 
on jamais, si ron ne croyoit qu'il en devient plus facile 


de preserver ainsi le produit de Timpot qu'on a 


voulu s'assurer, des ruses et des rapines de la contre- 
bande, et sur- tout si Ton y voyoit pas un moyen 
de deguiser Fenormite des tributs qu'on exige. 


Quant aux impots proprement dits, leur theorie, 
comme toute autre chose, a deux faces. Ceux qui 
restent partisans des impots indirects, avec assez de 
justesse d esprit pour concevoir ce que Locke a par- 
faitement demontre long- temps avant les &crivains 
modernes, qui ont enfin trace un système raisonnable 

qeconomie politique, a savoir, que c'est en dernière 
analyse le proprietaire des productions annuelles qui 


, 5 } 
A 
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paie tous les tributs, ceux la, dis- je, soutiennent que les 
impots indirects ont Vavantage de n'etre payables qua 
volontè, au lieu qu'il faut toujours arracher Timpot di- 
rect a la mauvaise volonte, souvent a Tindigence. Cet 
argument, le plus, et peut- etre le seul specieux qu'offre 
la théorie de [impot i indirect, merite asSUrement detre 
murement pesé. 


Mais dabord nous nions que Vimpot indirect soit 
payable à volonts. Si vous ne lasseyez que sur des objets 
de luxe, dont! homme en general puisse aisẽment se pas- 
5 Ser, le produit de limpot sera tout au moins mediocre, 
et le gouvernement sera trompe dans son attente. Cette 
seule consideration detruiroit de fond en comble ar- 
gument des deſenseurs des impots indirects, tire de ce 
qu'ils portent principalement sur les riches et sur les 
objets de luxe. C'est le sel, ce sont les boissons, c'est 
la viande, ete., que vous imposerez, si vous voulez un 
grand revenu; mais ces besoins sont si pressans pour 
2 homme, qu'il doit se les procurer a tout prix. Il est 
donc force de payer les impots indirects, avec cette 
seule difference que c est par sa volonte interne qu'il y est 
contraint, au lieu que le gouvernement doit quelquefois. 
obliger les paresseux ou les obstines, par son action sur 
eux, a payer Timpöôt direct. Dans ce cas-ci, [obligation 
est visible; dans le premier elle ne ly est pas; mais elle 
est tout aussi reeile. 


Ensuite si vous imposez 8 par la voie 
des 
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des impots indirects, vous n'ayez qu'un ſoible revenu, 


et les besoins de I'&tat ne seront pas satisfaits. Si votre 


impot est consider able, la contrebande vient non- seule- 
ment vous en ravir la meilleure partie, mais elle cor- 


rompt vos sujets par une foule de cotes. 
Pour arreter ou plutot pour contrarier la contre- 


bande, vous &tes oblige. non- seulement de la punir 


d'une maniere cruellement disproportionnee à un 


delit purement artificiel „et de votre propre crea- 
tion, si Von peut parler ainsi; mais encore di imposer 
un grand nombre de genes au commerce, a l'industrie. 


Bientot les sujets en sont plus opprimes que de Timpot 


meme; leurs facultes s'epuisent tous les jours dayantage, 
et votre regime sen aggrave. Et ne me citez pas comme 


vous faites sans cesse LAngleterre; car outre qu'il y 


auroit un tableau tres-effrayant a tracer des cons6- 


quences funestes qu ont eues pour sa prosper its, pour sa 


liberté politique et meme civile, les impots indirects, 
ne yerrez-yous donc jamais que la liberté individuelle 
couvre tout, remedie a tout, soutient tout? que An- | 


gleterre, grace a sa situation, et a sa constitution, est 


| hors de pair et dexemple? Pouvez- vous, youlez-youg 
donner a vos sujets les immenses nen ges dont elle 


jouit? 


Us sait exactement si elle est, ou si elle n'est . 


pas proportionnee aux facultes des contribuables ; on 


connoit precisement quel en est le rapport pour 
Tome II. 8 Aa a 


Dans rimpôt direct, Is somme est clairement lix6e; 
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Tetat, et Sil est analogue ou non a ses besoins. Toules 
ces choses sont incertaines dans Timpot indirect, et 
Cest un tres-grand mal: cen est meme un fort grave 


que le contr ibuable ne puisse connoitre si cet impot 
est au dessus de ses forces qu'apres une triste expé- 


rience. On impose un objet quelconque, et par consc- 
quent il rencherit : tous ceux qui sont accoutumés 
à la jouissance de cet objet, ne peuvent se résou- 
dre à sen passer pour un rehaussement de prix peu 


imposant en soi, et qui ne devient onèreux que 


par la repetition ſfrequente. Ils se le procurent parce 


qu'ils ont de argent, ou des qu'ils en ont; mais bien- 
tot il se trouve que cet argent qui devoit les entretenir 


pendant rannée, ne suſſit que pour onze mois. Que 


feront-ils le douzieme? Sils ont quelque capital „ ils 


le consumeront ; 8 'ils ont quelque propriete , 5 ils enga- 


geront; et c'est ainsi qu'ils seront ruines avant davoir 


concu la possibilite de etre. Ce desordre, insensible 
mais destructeur, ne sauroit avoir lieu dans Timpot di- 
rect; chacun Sait ce qu il paie et ce qui lui reste. 1 


Enfin, (et C'est ici peut-etre, le plus grave des maux 


qu occasionne ce genre d'impoôts), on ne peut jamais, 
ni preyoir, ni calculer leur effet. IIs ont peut- etre, ils 
ont souvent une influence mediate excessivement ma- 


ligne, et qui vous prive d'un genre Tindustrie très-im- 
portant, dune population considerable, au lieu que 
Timpöt direct frappant droit et immédiatement, effet 


Sen manifeste aussitot, Un impot sur la biere peut 


— — — — 
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vous couter une grande partie de yos manufactures ; 
un impöôt sur une marchandise que vous recevez du 
dehors, peut faire tomber un genre de culture tres- 
important. Vous ignorez absolument, dailleurs, qui 
peut ou non , payer limpot indirect. Au contraire , 
des relevés passablement exacts des productions 
annuelles et des avances qu'elles exigent, vous 
mettent en etat de determiner davance , Il TVimpot 

direct deviewt dangereux ou ſuneste. A Dieu ne plaise 
que nous conseillions, que nous prisions des recherches 
inquisitives sur la quantite de productions que les 

sujets retirent aunuellement de leurs Proprictes ! II 


faut toujours rester asse: en- - deca du maximum de 


ce que les peuples peuyent payer , pour n'avoir pas 
besoin de connoissances rigoureuses sur ce point. Mais 


HT puisque enfin Tart de la finance doit etre de connoitre 


ce maximum, il faut , ou laisser aux administrations = 
locales le soin qasseoir limpot sur le revenu annuel; 
ou, quand on n'est pas assez heureux pour pos- 
der cette constitution, se procurer par une con- 
noissance suffisante des reyenus annuels, la certitude 
que Vimpot n'excede pas les forces et n'opprime pas 
le bien-6tre de chaque proprictaire. Or cette certitude 
peut incontestablement S'acquerir dans le système des 
impöts directs. Il wen est pas de meme lorsque vous 
vous engage: dans les impositions indirectes. I. ne 
laut pas croire, nous Favons vu, que parce qu 'on les 
paie, chaque individu les acquitte de son revenu. C est 
Aa a j 


372 L I y R E . 
une observation dont on ne sauroit 8'exagerer im- 
portance, que tres-souyent , que le plus souvent ces 
sortes d'impòôts se paient du capital de la nation. 
Un grand nombre d'individus, et peut - etre le plus 
grand nombre, poussẽs du desir violent de ne pas res- 
treindre leurs jouissances accoutumees ; incapables de 
saisir ensemble de leurs depenses , de les comparer 
Aa leurs reyenus, de les mesurer les unes sur les au- 
tres, alienent leurs proprictes, ou hypothèquent leurs 
biens fonds. Les terres ou les maisons tombent à vil 
prix „les interets haussent, les dettes augmen tent. Une 
grande partie de la nation vit sur son capital; alors la 
catastrophe nest pas! loin. Il est un moyen sũr, mais trop 
neégligé, Tobseryer ce redoutable symptome de la deca- 
dence, de la ruine des Etats: c'est celui des livres d hypo- 
theques « conservés dans les tribunaux. Les proprietaires 5 
sendettent-ils ? les hypotheques sont elles très- multi- 
plices? la nation consume son capital. Le mal commence 
par les petits propriétaires „qui sont toujours la grande | 
base du tout. Si vous n'y apportez bientot des remèdes, 
et tres-efficaces, il sera incessamment irreparable. = 
c'est à ce mal terrible que tendent tres-prochainement | 
les impots indirects. Les genes du eommerce qu'ils en- 
LY trainent, empechent acheter et de vendre au meilleur 
prix. Les consommations rencherissent; comment le 
petit proprietaire ne seroit-il pas bientot abyme, puis- 
qu'en le faisant payer plus, on Vempeche de gagner 
davantage, et meme qu'on lui retranche de son gain? . 


2 
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Ces raisons, que nous ne pouvons qu'indiquer ici, 
et qui meriteroient d etre mieux deyeloppees, nous font 
regarder [inconyenient detre quelqueſois oblige dem- 
ployer la force pour perceyoir le paiement des impots 
directs, malgre la mauvaise yolonte des contribuables, 
ce qui dailleurs rarrivera jamais qu'ayec un mauyais 
système de repartition et de perception, comme inca- 
pable de balancer les ayantages nombreux des impots 
directs sur les impots indirects. 

La theorie des impots, | telle qu elle a &ts enseignée 
dans ces derniers temps par les Economistes, nous a 
toujours paru la veritable, ou plutot la seule; car avant 
eux, il existoit à cet &gard des tatonnemens , et nulle 

théorie. Mais, on ne sauroit nier qu'il ne puisse se 

rencontrer de tres-grands obgtacles * la mettre en 
NN pratique. 
Duabord il faut bien se penetrer Tune yerite que les 
adyersaires du système physiocratique se dissimulent, 
et que ses demi-sectateurs, essayeurs de nouveautés, 
plut6t que vraiment convaincus et fermes sur les princi- | 
pes, oublient toujours 3 ; cest qu'on ne doit jamais | 
adopter la partie de ce systeme relative a Iimpot , 
ni uniquement, ni meme Sans toutes les autres. <0 
des mesures les plus incoherentes qui ait signalé le 
regne de Tempereur, c'est [introduction de l'impôt 
direct dans Ses Etats, en y etablissant en meme temps 
des entraves pour le commerce 5 des genes pour lin- 


dustrie; en conseryant les maitrises et les pëages, en 
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prohibant [exportation ou [importation de certaines 
marchandises; en les assujettissant a des impots, etc. 
C'est bien-la tout A-la- ois brüler et ſumer son champ. 
Mais sans raisonner sur une position si 6trange , nous ne 
pretendons pas nier qu'il ne sen trouve oule bien ne sau- 
roit completement se faire, ou Fon n'a que le choix des 
inconveniens; et telle est, par exemple, la situation 
des pays a castes privilegiées dont le gouvernement 
ne veut, ou dont il ne peut pas attaquer les fran- 
chises: il faut bien qu'il tache alors de les obliger à 
contribuer aux charges de ltat, et communement il 
ne le peut que par des inpots indirects. 

Les impots sont, en general, assis detestablement 
mal en Europe. Dans cette belle partie du monde qui 
se targue de ses lumieres, la finance se debat dans 


une inextricable conſusion, sans qu'aucun principe rai- 


sonnable paroisse y guider les administrateurs. Les 


impoôts n'y ont été dabord que des subsides accordes 
aux souverains par leurs vassaux, pour le besoin du 
pays. Ceux-ci ont toujours r6siste, autant qu'ils ont 
pu; et, meme en accordant des subsides, ils ont voulu 
en rejeter le poids sur les autres classes; car ces vassaux 
qui composoient les Etats, etoient des nobles, et dans 
les siècles de violence et de barbarie, on arrive plus : 
facilement a Tidee Jennoblir la force et le brigandage 5 
qua des notions saines de Forganisation des sociétés. 
Les principales villes eurent leur tour, et luttant June 
part contre les gentilshommes, elles crurent de Tautre 
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se dedommager de leur servitude passée, en oppri- 
mant la classe rurale autant qu'il etoit dans leur pouvoir. 
Cet ordre de choses, combine avec esprit du temps, 
fit naitre toute sorte de manĩères d imposer tres-absurdes, 
Lorsque le souverain avoit le credit dengager les Etats 
à fournir des subsides, ceux ci, pour dalléger le far- 
deau, recouroient a des operations ſinancières tres- 
oppressives , a des tributs mal et inégalement assis. 

Mais, de leur te, les souverains voulant Saffranchir 
de cette tutelle, imaginoient toute sorte d' impots 
nouveaux contre lesquels leurs Etats n eussent pas le 
droit de s'elever, ou qui leur parussent les inter esser 
si peu et de si loin, qu ils dedaignassent de s opposer. 
Or on sent bien que ces impositions devoient etre très- 
eloignees de la première et veritable source, pour ne 
pas effrayer le 1 qui, au fond, deyoit cepen- 
dant les payer. 5 
Cependant les choses ont t bien change. rnd n y a guere 

que les princes du secondrang qui soĩent contenus enco- 
re, al égard des impots, par leurs 6tats. Le roi de Prusse 
est affranchi de toute entrave sur ce point. Mais les 
2 causes que nous venons d'enoncer n'en ont pas moins. 
introduit le mal. Les impots indirects sont connus dans 
les provinces prussiennes depuis un temps immémorial. 
Ilssont intimement lies avec la constitution deletat. Il ſau· 


droit une adresse et une ſermetẽ par ticulières pour arra- 
cher le polype et cicatriser promptement la plaie, sans 


faire trop souffrir, sans op agiter le malade. Lhomme 
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par sa nature aime mieux le mal auquel il est accoutu- 


me, que l'innovation qui lui promet du bien; et les choses 
humaines sont telles, que le plus grand obstacle à leur 
restauration, consiste en ce que le passage entre le mal 
et le bien est souvent, ou ce qui revient a-peu-pres 
au meme, paroit pire que le mal. Toutes les opinions : 
se sont tournees de ce cote; le prejug6 a force de loi ; la 
- paresse, la yanite „et qui plus est de nombreux interets 5 
Tétayent; car un des principaux avantages du systeme 
des impots directs consiste Pprecisement à a Eteindre qua- 
tre-vingt places sur cent dans Vadministration des reye- 
nus et des depenses. De-la mille sophismes vides de 
sens, mais par cela meme tres-appropries au vulgaire, 
et plus difficiles à refuter, pullulent : a envi : on fait illu- 
sion à s0i-meme , auxautres, et sur-tout aux souverains. 


Ceux - ci peuvent avoir qailleurs quelques raisons 
particulières de conserver les impots indirects, qui ils 


sabstiennent de proferer , mais qui ne sont pas sans 


force. 

Quant au roi de Prusse, par exemple, ce que la 
erainte de sa noblesse na pu exécuter, les 6gards qu'il a 
cru lui devoir, ont pu le lui suggérer. II est tres-diffi- ; 
cile de faire 'comprendre 2 A la pluralits des nobles , 
qu'en yersant une partie de leurs reyenus au tresor 
royal, ils gagneront beaucoup plus par la liberté du 
commerce qu ils ne font pas , et par celle de in- 
dustrie à laquelle ils n'ont pas la moindre part. Le fait 
est vrai: mais comment le prove a des hommes 


qui 
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qui ne sont pas proſondement versées dans les matières 
deconomie politique, aussi long- temps qu'une bonne 


et universelle instruction nen aura pas mis les principes 


à la portée de tout le monde? Et comment arriver 
à cette instruction, tant qu elle devra porter sur des 
principes diametralement opposès au n actuel 
des gouvernemens? 


Observons ensuite que Tetat west qu” un grand corps 


compose dune infinite qagregats qui genchainent 


les uns aux autres. Chaque seigneur et ses vassaux 5 
chaque chef de departement et ses subordonnés, chaque 


général avec les officiers et les soldats à ses ordres, * 


enfin chaque chef de famille et les gens qu' il entre- 
tient, sont de petits corps diversement lies et com- 


bines entre eux. Ce nest jamais qu'en sattachant leur 


plus grande pluralits, que le souverain regne tran- 


5 quillement et sans opposition. Or la multiplicité 
des emplois passe pour un des grands moyens de 
 &attacher cette pluralité. Il est done tres- possible 


que ce qui tend ? a diminuer cette multiplicité des em- 


plois, semble au souyerain tendre a diminuer son 
autorité. A la verité, il prononce ici sur une appa- 


| rence trompeuse. Lautoritè du souverain est dans sa 
: puissance: sa vraie puissance depend uniquement du 
bien-etre de ses sujets; et cette multiplicite d'oflices 
et de charges s'oppose | essentiellement 4 ce bien: ètre. 


5 On ne concoit pas qailleurs comment le chef Tune 


armee bien constituce pourroit avoir a. redouter les 
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esprits inquiets les oppositions deraisonnables ou 
turbulentes de Iinteret Prive. Eh ! quand a-t-on vu le 
souverain qui rendoit son pays vraiment heureux, etre 
ene 
Mais ce n'est pas, A beaucoup pres, autant a des con- 
sidérations de ce genre qu'il faut attribuer le systéme 
d' 6conomie politique de Frederic II, qu'a intime per- 
suasion que ce systeme Etoit le seul raisonnable. Sa 
premiere jeunesse en avoit été nourrie; il étoit en- 
tierement dans la bonne: foi a cet egard. Des idées 
fausses sur Targent ravoient absolument captivé; 
leur force et leurs mauyais effets augmenterent en lui 


8 avec lage; telle est son histoire en finance. Sil elit. 


cConnu les bons principes, certes il auroit su les faire 


adopter a son peuple, à ses nobles; et le plus grand 
des rois en eut Eté le meilleur. Puisque sa fermete, 
qui neut jamais egale, son impartialite sans tache „ 


Son inflexible attachement ? a ses devoirs, ses vues cons- 


i tantes dordre et d' 6conomie , reussirent a couvrir une 
assez grande partie des mauvais effets d'une adminis- 
tration fiscale sans bornes, sans mesure, sans prin- 

cipes, que neut pas fait la verité dans ses mains? Ses 

rameaux auroient ombrags la terre ; et les Prussiens 
riches, heureux, prosperes , Seroient deyenus les veri- 
tables instituteurs de Europe, dont ils ne sont que les 
meilleurs soldats. 

Mais il est temps de passer aux details 4 an- 
nis tration de Frederic II, relativement aux impòts. Nous 


* 
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parlerons d'abord des impots directs, puis des indi- 
rects, parce que ses sujets en supportèrent de Tune et 
de autre espece. Il nous sera impossible de noter 
exactement les diyersites de ce genre dans chaque pro- 


vince en particulier. Plusieurs ont une constitution tout- 


fait differente du reste; toutes ont leurs droits, leurs 


privileges, ou du moins leurs usages, qui nous entrai- 
neroient dans des discussions interminables et fasti- 
dieuses. Il suffira de savoir que les Marches nous ser- 


viront de regle commune; que les provinces allemandes 
en- decà du Weser, sont, à peu de chose pres, sur le 
meme pied que les Marches; quant aux Prusses, si 


elles paient autrement, elles paient au moins autant, et 


_nont que lLavantage d'un peu plus de libertè de commer- 
i Pour ce qui est des districts au-dela du Weser, ils ont 
chacun leur constitution particulière pour la rẽpartition 
et la quotite des i impots directs, et de grandes franchises 
par rapport aux impositions indirectes : nous les ferons | 


remarquer dans toutes les occasions importantes. 


Les impots directs ont plusieurs denominations dans Impots directs, 
les provinces prussiennes, tirées des raisons pour les- 


quelles ils ont été demandes aux Etats. Il y a la contri- 


bution, argent pour la cavalerie 6 argent pour les le- 
gations, argent pour bitir le chateau , pour les lits de. 


Potdam, etc., etc. 


Nous avons sous les yeux un gros in-4* „sur les : 
impositions directes et la taille que doivent payer les 


Marches , —— un conseiller prussien, M. de Thile. 
— Bbb ij 
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Mais cet ouyrage est si diffus, si mal ordonne, $i obs- 


cur, qu'on ne sait en quoi consistent precis&ment les 
impositions directes que les. Marches paient annuel- 


lement, ni ce qu elles rapportent de produit net. 
Ce dernier point y est entièrement omis; et Tautre 
coũteroit des recherches si penibles pour le tirer de 


Fouyrage, et pour demeler ce qui existe actuellement 


de ce qui a cte arrange en divers temps , que le resultat 


ne pourroit jamais nous recompenser de notre travail. 


Voici les principales notions que nous avons pu en tirer. 


Les terres de la noblesse, celles du clergs, et de ce 


qu on nomme en Allemagne pia corpora , comme uni- 
versités, colleges, hopitaux, etc. etc., ne sont point 


assujetties à la contribution. Cet ordre de choses 
na pas tout-à- fait le meme inconvenient” que dans 


les pays catholiques, parce que le clerge protestant SC 
marie, et que les pia corpora allemands sont des insti- 
tutions d'une utilite vraiment publique. Les chapitr es, 


dont on a laissè subsister une grande partie, sont eux- 


memies utiles; parce qu'on n'en donne pas le produit 
| a des faineans bien gages pour mal prier Dieu. Le roi 


en emploie les revenus a recompenser le merite, et sou- 
tenir des ſamilles oberees. Toutefois il est ais de voir 


f que Fordre 6conomique du royaume en est considé- 


rablement trouble, et que &a été une puissante raison 
d'6tablir des impositions indirectes, pour arracher 
des subventions à ceux qui ont le droit honteux et 


insensé de ne rien fournir pour le maintien de Létat, 
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dont ils partagent Ja protection ayec les autres sujets. 


Cependant la noblesse participe Iegerement m&me 


aux impositions directes. Dans le systeme ſcodal, elle 


Etoit obligee de venir combattre sous les etendards de 


son suzerain. Ceux qui ne le pouvoient pas, comme 
les vieillards, les mineurs, les impotens les ſem- 
mes, etc. etc., deyoient fournir un gendarme. Quand 


la subdivision et Palteration des terres ſèodales Se ten- 
dirent, quand les mœurs changerent et Sadoucirent, 
on commua cette obligation en une somme Targent , 
et cest ainsi quelle se paie meme aujourdhui. La 
repartition sen est faite Japres le nombre de gen⸗ 
darmes que chaque terre seigneuriale devoit fournir. 


C'est pour cela qu on nomme encore les parties ali- | 


| quotes de cet impot , un cheyal de noble (- werpfer d); 


9 quelques terres en paient plus Fun ; 3 Jautres nen 


paient qu'une fraction. En general, cette imposition 


est tres-inegalement repartie, Un cheval paie annuel- 
lement quarante écus, ou cent cinquante a cent 


soixante livres tournois. 


Toutes les autres terres des gens de la campagne, 

et des habitans des petites villes mediates , ou qui 
appartiennentà des seigneurs, paient la contribution, qui 
est Tancien imp6t direct, augments ensuite sous divers 
pretextes et diferentes denominations. La repartition | 
de cet impot west pas non plus fort &gale.. Au lieu detre | 

fonde sur un arpentage bien fait Joint a une determi- 
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nation Equitable de leur degré de bonté, il porte, et 
meme d'une facon vague , sur la quantite des grains 
employes aux semailles. Cette contribution comprend 
Iimpot proprement nommé ainsi; Pargent de la cava- 
lerie, Equivalent des fourrages que le pays etoit au- 
trefois dans Tobligation de livrer en nature aux cui- 
rassiers ; /argent pour les lits de Potzdam, qui est une 
foible subvention que la Marche electorale paie seule, 
; mais qui wen est pas moins repartie , comme impot 
additionnel 2 ala contribution ; et outre cela, les frais 
du pays lors du transport des regimens aux camps 
annuels, pour la boniſication desquels les &tats forment 
une caisse. Les meuniers, les bergers, les mar6chaux 
ferrans, etc. de la campagne, paient aussi une espèce 
de capitation Pour leur profession, et les habitans 
qui nont qu'une maison sans agriculture, un droit 
pour leur domicile. Toutes ces taxes sont comprises | 
5 daus la masse des impots directs du plat pays. 


Le paysan paie en outre un 1 impot que nous ne 
saur ions mettre qu au nombre des impositions directes 1 


| Puisqu'il porte sur une production. Cest la taille des 
bestiaux ( vichstever ), Cette taxe n'est pas conside- | 
rable ; mais elle est oppressive, et resserre le grand, Y 
le premier moyen de Tagriculture, qu'il faudroit au 
contraire encourager dans le pays de Br andebourg, 
ou le betail est aussi chetif que peu abondant. 


Tes impositions ont rapporté dans la Marche 
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electorale, en mil sept cent soixante - dix - neuf: 
La contribution... . 269,078 rixdalhers. 
Argent pour la cavalerie.....124,235 
La taille du bétail. r Bin LY 


Torar.. 41 1,790 ; 


A quoi il faut ajouter un impöt additionnel sur les 
grains, lorsqu'on les veut employer, soit à la bou- 
5 langerie, soit à la brasserie. Cet impot nomme kriege 


metge , est destiné pour la formation et les frais des 5 ö 

magasins royaux; c est un objet d'un. peu plus de quatre 
mille cus. On peut donc admettre que le roi tire en 
impots directs du seul plat pays de la Marche un mil 
lion six cent soixante mille livres tournois. 

Suivant Touyr age de M. de Thile, les villages paient 
vingt-cinq, trente, quarante pour cent, et meme davan- : 
N tage du produit de leurs terres en grains, et de leurs bètes 
à cornes. Mais on ne sauroit admettre un pareil calcul, 7 
comme representant le veritable état des choses ; car 
le rapport des terres et des betes à cornes ne fait pas, 

à beaucoup pres , tout le reyenu des Ppropristaires : w 

jardins, le petit betail, les legumes semès en plein champ, ; 

le lin, Tindustrie relative & ce genre de culture, et bs = 

quelques autres petites branches de reconomie rurale, | — 
forment une partie considerable des revenus du paysan 
et de son bien- etre. Mais quand on n'6yalueroit ce qu'il 

paie en impots qu'a un sixieme de son revenu net, 

il a tant d'autres subventions? a payer , qu' 'on ne peut 7 5 
pas regarder sa Situation comme heureuse. EIT No ll 
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Il est aisé de faire un calcul hypothetique, pour ap- 
precier a-peu-pres ce que chaque province du roi de 


Prusse en- dec du Weser, paie en Impots directs, 


soit d après le nombre darpens labourables , parce que 


nous savons que la Marche Electorale en contient six 


millions quatre cent cinquante - cinq mille sept cent 
trente· neuf; soit daprès la population. Mais le genre de 
population des diverses provinces variant infiniment 
(differe essentiellement, sur-tout, de la Marche elec- 


torale , où se trouvent les deux grandes capitales de | 
- Berlin et de Potzdam ), et cet impòt principalement ; 
direct, et assis sur les terres suivant leur &tendue et 
leur rapport, &tant toutefois de diverse nature, puisque 
meme les petits paysans qui n'ont point de propricts 
fonciere si ce n est une miset able petite maison, sont : 
obliges den payer une partie, ce calcul sera vague et 
defectueux. I ya dailleurs variété, non. seulement dans - 
th quotite des impots pour chaque province, mais meme 
dans leur nombre. Ainsi le pays de Halberstadt, par 
| exemple, doit payer , outre la contribution Cl - dessus 


mentionnee, des meilen-gelder, des magazin holtz-gelder y 


des regensteinische fuhr-gelder, des salarien- gelder, comme 
nous le yoyons par un Edit de mil sept cent cinquante- | 
un (1). Nous ne connoissons pas precis&ment ni la natu- | 


re, ni la valeur de ces petits impdts (2). Lexemple de la 
ilesie rendra notre observation encore Plus sensible. 


— 


18 No bo. RI 
(2) Pour le W ou nde Sindnairia „ il fait partie de 
Vimposition indirecte et de la contribution; mais au fond, c'est une 


La 
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La Silesie , comme province conquise , est assujettie 

à quelques arrangemens particuliers relativement à 
Iimpot direct. Toutes les terres, sans exception, y 
sont soumises, et meme celles qui appartiennent au 
domaine royal. Cela est singulier, mais excellent. Da- 


pres les principes des constitutions allemandes , les | 
domaines formant le patrimoine per sonnel du prince, 
| pourquoi ne contribueroient-ils pas aux depenses de su- 


rele, dordre et de commodit6 publique, comme les 
patrimoines des particuliers? Nous ignorons quel a 
ets le principe de cet arrangement dans esprit de Fre- 


deric II. Peut- etre a-t- il jugé que Ja Silesje ayant Eté | 
conquise par les forces de Tetat, il Etoit juste qu "il 


partageat avec état les avantages personnels qu'il re- 


tiroit de cette conquete. A la verité, Frederic fai- 


soit toujours un usage vraiment royal des revenus de 


ses domaines, aussi bien que de ceux affectes plus di- 


rectement I Futilits publique. Mais peut-etre n'e8P6- 


roit-il pas qu'il en fit de meme de tous ses SUC= 

5 cesseurs. Peut- etre aussi, dans le dessein d'intro- 
duire une nouvelle administration? à cet égard, et pro- 
jetant Cassujettir la noblesse et le clerge catholique 
a Timpot. direct, jugea-t-il qu il éEtoit nécessaire de 
donner rexemple , et de ne point faire Texception e en 
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taille personnelle payée par les gens de metier ou ceux qui vivent du 
travail de leurs mains dans les villages et dans quelques petites villes 
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fayeur des domaines. Enfin , comme il vouloit tirer 
de la Silesie toutes les ressources possibles pour Faug- 
mentation de son armée, et que la contribution est 
affectèe a Tentretien des troupes , il est possible qu'il 
ait pris le parti d: y soumettre ses domaines, pour se 
voir en &tat de mettre un plus grand nombre de regi- 
mens sur la repartition de la Silesie. Quoi qu'il en soit, 
on compte que les domaines du roi des Princes 5 les 
terres des nobles, des cures et des corps dinstr uction 1 
5 paient vingt-huit et demi pour cent de leur rapport; les 5 
terres des paysans, trente- quatre pour cent; celles des 
ordres religieux et militaires, quarante pour cent; et 
celles de Feyeque de Breslau, des chapitres, et de 
toutes les communautes religieuses, cinquante pour 

| cent. 


Une grande justesse desprit a presids a celte ré- 
partition, si ce nest dans Facte davoir soumis les 
terres du paysan à un tarif plus haut que celles des 
nobles et du domaine, inique absurdité, qui tire son 
principe de Tancienne barbarie ſeodale. Cependant 
Fauteur du livre sur la Sil6sie, assure quau moyen de 
Tévaluation modique que le cadastre a adoptce, la 
noblesse et le paysan ne paicnt pas vingt - cinq 
pour cent du rapport de leurs terres. La valeur des 
terres de la Silesie monte a quatre- vingt millions 
decus, et leur revenu moyen à six millions. La con- 
tribution forme une somme d'un peu plus de dix-sept : 
cent mille Ecus, qui —— environ vintt- -huit pour 
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cent du produit. Mais en comptant les remises an- 
nuelles que le roi est oblige d accorder pour mauvaises 
récoltes, gréles, incendies, mortalites, etc. etc. il n'en 
retire guere que quinze cent mille 6cus, ce qui fe- 
roit vingt - cinq pour cent. A Tevaluation moderee 


qui donne ce résultat, il faut ajouter un autre avan- 


tage considerable. Le cadastre est invariablement fixe. 
Quelque amelioration qu'un proprictaire lasse à sa 
terre, en doublät- il, en triplat-il le revenu, il ne 


paieroit que suivant le cadastre actuel, qui ma point 


varié depuis la conquete, 
Les arrangemens pris W a cette contribu- 
tion, à laquelle il faut joindre le nahrungu-gelſ que 


paient les ouvriers de tout genre dans les campa- 
gnes, comme nous Tayons dit plus haut, nous parois- 


sent assez remar quables pour en rapporter les princi- 
paux details. On percoit les impots de la maniere la 


plus simple. Toute la province est divisce en qua- 
rante-huit cercles, qui tirent leur nom de la ville Ia- 
plus considerable qu'ils contiennent. C hacun a un con- 
seiller provincial, une caisse et un receveur des tailles 


soumis a [inspection de ce conseiller. La contribu- 


tion 8e paie tous les mois; les contribuables Vap- 
portent au jour fixe, a la caisse, dou a la fin du mois 


elle ya aux caisses gencrales de Breslau ou de Glogau. 
La premiere tir er argent des trente-deuxcer cles du depar- 
tement de la chambre des finances de Breslau, et Vautre 
celui des seize e cercles du departement de la chambre de 
Ci ** 


ii 
| 
l 
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Glogau. On les nomme aussi caisses de guerre, parce que 
le revenu en est destine a Fentretien de Farmee, Si quel- 
qu'un a souffert quelque dommage, soit par un orage, 
un incendie, une mortalite , etc., qui lui donne des 
droits à quelque remise, on examine ce dommage, 
et on I'6yalue; mais au lieu de permettre au particulier 
den retenir la valeur sur ce qu'il doit payer, on lui solde 
r Pindemnité aussitôt qu il est acquitle, aſin que 
sous aucun pretexte , il ne perde Tusage dapporter tous 
les mois sa quote- part a la caisse. C'est à cet ordre 
5 tres-louable , qu on doit la grande exaclitude avec la- 
quelle les contr ibutions se paient, en sor te que, meme 
pendant les guerres les plus oppressives, elles n'ont 
que rarement souffert quelque non-valeur. Les con- 
seillers provinciaux sont tires de la noblesse meme du 
cercle. Il faut quils y aient des possessions, et ils 
sont responsables de Fexacte rentree des contributions, 
Quant aux mauyais payeurs , on Ne se borne pas à les 
forcer par des saisies de Sacquitter ; on recherche leur 
economie, etsils sont incorrigibles, on fait administrer 
leurs biens sous autoritè publique. | 
La contribution du Fee en Silesie forme an- 
e,, 2) ono; 1,764,932 rixdhalers. 
Le nahr l EBIT bb 150,000 


„ 1854982 rixdhalers, 


On voit par-la que le rapport de cette imposition 8 
differe essentiellement suivant les proyinces. Car la 
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Marche électorale, qui a sept cent cinquante mille ha- 
quatre-yingt-dix rixdhalers , ce qui ne fait pas le quart 


le double dhabitans. I est vrai que quand on compare 
dans ces deux pr ovinces les habitans du plat-pays, qui 


boup dayantage. Le plat-pays de la Marche ne contient 
tout au plus que quatre cent mille individus. Celui de 
la Silesie doit en renfermer a-peu-pres douze cent mille. 


dela monarchie prussienne, on raisonnera ainsi. 


quatre millions deux cent cinquante mille tetes pour 


ceb'ktte somme, et le reste nous donnera les habitans 


de la campagne, qui forment trois millions d'indi— 


que paie la Marche en impdts directs, et nous trou- 


5 Prusse annuellement A- - peu - pres vingt millions de 
livres tournois, 


bitans, ne paie que quatre cent onze mille sept cent 


de ce que donne la Silesie , quoique celle-ci wait que 


seuls paient cetimpot, „la proportion Se rapproche beau- 


: Suivant ce calcul, la pr oportion se tr ouver oit a-peu- 
pres. retablie. Et si Ton en veut conclure pour le reste 


Les etats prussiens en- deci du Weser, contiennent 
a-peu- pres cinq millions Thabitans. Deduisez sept cent 
cinquante mille pour la Marche clectorale, il restera 


tout le reste. Nous deſalquerons le grand quart de 
vidus. Si douze cent mille individus en Silésie, paient 
dix huit cent mille rixdhalers, trois millions dindividus 


. paieront quatre millions et demi der ixdhalers. Ajoutons ; 
à cette somme les quatre cent onze mille rixdhalers 


verons que ce genre de tributs rapporte au roi de 


| Impots indi- 
rccts. 


_ Peages, 


Les peages, que nous avons cru deyoir ranger sous 
la denomination des impots indirects, parce qu'ils 
Se prelevent sur les marchandires, sont, de leur nature, 


un reste absurde et honteux de Tancienne barbarie. 


Exiges sur les marchandises importées ou exportces 


des Etats soumis au fisc qui les a ctablis, cest un 
Impot indirect dans toutes les formes; ou plutot ils 


ont tous les defauts des impots indirects, et de plus, 


ils genent, ils decouragent le commerce, en ſaisant per- 


dre aux voituriers un temps n sans aucune 
utiliték. A 


Percus sur les marchandises qui 1 ne ſont que bas- 


ser par un pays, cest un vol, un brigandage, : qui 


prend sa source dans ces temps ou les petits proprié- 


taires de quelque chateau attendoient au passage les 


voyageurs , les marchands, pour les ranconner , et en- 


tretenoient des vedettes au haut de quelques tours, 


pour les avertir à son de trompe de Farrivee de leur 


Pproie. Eh! quelle autre raison, quel autre dr oit peut-on 


avoir de demander une part de la marchandise qu'un 


paysan va vendre ? a un tiers, que celui des brigands : 


je veux dire la possibilits de la voler toute entière? 


Quand bien meme les peages produiroient un gain 


reel , on devroit donc, par point dhonneur, les abolir. 
Mais il est ais6 de prouver que ce gain est, sinon enti&- 


rement imaginaire, du moins un objet de Si peu d'im- 


la morale et de la raison pour se le procurer. 


portance, qu 'il est insens6 de se deshonor er aux yeux de 
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Laissez vos voisins vendre et acheter autant qu'ils 
pourront: plus il se ſera de commerce parmi eux, plus 
ils deviendront riches , et plus ils le seront, plus ils 
acheteront chez vous. Votre population 5 votre acti- 
vité, votre industrie en augmenteront : et pourquoi 
gouvernez-Vous, si ce est pour arriyer a ce but ? Sj 
vos peages sont modiques , Te profit t ne sera de nulle 
importance - considerables , le commerce 6Gvitera de 
traverser votre pays, et vos sujets perdront par la de 
mille manieres diverses que vous ne s0upconnez meme 
pas. Car le passage des marchands, des voituriers, | 
des bateliers y entretenoit plus d un genre industrie 


que vos pEages vous ont ravi. Je ne parle Pas « de ceux = 


que paient les mar chandises d'un meme pays, trans- 
Pportces d'un lieu a un autre dans ce pays; de quel 


- pretexte peut-on colorer cette mesure insens6e? Veut- 


on qu'il n'y ait pas de circulation, de commerce inté- 
rieur? et pour lempécher, a-t-on imagine dimposer | 
une amende sur. celui qui Sefforce den mettre en Tru | 
les ressorts? 3 

On objectera que bien des peages sont établis pour 
Tentretien des chemins g ou de quelque autre moyen 
de communication. Nous Tavons deja dit, pour que 
des chemins „des canaux, soient vraiment utiles, il 
faut que Ietat SC charge de leur construction et de leur 
entretien, qui doivent etre des depenses de la souve- 
raineté; il faut que le prince qui les construit ne veuille 
etre rembourse de ses avances que par le produit sür, 


. p rr rec rm ee 
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mais lent , de Tamelioration que ces constructions 


procurent. Le proprietaire d'une terre de cent mille 
Ecus en emploiera bien dix mille, pour des amelio- 


rations qui lui produiront un accroissement de revenu 
de trois mille livres; pourquoi un souverain ne consa- 


ereroit il done aucune partie de ses revenus pour augmen- 
ter le bien-etre de ses sujets, et par consẽquent la popu- 

lation de ses Etats , et par consèquent ses reyenus , 

et par cons6quent sa puissance? De quel droit lui qui a 


tant, exĩge· Kl qu on lui paie d avance, et communement 
ayec un profit 6norme, toutes les tentatives de cette 


nature qu'il yeut bien imaginer? Observez qdailleurs, 
que communement , du moins en Allemagne, les che- 


mins pour lesquels il faut payer ne sont point entre- 


tenus. A la verite , dans les Etats du roi de Prusse, il est 
des canaux ou ce pretexte a quelque apparence. Mais 
quel droit, quel motif de cette nature, peut-on 
avoir eu détablir des peéages sur le Weser, sur Elbe, 


sur T'Oder, ou tant d onreux tributs sur des chemins 
a peine traces par les voitures , et dans lesquels il ne 


se fit] jamais la reparation d un pfennin! ? 


Si on nous demande maintenant dans quels lieux 


se trouvent des péages, soit par terre, soit par eau, 
dans les Etats du roi de Prusse ; * Q combien Se monte 


ce genre dimposition, et quelles sommes il rapportoit N 
a Frederic ; nous repondrons a la premiere de ces 
questions, qu'il y a des peages non-seulement sur 


les canaux que les souyerains de Brandebourg ont fait 


/ construire, 


„ 
* * 
* 
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construire, mais sur toutes les rivières (1 ) qui trayer- 


sent le pays, sur toutes les grandes routes où les 


rouliers passent, avec menace de punir grièvement 


tous ceux qui tenteroient de prendre des routes de 
traverse. 


Quant au tarif de ce genre dimpoxitions, comme il 


est d'une longueur 1 immense, il seroit ſastidieux de le 
rapporter ici. La plupart de ces taxes remontent au- 
dela du regne de Frederic II. On en trouve cependant , 
dans la grande collection de ses Edits, quelques-unes 
d'ẽtablies par lui , telles que le peage de Schwedt de 


mil sept cent quarante-six (a ); celui du canal de Finow 5 


de année mil sept cent quarante- sept (3); celui 


d Oderberg de mil sept cent quarante-h Uit (4). Cepen- 


dant on peut dire en general, que Frederic na Pas excessi- 


vement abusé du droit qua la maison 0 Brandebourg 


de hausser ses péages a volonté. Le tarif en est modere ; 1. 


mais ils n'en sont pas moins une gene pænible et destruc- 


tive pour le commerce, sur- tout par les lormalités qu'on 
ya annexées. 


Pour le revenu qu'en tire bo roi a4 prusse , il nest 


| pas possible de le fixer , par deux raisons: la première, 


ea 


——_— 
— 


(i) II y en a qui wappartiennent pas au roi, mais qui ſont partie 


de Vapanage des princes, comme celui de Schwedt „dont le chef 


de la branche de Brandebourg , qui porte ce nom „tire les rexenus. 


573) No. 17. 
„4. 
0.) Ne. 1. 5 — 
— —-—— 5 


_ — — — 
— 
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Accises. 


que. le meme nom. | 
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c'est que Frederic a toujours tenu cette partie de son 


administration secrete; on ne sait avec certitude le 


produit de presque aucune imposition: la seconde, 
c'est que ce roi ayoit mis sous une administration 


générale, vulgairement appelce la regie, tous les im- 
pots indirects , et quelques-uns des monopoles qu - 


$'6Loit réservés. Tel est le motif qui nous a engages | 


ales rassembler sous le meme point de vue. Le tabac 
et le cafe Etoient administrés et surveilles par cette 
regie, nommee administration generale des peages oe 


des accises. 


On a nommé diese, ou ce, un ancien impot sur la 
biere et sur les grains; il étoit payable dans Forigine 
apparemment en nature. Nous croyons que cette dé- 


nomination vient du latin, et a du signifier un cou- 
- pon dela propriete du sujet, dont le souverain se rendoit 
maitre. L' impot additionel ajouts sur les memes objets 


S&est nomme vraisemblablement accise (1). Lorsqu'on 


Ta payé ensuite en argent, il a forme le Premier impot 
sur les consommations; et quand on a juge a pro- 
pos den mettre sur dautres denrees, on lui a * 


Fa 


(i) M. „ ag dans son grand ouyrage sur la Saxe, soutient que 
la chose et le mot d'accise sont tres-anciens , et il cite un passage 
de charte, dans laquelle il en est parlé, et ou on la nomme assisa. 


Nous ne disputerons pas un point d'erudition a un homme qui a fait 


de si doctes recherches; mais il est certain qu'a son origine dans le 


Brandebourg , cette espèce dimpot mis Cabord s sur les boissons, a &tE 


nommé ztzese. Au reste, le mot importe peu. 
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Quoi qu'il en soit de cette &tymologie , que nous 
ne donnons que comme une conjecture, il est sur 
que Ton entend en general par accise les PI mis 
sur les consommations. e 
Le vrai but de ce genre d'impòts, sur-tout dans 
les Etats du roi de Prusse , c'est de faire contribuer 
: les villes. Elles y sont soumises à 'egard de toutes les 
marchandises et consommations, sans aucune excep- 
tion. On a voulu Par- la tirer pour le fisc un re- 
venu de ces masses inertes. Mais c'est uniquement 
par une longue série d'idees confuses qu'on a pu 
concevoir un tel projet. Un assemblage de maisons 
habitees par des individus vivant d'un travail qui 
naugmente point les productions naturelles , voila ce 
que c'est qu'une ville. Une ville ne produit donc 
rien (1), et comment tirer un reyenu de ce qui ne 
produit rien? Ceux- A seuls par qui naissent et 
renaissent les productions naturelles „ entretiennent 
| les habitans des villes „soit mediatement, soit immé- 
diatement: ceux-là seuls paient donc en derniere ana- 
lyse les impositions que Ton croit tirer des villes. 


2 - 8 4 


(HU y a beaucoup de petites villes dans les etats du roi de 7 
Prusse , ou il se trouve des cultivateurs; mais la plupart sont des 

gens qui possedent quelque champ outre leur proſession. Ils les cul- 
tivent, parce que leur métier ne sauroit ni employer tout leur temps , 
ni leur procurer seul de quoi yiyre. Nous croyons que le champ des 
villes est affranchi de Pimpot direct, en tout ou en partie, à cause 

de l'accise. | 


D d d ij 
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En vain on accumulera des sophismes; tout est absurde 
hors de ce cercle (1). 
Cette yerite deyiendra tot ou tard familiere, et les 
impositions indirectes seront alors entièrement abo- 
lies. Jusqu ici elle a &te entièrement ignorce des adminis- 
trateurs. On a cru que celui dont le souverain tiroit la 
7 valeur de Timpot etoit aussi celui qui le payoit. Lt 
comme on a éprouvé bien plus de facilite a Etablir 
des impots indirects, parce que celui qui en donnoit 
la valeur au fisc ne les payoit point, et que celui qui 
les payoit ne soupgonnoit pas qu il en füt greve; parce 
que dailleurs, le vrai payeur ne soldant [impot que 
lorsqu'il achète, et, ce qui est communement la meme 
chose, lorsqu il a de I argent, il nen sent pas à beaueoup 
preès autant la charge que sil étoit oblige de le payer 


— — 
K 


(i) Nous ne prétendons pas nier au reste, ni que les villes ne doivent 
| payer en raison des terrains sur Jesquels les maisons sont baties, et 

meme des maisons considerces comme une propricte a fonds perdu „ 
ni que les citadins raient le droit de concourir dans une certaine 
proportion ala conſection des assemblées provinciales, qui ont d'au- 
tres inter6ts a statuer que la repartition des contributions , laquelle 
 azsur6ment ne doit appartenir qu'aux propriétaires des terres. Indé- 
pendamment de Vadministration des trayanx publics, qui ne sera 
jamais bonne que dans la main des assemblées provinciales „et aux- 
quels les citadins sont intéressés immédiatement, il importe de leur 
conſier plusieurs branches de police, qui pouvant toucher 2 a la liberté 
des individus, exigent que le yceu de ceux memes qui n'ont point 
de proprietes foncieres, puisse Etre connu, et qu'ils contribuent au 
choix des personnes a qui seroit remis Fexercice de cette portion de 
Pautorit6. VF 
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aun temps fixe, ainsi qu'il arriveroit, si Fon commuoit 
['impot indirect en son Equivalent direct; tous les esprits 
superficiels, tous les yeux vulgaires, tous les vœux non 
reflechis, se sont tournés vers les impots indirects, 
les gouvernemens es ont multiplies“ a 1 envi, et presque 
avec rapplaudissement general. 


1 © est sur-tout vers les besoins de premiere necessite, . 
que le roi de Prusse a dirige les impots indirects; 
comme le feront toujours les gouvernemens qui vou— 
dront tirer un revenu net et considèrable. Grains, 
| bieres, eaux-de-yie, vins , vinaigres, sucres, cuirs, etc. 
etc. supportent dans les provinces prussienues des im- 
pots enormes. Nous ne rapporterons pas les détails 
de ces impositions qui s'étendent a toutes les choses 
8 commercables sans exception: on en trouve dans la 
collection des edits plusieurs tarifs donnes 7 pour chaque 
province en particulier. Ce sont de veritables livres, 
qu'il seroit ennuyeux et inutile qanaly ser. La plupart 
des objets que nous venons de nommer, sont tax6s à 
vingt, a trente, a quarante et meme à cinquante pour 
cent. On peut juger a quel point une telle taxe est 
oppressive, à quel point elle doit rencherir, et par 
conséquent borner toutes les productions de la nature, 
et les ouvrages de Findustrie ; car ces impots ne pro- 
| duisent pas cette chert6 avantageuse qui provient de 
Fabondance de rargent, mais celle de la necessité, ol 
ron donne son dernier plennin pour la chose dont on 
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a un besoin absolument urgent, et indispensable à 


la vie. 


II nest pas possible de determiner en particulier le 


revenu que le roi retire de cette branche de Vadminis- 
tration fiscale, parce qu i il est mele avec celui des 
jw peages et des monopoles, auxquels nous allons passer, 55 


= pour porter ensuite nos regards sur rensemble. 


5 Monopoles. 


Sel. 


Le sel est une denree SI necessaire , la nature la 
ſournit Sl abondamment, si facilement et a si bon 


marché, qu'aussitot que le fisc a songé aux moyens 


d augmenter son revenu aux depens des peuples, il a 
saisi presque par: tout et dans tous les temps, Tidee de sen 
approprier le monopole. Ce moyen desastreux a et faci- 


8 litè par cette circonstance, que le sel, bien qu objet de 
premiere necessite, produit! Feffet desire par la presence 
= d'une tres-petite quantite ; de sorte que la consommation | 
journaliere men étant jamais tres · considerable, on a 


pu supporter assez facilement qabord ce sureroit de 


_ depense. Mais les gouvernemens en ont horriblement 


abuse. Peu a peu le sel est monte a un prix exorbi- 


tant. On le vend quatre cent pour cent de son prix 
ordinaire ( 1), et peut- etre mille pour cent de celui qu'il 
auroit, 81 lon e en abandonnoit la fabrication et la vente 


(1) C'est meme dire trop peu pour la monarchie prussienne. Le 


tonneau de sel, qui coũte seize écus au roi, tous frais faits, se vend 


de soixante-huit a soixante-douze 6cus , ce qui fait quat re cent vingt- 


cinq a quatre cent cinquante pour cent. | 
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2 une entiere liberté: car, on ne sauroit trop le repeter, 


I'&tat n'est et ne peut etre qu'un fabricant et un mar- 
chand très mal-adroit; ses frais dans la production ou 
la fabrication de quoi que ce soit, ne sont jamais ceux 
que la nature des choses exige. 


Lexcessive cherté du sel produit un autre grand mal 


vraiment incalculable dans ses cons6quences. On a 


reconnu que le sel est d'une tres-grande utilité dans 
Teconomie rurale, sur- tout à I'&gard des bestiaux, dont 
il conserve et restaure la santé. Mais à peine le paysan 
peut- l ſournir aux ſrais de sa consommation person- 


nelle; comment en acheteroit-il pour ses bestiaux , 
ou pour autres usages accessoires? 


Ia contrebands : sur cet article seroit Enorme en 


5 Allemagne, ou presque tous les princes ont des salines = 
parce qu'ils en vendrojent volontiers Fexcedant de leurs 
propres besoins à un prix très- modique: , et tres- capable py 
dTencourager le commerce interlope , si les gouver- 
nemens wavoient eu recours a un moyen excessive- 


ment tyrannique, pour sassurer le revenu qu'ils ont 
projeté de tirer du commerce de cette denree. Ce 


moyen est de fixer la quantite de sel que chacun doit 
consommer, et de la lui faire payer, sans Sembarrasser 


Sil la consomme ou non. Cette fixation arbitraire ren- 


dant Fexcedant des besoins, de ceux du moins aux- 
quels il est indispensable de satisſaire, un trop petit 


objet, soit pour exciter la contrebande „soit pour 
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nécessiter une surveillance tr es-SOIgneuse , celle do sel 
nest ni fort active, ni très· sensible. 


Le roi de Prusse a adopts la methode de fixer la 
consommation du sel. Voici ce qu'elle est annuellement 
dans son pays. Nous tirons des notions & cet egard de 
Tordonnance pour les inspecteurs des greniers a sel, de 
Tannée mil sept cent s0ixante-quatorze (1). Pour bien 
comprendre la fixation qu'elle 6nonce , il faut se rap- 
peler que le scheffel de Berlin fait a tres-peu pres 


quatre boisseaux et demi, mesure de Paris, et que =: 
scheffel est divis6 en Seize metzen. 


La corigouninution annuelle par tete au- del de neuf 
ans est de quatre metzen, outre une demi-metze pour 


la viande que les particuliers salent et ſument dans 
leurs maisons. 


Pour 1 une vache donnant qu lait paran deux metzen. 


Une metze pour cinq betes 2 a laine donnant du lait „ 
et la moitié pour celles qui n'en donnent point. 


Sur vingt-quatre scheffels de grains pour la brasserie, N 
une metze et demie de sel. 


Quant aux aubergistes et aux professions qui con- 
somment beaucoup de sel, Finspecteur fixe leur con- 


sommation, non sur rle pied ci-dessus, mais sur usage 


L 


(1) No 27, 
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reel qu'ils font de cet assaisonnement, 6yalu6 d'après un 
appercu equitable. 


En consEquence de ce tarif, il fant que 1 contribua- 
bles prouvent par des livres qu'il tiennent avec les mar- 
chands Etablis pour le debit du sel, qu'ils ont reellement 
acheté la quantité mentionncée, faute de quoi ils sont 
mis à Famende. La noblesse est seule exceptce de cette 
conscription : elle peut tirer son sel immeédiatement 

des comptoirs du monopole ; mais elle est restreinte a 
tenir un livre avec ces comptoirs, pour prouyer qu'elle 
en a consommè la e determinee. 


Tout le monde jugera ces dispositions suflisantes, 

pour assurer au roi de Prusse un grand revenu sur 
cet objet. Nous avons cependant entre le mains un 
memoire, ol Fon assure qu'il &toit tres. mal administré; 
qu'il se faisoit une contrebande considerable a. cet 
&gard dans les provinces prussiennes, et que on avoit 
proposé de grandes ameliorations dans cette partie, 
Nous ignorons si les defauts Tadministr ation, du m6- 
moire dont parle rauteur, roulent sur des Epargnes 
que le roi pourroit faire sur la fabrication et sur. 
les frais de vente de celte matière; et dans cette sup- 
position, les conseils de cet homme dẽtat meritent 


etre &coutés. Mais Sil gagissoit de pressurer davan- 


tage le peuple, d' augmenter ses entraves à cet &gard, 
et de lui ravir la legère ressource de receyoir par 
la contrebande le foible surplus qui pourroit lui &tre 

Tome Il. 5 5 


Tabac (1). 
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indispensable, cet 6t6 un surcroit de mal, que Ton 
a du rejeter. 


Te tabac est Vobjet Jun phenomene moral assez 


: singulier. Lusage de cette plante a toute sorte de désa- 
gr Emens, et dans lui meme, puisquiilestÞ objet d'une foule 


de genes et de prohibitions, et dans ses consëquences. 


Soit qu'on le fume, ou qu'on le prenne par le nez, il 


est dune grande mal-propreté; il corrompt Thaleine, 


il Emousse au moins un sens; il faut assez defforts 
pour s habituer. Tous ceux qui en usent, avouent 


que cCest une jouissance insipide „qui ne satisfait au- 


cun besoin de la nature. Cependant Fusage en est 
general , et meme il se transmet dans cette genera- 
lite. Lexemple Vemporte sur le pretexte, et Thabitude 
entraine cette servitude choquante. Dol vient une 
passion si invincible? Apparemment la sorte d'&ya- 
cuation que le tabac &tablit est necessaire a beaucoup 


de constitutions. Le tabac fume excite Aa boire, peut- 


etre meme a manger , en degageant le corps du su- 
perflu des parties nutritives , et flatte ainsi run des 
goüts les plus universels des septentrionaux seden- 
taires, avides des plaisirs de la table, et des jouis- 
8 sances naturelles. En un mot „ il faut qu il 4 ait dans 


0 4 . > n *- 
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(+) Comme nous avons déja traité avec beaucoup de detail du mo- 


nopole du café dans le livre du commerce, nous le passons sous 


zdilence ici, réservant quelques observations ultérieures pour la dis- 


cussion dont Tadministration générale des impöts indirects sera 


| bientot Vobjet, 


REVENUS ET DEPENSES, 403 

cette plante quelque effet salubre , qui se sent plutdt 
qu'il ne se determine, pour qu'elle ait vaincu non- 
3 seulement ses propres inconvéniens, et la resistance 


du sexe qui influe le plus sur nos habitudes domes- 
tiques et journalieres, mais toutes les contrariètès qu on 


lui a suscitées. | 


Les souverains n'ont pas manque de saisir un moyen 
Taugmenter leurs revenus, en asseyant des impots 


| tres-grayes sur une jouissance si universelle. Les impots 
aurolent du la restreindre considerablement , au moins 


chen le peuple ; car c'est Feffet ordinaire de tout droit 
sur les consommations. Eh bien! cela n'est point arrivé. 


Cette jouissance, dont il paroit si aisé de &abstenir , 


5 dont on est tents de croire qu'il seroit facile de la faire 
cesser entierement dès la generation suiyante, nesemble 


pas ayoir souffert le poids dont on Ta chargee (1). Ah! 
que les memes souverains qui se lamentent sur les 


575 


— 


„ 


(1) M. Büsching „dans son livre intitulé Beschreibung einer reise von 


Berlin nach Rekahn , donne le calcul suivant de ce que le tabac ap" 


porte aux souverains de! Europe. 


Le roi de Portugal a affermè le tabac en 9 . 2,500,000 Ecus All. 


Le roi d' Espagne en tire. . 9 ꝗ ::. . 7330, 933 
Le roi de France en tiroit en 1740. „ 5 2500, oo 
; Le roi des deux Siciles. F . 446,000 
Le roi de Danemarck....... ATE os 40,000 
Limperatrice de Russie en 1770. . 1 1 05 
. 'Þ oy T 1. 13,3933 bans: 


On sait combien cette branche de reyenus a gensralement augments 
depuis cette Epoque, 


Eee ij 
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40 
sommes que le tabac fait sortir de leur pays, qui ont 
Timbecille candeur de se vanter de surcharger dimpots 

cette denree, uniquement pour en restreindre la consom- 
mation, se trouveroient dejoues si on les prenoit au 
mot, et si de concert leurs peuples S'abstenoient dune 


jouissance autrefois inconnue, et en apparence tres- | 


inutile! 
Le roi de Prusse ne tar da pas \ se Saisir de ce moyen 
de grossir son tresor; et à ce propos il est bon de faire 


une observation qui applique ? a toute son adminis- 
tration. Dans la vie de Frederic -le - Grand, il ſaut 


distinguer deux periodes en économie politique. La 
premiere, depuis son avenement jusqu'a Tannee mil 
; sept cent soixante- trois; [autre , depuis cette Epoque 
jusqu'a la fin de sa vie. Ce west pas qu'il ait jamais 
; change de systeme, „ ou varie un moment pendant 
tout le cours de son regne. Mais dans la premiere de 
ces époques, il ne poussa pas à beaucoup pres aussi 
loin esprit fiscal ; les reglemens les plus oppressifs 
datent de Ia dernit ere. Dans celle-la on accordoit des 
. monopoles ; ; mais ce n'&toit du moins qu'a des entre- 
Preneurs de choses nouvelles. D'anciens reglemens 
nuisibles à ragrieulture subsistoĩent; on la $acrifioit ? a 
Tindustrie ; les impots etoient considerables et plus 
Seyerement administres qu'ailleurs : mais le commerce 
ayoit encore de tres - grands objets de speculation ; : 
et $1] ne prosperoit pas autant alors dans les pro- 
vinces — df que dans la Saxe qui Ser Voit de 
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point de comparaĩson, et qui excitoit Fenvie de Fre- 


deric mème, il existoit pourtant. Ce moindre é&clat 


n'étoit pas meme un mal sous certains rapports; car 


les véritables causes de [immense commerce de la Saxe 


etoient un tres-grand mal. 


<A la verite , 81 le commerce ne fleurissoit pas dans 


1s monar chie prussienne, c'6toit surtout parce qu'as- 
socier le feu et Teau ne seroit pas une entreprise plus 


chimerique que Tayoir un pays a-la-fois militaire et 


 commercant , et parce que dailleurs le roi se meloit 
du commerce et vouloit ſorcer ses ressorts. Or nous ba- 


lancons encore a decider pour NOus-Mmemes, si ce sont 
les secours et les encour agemens de radministi ation, 
ou leurs entraves, A moins qu elles ne soient absolu- 


ment generales „qui nuisent le plus au commerce. 
Mais la grande cause qui le ſaisoit leurir en Saxe a 

un point aussi Eminent avant la guerre de mil sept 

cent cinquante-six,  e'6tojent les ſolles depenses de la 


cour, et les emprunts qu 'elle accumuloit pour y satis- 


faire. Les marchands gagnent beaucoup avec les dis. 
sipateurs. Ceux-ci ruinés, le commerce ſondè sur leurs 
proſusions ost detruit. Sil a ſait du credit a ces dissi- 


pateurs, s Sil a forms des $peculations sur le debit qu 1 


continueroit avec eux, il en est pour ses ayances. Mais 


5 quand le dissipateur est Tétat, il ſaut que le com- 


merce, outre ses propr es pertes, concoure encore dans 
la suite a payer les dettes publiques. Peut-etre, si fon 
ayoit offert cette reflexion a Frederic , il n'auroit pas 
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conyoite si ardemment cette ſausse splendeur mercan- 
tile qui lui conta tant de mesures oppressives. 

Mais dans la seconde periode dont nous venons de 
parler, on outra toutes les mesures fiscales, on ne vit 
en toutes choses qu'un moyen Caugmenter les revenus 


du roi. Pouryu que le pain füt à un prix tolerable, tout : 


le reste etoit égal, et Von ne croyoit pas heurter les 

Pprincipesde[humanite, en mettant une espèce damende 
sur les autres jouissances. Encore si toutes ces extor- 
sions eussent été au profit du fisc! Mais celui-ci , quand 
on lui offroit un moyen de gagner dix, ne se soucioit 
pas que Pon en pompat cent de la substance du peuple, 

pourvu que le vampire restat dans le pays. Cela meme 
n'&toit pas toujours necessaire ; dans les compagnies 
de commerce , et nommement dans celle d'Embden : 
on a quelqueſois admis des capitalistes etrangers. 
Ce ne fut qu'apres la guerre de mil sept cent in- 
quante-six, que le roi songea a tirer un reyenu du 
tabac; et voici comment. 

Dix fabricans offrirent de former une société , Une 
espece de ferme generale du tabac, en donnant 
annuellement, à ce que nous assure un mémoire par- 

ticulier, cent mille écus au roi. Ils obtinrent un pri- 


a 5 vilege exclusif date du dix-sept juillet mil sept cent 


soixante- einq. Le prix du tabac pour le peuple ſut 
determine a-peu-pres au double de celui que cette 
plante avoit eu auparavant. Les tabacs plus fins furent 
abandonnes à Tavidité des monopoleurs. Tous ceux 
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qui avoient des provisions de tabac , et meme les par- 
ticuliers qui en gardoient plus dune livre, devoient 


le livrer à la compagnie, et en recevoir la valeur sui- 
vant une estimation déterminée par des j jurés-priseurs. 


_ y eut defense a qui que ce füt de vendre du tabac; 
ordre à tous ceux qui en cultivoient de porter leurs 


productions dans les magasins de la compagnie; auto- 
risation aux employes de visiter les maisons et de faire 

dessaisies. Enfin tout ce que le monopole a — 
fut decrete pour cent mille écus. 


Tant de prospèrité fit perdre la tete a MM. de la 


compagnie; ils eurent de beaux habits, des valets, : 
des équipages, des courtisanes, du luxe de tout 


. ils entretinrent une foule demployds e à pied et 


a cheval. La suite dune conduite SI inconsiderce fut 


que des Tannée suivante ils ne purent pas payer la 


somme excessivement modique de leur bail. Le roi fut 
| done oblige de leur ôter cette entreprise, qui leur ayoit 


été accordée pour quinze ans. Par lettres patentes du 
onze juillet mil sept cent s0ixante-six, il la reprit pour 
son propre compte; il acquit tous les ustensiles de fa- 


brication au prix tax6 par des experts; 1 assura 5 
en outre dix pour cent Mdinteret annuel a tous les 
propriétaires q actions de rancienne compagnie, et ces 
divers arrangemens furent conſirmés par Fedit du trois 


juillet mil sept cent soixante-sept. Le roi accorda de 
plus ensuite, sans que nous en puissions dire la raison, 


huit pour cent aux memes actionnaires Pour douie 


* 
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années de plus, c'est-a-dire jusqu'en 1792. C'efoit as- 
surèément agir avec beaucoup de munificence, et il faut 
que Frederic ait etrangement aftectionne ce mono- 
pole, pour avoir si largement recompens6 ceux qui y 
avoient pris part les premiers, et qui nayoient * 
rempli leurs engagemens. ; 
On fit venir deux fabricans de Hollande , pour faire 
des tabacs a ſumer. On prit des arrangemens, pour 
mettre la fabrique « en état de fournir? à toutes les de- 
mandes, pour lui assurer le debit dans toutes les 
provinces de la monarchie, meme en- decà du Weser, 
et pour arreter la contrebande; puis on fixa le prix 
suivant un tarif qui donnoit au roi un profit infiniment 
plus grand que ne lui payoit Tancienne ferme. Les 
choses sont restees sur ce pied Jusqua la mort du 
roi. | 
Nous nous trouvons en etat 9 approfondir cette partie | 
qu revenu royal mieux qu aucune autre, par une raison 
qu'il convient Tindiquer i ici. Peu apres son avenement 
au trone, le roi _regnant a aboli le monopole du tabac. 
Un M. de Borke s'est deve contre cette mesure, dans 
un pamphlet allemand intituls : Qu 'y a-t-il d dire pour 
et contre Padministration du tabac (1 )? Dabord on 
voulut scvir contre Fauteur anonyme ; mais en homme 
desprit, il se nomma : on sentit qu'il valoit mieux lui 
repondre que de le punir; cela est toujours vrai; mais 


. * - * - . * : os 4 . * 7 . 
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(1) Was ist fir 0 oder wider die tobacs adninietration d agen, I 787. _ 
dans 
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dans cette occasion, cela I'etoit d'autant plus que le 

gouvernement avoit completement raison. Nous e8PE- 

rons le montrer jusqu'a I'&yidence par un extraitraisonns 

des argumens que fon a employes des deux cdtes (i), 
ou de ceux dont on auroit pu se servir. 


Voici dabord les faits que contiennent les eerits 
f respectifs. Le tabac a rapportè en mil sept cent quatre- 


vingt-cinq, un million deux cent quatre-vingt-six mille 
deux cent quatre-vingt-neuf 6 cus de revenu net au roi 


de Prusse. Il desiroit de le faire monter a quinze cent 


mille &cus , et Ton esperoit dy paryenir sous peu. 
Cependant on eleye quelque doute contre cette somme. 


On assure que peu d'annces auparayant , le tabac n 'avoit 
8 rapporté que huit cent mille 6cus au fisc ; mais il nous 
paroĩt que le gouvernement auroit refute ce fait autre- 
ment que par une conjecture, Sil etoit reellement faux. 


| Pune autre part, voici état des frais: 
Sa feuilles du tabac du cru du pays. . 380,000 rixdh. 
Pour feuillesde la Virginie et du Mar „and. 250, 00 
Frais de fabrication ꝑ 106, 00 
Frais de P00 
Frais de transport par eau et Par terre 1 

et Jemmagasinage . +++ ++ +++ ++ + 100,000 


1 „ 


TorAL. © © 960,000 rixdh. 
| Cette Somme reunie A celle du revenu net forme 


— 1 


— 
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un total de deux millions deux cent quarante-six mille 
deux cent quatre-vingt neuf cus. 
Nous trouvons ensuite dans Touvr age de Fapologiste 
de ancien regime, que le prix des yentes du tabac a 
forms dans la m&me année un objet de plus de deux 
millions huit cent mille rixdhalers. 
1 qudi se forment ces six cent mille rixdhalers 
dexcedant sur toutes les ayances ? Apparemment de 
ce que coũte la perception de Timpòt en frais quel- 
conques, joints aux intérèts payables aux actionnaires. 
Voila done de compte fait six cent mille 6cus au 
moins, que le peuple paie au-dela des douze cent mille 
que le roi retire? Nous disons au moins; car enſin il 
est permis de croire que les administrateurs d'un mono- 
pole pour le compte du roi, ne sont pas aussi actifs que 
le seroit Vinteret propre, et que par conséquent si la 
culture, | la ſabri ication et la vente des tabacs etoit libre, 
le peuple &pargneroit encore beaucoup sur les neuf 
cent soixante mille Ecus de frais pour les avances mar- 
ques ici. Le peuple paie done cinquante pour cent de plus 
qu'il n'auroit besoin de payer, si on lui disoit simple- 
ment de se cotiser, pour faire entrer douze cent mille 
Ecus dans les coffres du roi. En effet, puisque toutes 
les affaires de Vadministration du tabac ont monte a” 


| deux millions huit cent mille rixdhalers, cette somme 
a été payée par la totalite des sujets du roi. La régie | 
ne Ia sans doute pas fait sortir en frappant du pied 
sur la terre. Eh! | vantez done encore les] impots indirects 
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qui cofitent cinquante pour cent de frais de perception, 
tandis que Timpot direct ne revient communément 
qua deux ou trois ! 


M. de Borke rapporte qu autreſois on tiroit tous les 


tabacs d Angleterre, de France et d Hollande; qu en. 
suite des officiers et des soldats ayant fait la campagne 


sur le Rhin en mil sept cent trente- quatre, et vu les 


plantations de tabac du Palatinat , ils avoient imaginé 


den introduire la culture dans les provinces prussien- . 
nes; qu'elle s'etoit étendue, sur-tout dans les vignobles 
détruits par de rudes hivers; qu'on avoit ctabli des 


fileries et des fabriques de tabac; que parvenues à 


un Etat florissant, elles ſirent naitre sur la lin de la 


guerre de sept ans, idee de conserver dans le pays 


argent qui en étoit sorti jusqu'alors pour du tabac , et 
de procurer au roi un accroissement de revenu que des 
depenses accumulées rendoient necessaire, en ſaisant 


vendre tous les tabacs pour son compte, et defendant 


ceux de fabrication ẽtrangère. Il parle ensuite du desastre 


arrive a la premiere compagnie ; il eleve jusqu'aux 
nues la gEnerosite de Frederic envers les action- 


naires; et 1 ajoute que radministration générale du 


tabac commenca sous les auspices les plus heureux , 


au milieu des acclamations de; joie et des bénedictions 
des actionnaires....Certes nous n'ayons garde de douter 
de ces benedictions ; elles &toient motiyces : mais le 


peuple * répondit-il en chæur? ou Frederic n ©toit- il 


donc que le rol des actionnaires = 
Fir ij 
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M. de Borke rapporte si fidelement les reproches | 
que ron a faits a cet &tablissement, qu'il ne nous laisse | 
que la peine de les rẽsumer. Nous ne serons — moins 
exacts, en analysant ses rèponses. 
On accuse, dit-il, cet etablissement d'etre un triple 
monopole, qui frappe également sur Pagriculture , Sur 
Tindustrie et sur le commerce. Mais combien men est-il 
pas d'autres qui portent sur des choses plus nèces- 
salres, et qui ne rapportent pas tant au ſisc! le sel, le 
bois, le fer, le cuivre, le salpetre, Talun, le vitriol, et 
les harengs : les trois derniers ne sont qu au profit de | 
quelques particuliers, t tandisque celuidu tabacentre dans 
les coffres du roi, et ne porte que sur une superfluité. 
Nous rẽpondons dabord qu'on auroit tort de nier que 
les autres monopoles ne fussent de grands maux; mais 
qu il ne Sensuit pas que le monopole du tabac wen 
soit un tres-grand aussi, et que son abolition ne fut 
un bien incalculable, quand meme on ne youdroit 
ou ne pourroit pas abolir les autres. Nous repondons 
ensuite que le tabac ne sauroit passer pour une super- 
uit, puisqu'il produit un revenu si conderable ; qu'il 
faut que ehacun juge pour soi de ce qui lui est superflu 
et de ce qui lui est necessaire; et que quand une produc- 
tion rapporte a Tagriculture, a Tindustrie et au com- 
merce , une homme d'ctat ne sauroit la regarder d'un il 
trop religieun. 


L'apologiste de I administration * wha avoue que 4 
Fexercice de ce violent monopole occasionne des genes 
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insupportables par les peages et les accises qui s'6{en- 
dent sur la libertè du commerce en general, et qui taris- 
sent un grand nombre des sources d industrie du pays. 


Mais il observe que les genes ne derivent pas de 
| Texercice du monopole du tabac, qu'il ne ſaut les attri- 


: buer qu'a Fesprit fiscal de la regie francoise des accises, 


et que ce monopole se fondant principalement sur la 
culture et la fabrication, il a plus besoin FCarrangemens 


de police que de reglemens très-sévères. 


Mais on ne sauroit tirer un profit enorme du mo- 


nopole d'une denree., qu'en en fabriquant de mauyaise , 


et en la vendant très- cher. Pour cela il faut reprimer 
la contrebande, et la contrebande ne se reprime que 


par des lois fiscales très-séyères. Largument de M. de 


Borke n'est done pas bon. Il est vrai que la nation 


: frangoise, vexce depuis long- temps par la fiscalité, 


contient un grand nombre qindividus versés dans Tart 
des extorsions; et sous ce rapport, on peut dire que 
la régie frangoise a 616 la cause des lois s6veres. Mais 
si on lui avoit substitué une régie allemande moins 
$6vere, moins astutieuse, ce qui en langage de financier 
signifieroit moins habile , Frederic auroit eu moins 


de revenu; car alors, ou le prix du tabac se seroit 


plus rapproché de sa valeur reelle, ou il y auroit 
eu plus de contrebande; et de Tune comme de [autre 


de ces manieres, le revenu du fisc eprouveroit une 


_ diminution. » D'ailleurs, a-t-on dit à M. de Borke, qui a 
» Etabli les brigades et les visites si arbitraires et 
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si oppressives dans le plat pays? qui les paie? qui 
met des entraves à la culture du tabac et à son 
commerce hors du pays? qui defend au planteur de 


fumer son propre tabac, et le rend responsable, ou | 


meme le punit lor 'SqQUe son valet en a garde pour 


son usage? qui permet, ou autorise sous ce pretexte 
les plus odieuses inquisitions ? qui a statué la loi 
en vertu de laquelle aucun Etranger ne peut apporter 
en entrant dans le pays qu'un quart de livre de 


tabac, et que, Sl en a dayantage, il est sujet a la 
confiscation et a Vamende? qui a ordonne que lors- 


que du tabac passeroit sur le territoire prussien, on 
deposeroit dix &cus par chaque livre comme cau- 


tion qu'il ny restera pas, et que le commissionnaire 


seroit responsable, si parmi les marchandises qu'on 
lui envoie, il se trouve du tabac qui wait pas été 
declare? T outes ces oppressions sont autant de conse- 
quences du monopole du tabae; elles ont exist6 avant 


que la regie füt etablie ; et celle-ci na fait autre chose 


que de surveiller ces objets aux bureaux des accises 
et aux portes, par ses employes, comme ceux du 
tabac ont reprime les fraudes du café. . 
M. de Borke soutient contre ceux qui pretendent 
- que Fadministration du tabac ne souffre pas que Ton 


en cultive plus qu elle nen peut debiter, et que par 
consé quent elle restreint les profits que le cultivateur 


pourroit retirer de ses terres, que C'est elle au con- 


traire qui a encourage la culture du tabac; qu avant 
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cette Epoque, a peine on en cultivoit le quart de ce 
qu'on en recolte aujourd'hui; qu'alors les marchands 
navoient payè le quintal que deux 6cus, et quia présent 
administration le paie depuis deux 6cus cinq sixizmes 


jusqu'a trois Ecus deux tiers, ce qui donne pour prix 


moyen, un peu plus de trois 6cus; que ce haut prix 


avoit tellement tourne industrie du cultivateur de ce 


cots, quiil avoit fallu en quelque facon reprimer Texces 
de cette culture. 


Son adversaire repond que cette assertion west ſon- 
dee sur aucun fait prouvè; qu avant radministration du 
tabac, il y avoit eu à Berlin, à Potzdam, à Magde- 
bourg, etc. beaucoup de fileurs de tabac et de fabriques, 
ayant autant d'ouvrage quiils en pouvoient exccuter, 
It allegue les exportations qu'on en faisoit alors en 
Saxe, en Boheme, en Pologne. Nous ne deciderons rien 
sur le point de fait, parce que nous ne sommes pas 
assez instruits à cet egard. Mais nous affirmerons que 
le raisonnement de M. de Borke, qui est Vargument 


banal de tous les monopoles 1 implique absurdité. 


Pourquoi administration donne-t-elle un prix si haut, 


a supposer qu il le soit plus que celui auquel les cul- s 


tivateurs atteindroient naturellement , en le vendant 
librement ? Pourquoi ne profitent-ils pas des effets 


Tune libre culture , qui rameneroit les prix plus bas ? 
Nest-il pas absurde dedire : Nous detruisons le tabac 


qu'on cultive au-dela d'une certaine quantite , afin de 


payer le reste plus cher? On ne cultiye jamais que Fon 
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ne sache que faire de ce qu'on produit. Il est done 
s ident que les cultivateurs gagneroient plus qu'ils ne 
font, si on les laissoit librement cultiver , et que ad- 
ministration du tabac leur te ce gain. Au reste, il ne 
Sagit pas de savoir quel étoit le prix du tabac avant 
la guerre de sept ans, et combien Tadministration = 


paie a present. Largent 6toit bien meilleur alors, et il 
y en ayoit moins, de sorte que tous les prix étoient 
inferieurs. Il sagit de savoir si a présent, sous le regime 

de la liberté, on ne retireroit pas plus de trois &cus du - 


quintal de tabac. Or, le fait est, qu il vaut commune. _ ; 


| ment cinq écus, et qu'il a ete page. le double ES 


. la guerre de TAmerique. 


Les adversaires de Tadministration on. obserys, 5 
qu elle arrète les sucets de la fabrication, en fai- 
sant fabriquer toujours ses tabacs de la meme ma- 
nieère, parce qu'assuree du debit elle se soucie peu de la 
perfectionner ; > al lieu que les fabricans particuliers 
seroient obliges de sen occuper. M. de Borke repond 
dabord en niant le fait, et il allegue en preuve de son 
opinion, que le tabac du pays mele avec quelques feuilles 
americaines donne des tabacs en general peu au- dessous 
de ceux de France, qui sont cependant tous faits des 
ſeuilles de Virginie. « Ft quand le reproche seroit fon- 
„dé, ajoute-t-il, il gensuivroit seulement qu'il faudroit 
» enjoindre plus de soins a administration, et Fobliger 
» de perſectionner sa fabrication; car il seroit peu pru- 
„ dent de renvoyer mecontens des gens a Secrets, tires _ 
» a | 
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„ à grands frais de Tetranger, pour qu'ils allassent 
porter leurs connoissances au dehors, a Tavantage des 
„ fabriques étrangères et a la ruine des nationales. 
Nous repliquerons que de notori6ts publique „ les 
tabacs prussiens Etoient detestables sous le règne de 


Tadministration ; qu'un gouvernement n 'ordonne point 
la perfection, comme il ordonne de payer cinquante 


pour cent d'une marchandise; qu'on ne sauroit y obliger 


personne, et que des lois à ce sujet seroient absurdes. 


Enfin Fadyersaire de M. de Borke soutient à son tour, 
que tout ce que dit ce dernier des gens à secrets est 
absolument gratuit, parce qu il n en existe point. On | 

avoit fait yenir au commencement deux hommes de 


Hollande, run pour les tabacs en poudre, Tautre pour 


ceux à fumer; mais ils sont morts, et n'ont point Et6 rem- 
Places, Nous ajoutons qu ilse presente naturellement une 
bien meilleure réponse; c'est que si les gens à beaux 


ser ets n'ont jamais SU faire que de mauvais tabacs, 


il ne vaut pas la peine de les retenir. Des que les ta- 
bacs sont notoirement mauvais, il sensuit que ces gens 
2 secrets, ou n existent pas, ou sont des charlatans, c'est- 


a-dire , des e qui ne ee pas meme 8 


| wo ils savent. 


Enfin robjeetion la plus ſorte dans cette question i 


1 et qui frappe également tous les impots sur les con- 


8 sommations, est celle. ci, que nous traduirons litterale- 


ment, telle que la rapporte M. de Borke. ns 
Tome ll. — Ggg 


„ 


1 
UE 
" 
b 
1 
1 
: 
if 
: 
1 
F 


419 LI vIn E VI. 
Dun cots, » Le prix excessif auquel administration 
„ yend le tabac de toute espèce, est un puissant attrait 
» A la contrebande, laquelle produit au sein de la na- 
» tion une classe de membres nuisibles a la societe, 
» exerces des leur jeunesse au metier de gagner love 
3 pain par des infractions aux lois, ce qui les rend in- 
» capables du bien, des choses utiles, et répand 
» [immoralite , le libertinage et les vices de toute 
„ espece parmi le peuple. De rautre cote , les prin- 
_ » cipes fiscaux que la contrebande a nécessités dans 
* Fex6cution , ont causé nombre doppressions incon- 
» nues jusqu alors: par exemple, darréter les voya- 
> geurs dans les grands chemins, pour visiter leurs 
» bagages ; denvahir les maisons des particuliers, et 
» Couyrir tout par la force ; 5 Cintenter des proces fis- 
»caux sur des delations obscures, etc. etc. Ces sor tes 
» qoppress ons decouragent Thabitant du pays, et di- 
» minuent en lui [amour de la patrie, « | 


M. de Borke avoue la realite de ces objections. 
Mais il pretend que ce n'est pas au tabac qu'il faut 
sen prendre principalement, parce que la plupart des 
: proces fiscaux roulent sur la contrebande du cafe et 
du sel, et qu'un tres. petit nombre provient du tabac. 
II ajoute qu'il seroit facile de diminuer les oppressions 
par de bons reglemens, et Tattrait de la contrebande 
par un baissement de prix, lequel, comme on la eprouye 
a Toccasion du cafe, couvriroit le dit dans les re- 
venus du roi qui pourroit en &tre la suite, deficit au 


REVENUS ET DEPENSES. 419 
reste toujours moindre que la perte qu'essuieroit le 
fisc par Vabolition de tout Vimpot. | A 
A cela nous repondons, que sans doute rimpot st sur 
le sel et sur le café sont de grands maux; mais qu'on 
ne peut conclure de cet aveu autre chose, sinon qu'il 
faudroit egalement les abolir, parce que Fimmoralite F 
qui nait de la contrebande parmi le peuple, est un. mal 
extreme que rien ne peut compenser, et qui seul de— 
vroit faire rejeter avec horreur tout impot indirect. 
Sans doute un moindre impot seroit un moindre mal; 
mais, certes, Tabolition vaut mieux encore que la dimij- 
nution. Au reste, si le dernier argument que nous dé- 
fendons contre M. de Borke est le plus fort de tous en 3 
lui-meme, il faut ayouer qu'il est le plus foible, quand 
il sagit de considerer isolement [abolition de Iimpot 
sur le tabac, puisque tant qu il existera d autres tributs | 
dela meme nature, la contrebande et les oppressions 
resteront, et c est pour cela meme qu'il faudroit songer 
à les faire tous disparoitre. „ 
M. de Borke eleye les deux questions sulvantes: - 
3 quels sont les moyens convenables pour couvrir le 
revenu de douze cent mille ecus, que le roi perdroit 
par rabolition de limpot sur le tabac? 29. quelles me- 
sures conviendroit- il de prendre, alin qempecher que 
Fargent qu on a retenu jusqu ici dans le pays, pour le 
tabac, et qui monte à douze cent mille ECUS au moins, 


wen sorte sous le regne de la liberté? 
A la première de ces questions nous repondrons, 
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que Ton remplacera le revenu par un impöt quelcon- 
que, payè par tous les proprietaires d'objets reellement 
productifs en raison de leurs possessions. A la se- 
conde, nous dirons avec Tadversaire de M. de Borke, 
qu'il ny a point de sens a croire que ceux qui ont 
payé jusqu'ici des tabacs du pays trois gros la livre, 
iront en acheter à huit ou dix gros de ['etranger, lors- 
que Tindigene en coſitera un ou deux; tout comme il 
Seroit ſou de penser que ceux qui ont achete jusqu'ici 
8 de bon tabac étranger, en achèteront de mauvais du pays. 
Ni Pune ni Tautre de ces choses n'arriveront; et sup- 
pose meme que la modicite du prix engageat quelques 8 
| personnes a consommer un peu plus de bons tabacs | 
etrangers, ce foible objet sera plus que balancé par 
augmentation de ragriculture, , de industrie et du 
nombre de bras que nourriront la culture, „la fabri- 
2 cation et la vente libre du tabae. Il est à cet &gard un 
fait precieux dans Vouvrage meme de M. de Borke, 
quiil importeroit de constater. poke. 


II pretend que radministration a venqu pour deux 
cent quarante mille ecus de tabacs du pays, par les- 


= quels elle a presque couvert Timportation des deux cent 
 cinquante mille écus de tabac de Virginie qu il lui a T 


fallu acheter, Si ce fait est vrai, il est aĩsè de concevoir 
que le commerce libre en vendroit le double ou le 


triple; on Peut meme faire encore un calcul plus frap- | 
8 pou: 
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Les feuilles du pays consommees par Fadministra- 
tion, ont forme un objet de trois cent quatre-yingt mille 
rixdhalers, ce qui prouye qu il sen est consommè cent 
vingt-six mille six cent soixante quintaux. En comptant 
que par la vente libre, on auroit cultivé le double, et 
vendu le quintal à cinq écus, la nation éprouve, par le 


regime de Vadministration , une perte de huit cent qua- _ 


tre-vingt-six mille six cent vingt ecus pour la seule 
année mil sept cent quatre-yingt- cinq. Supposez que 
la culture du tabac ent double depuis mil sept cent 
 S0ixante-cinq jusqu'en mil sept cent quatre-vingt-cinq, 
la perte calculee sur le meme pie, auroit été pendant 
les vingt années de treize millions deux cent quatre- 
vingt-dix-neuf mille trois cents rixdhalers. Ce calcul est 


meme trop modique, puisqu'il faudroit ajouter les ta- 


bacs qua vendus Tadministration pour la valeur de 
deux cent quarante mille rixdhalers et les s profits bien 
plus grands qu auroit faits la nation prussienne sur les 
tabacs durant la guerre d "Amerique. 
Aussitòt apres la mort de Frederic . 1 Vimpot sur le 
. tabac et toute radministration ſurent abolis. On prè- 
tend qu il en a résultè des inconyeniens : nous wen. 
doutons Pas; tout arrangement nouveau, meme eln bien , 
en occasionne. Mais on ressentira dans peu les eſſets 
de cette mesure bienſaisante, et le peuple benira la 
main don elle est partie , que puissent ne jamais arreter 
les clameurs du moment , plutot produites par les me- 
ncées secrètes des interels Priyes , 4 par Fingratitude 


nnen. 

des sujets! Ils ne manquent jamais à la reconnoĩssance, 
que par ignorance des principes et de ensemble des 
faits, et Cest une des grandes raisons qui militent en 
faveur de instruction pour Tinteret meme des gouver- 


nemens. Ignorance des principes et des faits, telle a ets 
runique cause de fespèce d improbation publique qua 
paru un instant avoir la conduite du nouveau rol, re- 
lativement à la regie ſrangoise , dont il est temps de 
8 laire histoire. 
Administr- On a vu que la constitution ſcodale avoit naturalise 
. ni depuis long-temps les impots directs en Allemagne; f 
roi. mals on peut dire que leur perception est presque par- 
tout passablement douce dans cette vaste contree. Les 
impots indirects sont toujours des maux ; cependant ils 
deviennent moins graves lorsqu'ils sont percus sans 
rigueur. Alors sans doute il y a de la contrebande, 
mais chacun la fait un peu. Il my a pas de contreban- 
diers de profession qui se reunissent par troupes, qui 
emploient tantot rastuce, tantot meme la violence pour 
arriver à leur but. Ainsi la contrebande influe moins 
sur les mœurs. Si le peuple apprend i a eluder des lois, 
et par cons6quent a les respecter peu, du moins il n'est 
pas fouls. Si le souverain tire de son imp6t un foible 
reyenu , du moins cet impòt ne corrode pas tous les 
germes de industrie, du commerce, de la morale. 
Les états du roi de Prusse Etojent depuis long- -temps 
le pays de TAllemagne où les impöts directs Sadmi- 
nistroient avec le plus de sévéritè, — elle ne füt 
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pas excessive. Frederic, Guillaume ne sacrifioit pas vo- 
lontiers la Plus legere parcelle de ses reyenus. Son fils 
avoit herite du mèéme systeme; on etoit donc rigide; 
mais rien de pareil a ce qui s'est vu depuis mil sept 
cent soixante- trois, n'ayoit afflige la nation. 
II est probable qu'à la fin de la guerre de sept ans, | 
les coffres de Frederic ctoient epuis&s. Nous savons qu'on 
a soutenu le contraire; que quelques personnes meme. 
ont porte fenthousiasme jusqu'a avancer, qu au milieu 
de ses embarras de tout genre, ce grand roi navoit 
pas touchs a son trésor. Nous ne saurions croire ni 
lune ni Fautre de ces assertions. Une guerre de sept 
années contre presque toute Europe acharnee à sa 
destruction, auroit épuisé les trésors de Crésus; il * 
alloit de toute existence de Frederic II; ; il est impos- 
sible qu'il ait SONgE , dans de pareilles circonstances , 
aà un interet aussi petit, que celui de son tresor ; et 
| quelque argent qu'il ait retire de la Saxe, quelques 
subsides que lui ait payés FAngleterre jamais il n'auroit 
pu suffire aux efforts inconcevables qu'il lui fallut re- 
nouyeler tant de fois, sans le secours de tout ce que 
son predecesseur et lui- meme avoient amassc. Deux 
cdu trois millions decus en réserve, et ce qu'il put 
retirer de la vente de Ses magasins ne sauroient de- 
truire notre opinion. Nous parlons dun tresor „ et 
non de quelques epargnes. | 
Peut-etre pensera-t-on qua la paix, Frederic II n'a- 
voit rien de mieux à ſaire que de relacher les ressorts 
de la fiscalite pour mettre son pays en état de recouyrer 
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ses forces; mais le roi de Prusse connoĩssoit tout le peril 
de sa situation, et Tincommensurable distance entre la 
base de sa puissance et celle de la maison d Autriche. 
Celle- ci redevenoit formidable par ses seuls avantages 
naturels. La Prusse ne pouvoit Petre que par un tresor et 
une arme. Frederic songea a remettre Fun et Vautre 
sur un pied plus brillant que jamais. Il savoit ce que 
| peuvent industrie, Vordre et Veconomie. Il pensa que 
si tous ses sujets rimitoient, il pourroit tirer deux 
tout au moins les anciens tributs sans Ecraser son pays. 
Pendant toute Ia guerre, il wavoit pas mis un seul 
impöôt extraordinaire. Il ne voulut pas y recourir à la 
paix. Mais il prétendit que les Prussiens payassent dans 
toute leur etendue ceux qui existoient. C*etoit bien là les 
augmenter en effet, mais cela ne lui paroissoit pas 
ainsi. Il avoit des idées si peu nettes en finances, qu'il 
ne croyoit pas imposer quand il creoit, par exemple, 
un monopole. Pourquoi, disoit-il dans les derniers temps 
de sa vie, pourquoi se plaint on. ? je nai pas mis dans 
tout mon regne un import extraordinaire. | 
Quoi qu'en aient dit ceux qui ont POUSSE jusqu'aTido- 
latrie leur prevention pour cet homme admirable, et qui 
du moins sont dignes d'excuse; ou ceux qui ont voulu 
le flatter aux depens de la justice et de la verité, 
et qu'il a dedaigne plus que nous ne les meprisons 
nous-memes , non = - seulement il aggrava les impots, 


mais il les aingmenta. A la verité il suivit a cet égard 


un — assez plausible; il choisit pour objet de 
| ses 
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ses impositions ce qu'il regardoit comme des $super- 
fluites, le tabac, le caſe, le sucre, etc. etc. Il croyoit 
que si ses sujets se trouyoient hors d'état de les payer, 
le produit sen resserreroit, et qu'aussi long- temps que 
cela n'arriveroit pas, c'ctoit un signe infaillible que 
les tributs n'etoient pas trop oppressiſs. Eu un mot, il 
imaginoit que c'etoit-la le moyen unique de calquer 
Timpôt-sur les facultes des contribuables. 


Frederic auroit eu raison sans doute, si Thomme ne. 
vouloit pas avant tout jouir; si son bonheur ne con- 

sistoit pas dans les jouissances ; si par consequent 
imposer excessivement ses jouissances, ce n<toit pas 
lui faire outre- passer toutes les bornes de ses moyens, 
empecher qu'il ne songe as assurer du bien-etre, substi- 
tuer le decouragement, Ja misere, mille et mille desor- 

dres , rendre la vie dure ct precaire aux individus labo- 
rieux et doues qindustrie; ; si sur-tout ce n'étoit pas 
contraindre les sujets à payer. beaucoup plus qu'il ne 
Seroit nècessaire pour procurer a état le meme re- 
venu, entretenir une foule de sti ipendiés inutiles que 
Ton retire de la classe productive, et resserrer les 
forces, les moyens, Factivite d'un grand nombre d'hom- 
mes; si enfin, avec toutes ces inventions fiscales, on 
ne laissoit pas subsister mille autres genes politiques, 
religieuses, municipales, etc. etc., dont est surchargee 
cette humanité I! industrieuse, qu'il est impossible 
qappercevoir dans le regime de la liberté les bornes 
de son incalculable perfectibilite, 


Tome II. — 
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Frederic II proposa, selon ses idées personnelles, à ; 
ses ministres, les moyens qu'il apperceyoit q augmenter 
ses revenus. Mais il rencontra dans ces hommes, sans 

doute honnetes et patriotiques, une vertueuse résis- 

tance à laquelle il ne sattendoit pas, et qui Tirrita, 
M. Helvetius se trouvoit alors a Potzdam. On Faccuse 
d'avoir insinué a Frederic , que les Allemands etoient 
des ignorans en finance, et que les Francois rempli- 
roient parſaitement ses intentions. Quand Téquité ne 
nous auroit pas ordonne dentreprendre examen sur 
ce fait, pour absoudre ou charger de ce grave delit la 
mémoire de M. Helvetius, il a trop bien merits de. Tag 
pèce humaine, pour que nous n 'ayons pas soigneuse- 
ment examiné la V erité de cette imputation: nos recher- 
ches ont été vaines. Les lettres originales de cet illustre 
ecrivain a Frederic, pr ouyent , dit la famille de M. Hel- 
vetius, qu il lui deconseilla toujours, et avec beaucoup 
deénergie, de recourir a ce moyen. Mais on n'a pas pu, 
ou Ton na pas voulu nous communiquer ces lettres. 
Quoi qu'il en soit, M. Helvetius eut la foiblesse , le mo- 
narque persévérant dans son dessein, de lui envoyer des 
Francois pour exécuter le plan de fiscalitè que le roi avoit 
concu. Il auroit dit Sen abstenir sans doute, et ne point 
| participer, meme indirectement, à un si grand mal. 
Mais nous aimonsa croire que] enyoi des financiers fran- 
cois fut la seule part qu eut M. Helvétius a Texécution | 
d'un projet qui avoit pris son origine dans esprit meme 
du roi de Prusse. 


En mil sept cent voinante. quatre, Frederic remit — 
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donc a des Francois la manutention de la partie de ses 
revenus qui provient des impositions indirectes, con- 
nues generalement sous le nom des peages et accises. 
Il y joignit ensuite le monopole du tabac, lorsqu'il 


le prit entre ses mains; puis celui du caf6. Le er, 
droit du timbre et les postes furent demandes par ces 


satellites du ſisc, mais on les leur reſusa. Les postes 
8 ſurent un moment accordees : A deux Francois nommes 


Bernard et Morel. Mais le premier ayant yole la caisse, 
autre fut renvoye; et depuis cette epoque, les postes 
' furent toujours regies pour le compte du roi. De leur 
cote les financiers ſrancois formerent un corps nommé 


vulgairement la regie, et en ter mes techniques Padmi- 


nitration generale des droits du roi. 


Cest rarement la partie la plus saine dune nation 


qui gexpatrie, et bien moins encore sont-ce des ci- 
toyens recommandables qui se chargent de pressurer 
les sujets dun autre état. Aussi vit-on bientôt nai- 


tre des dissentions et des cabales entre ces Fran- 
cois ; elles degenererent en querelles ouvertes; et 
enfin dans le scandale d'un duel, où Fun des deux perdit 8 
la vie. Le survivant eut la place du mort, et cette im- 
| morale i insouciance sur la discipline interieure de la ré- 


sie, n augmenta pas mediocrement la haine et le mepr is 


que Fon avoit concus pour elle. L'opinion publique se 


manifesta par d ẽtranges desordres. Si d'un cote la regie 
vexoit, de Vautre on lui suscitoĩt toutes les difficultes ima- 
2 mais la pers6yerance | de Frederic II Etoit 
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capable de tout consolider. La regie prit de Ia consistan- 
ce, et les peuples se familiariserent avec elle, autant du 
moins que l'on peut s 'habituer au poids, tous les j jours 
plus oppressif, de la necessIte. La contrebande, qui se 
perſectionna avec art de corrompre les suppôts de la 
régie, desserra un peu les chaines du peuple; mais de 
tout temps on a dit unanimement dans les Provinces 
prussiennes, que Ton ne Sy plaignoit pas tant de im- 
pot, que des formes de la regie, de ses vexations humi- 
liantes, qui dégoũtoient les negocians, et rendoient tout 
commerce presque impossible. On auroit volontiers 
payèé, nous a-t-on dit mille fois, la somme que rappor- 
toit cette administration odieuse, pourvu qua cette con- 
dition le commerce elit été libre. 


II y auroit à ceci de Texageration , qu Il resteroit en- | 
core assez de faits prouyes pour expliquer comment la 
regie fut si odieuse. Rien ne pouvoit la dispenser de 
Tinflexibilits la plus oppressive. I falloit faire entrer au 
tresor royal des sommes analogues a Tattente de Fre- 
deric, .laquelle n'ctoit pas petite, ou la regie ris- 
quoit d'ctre chass6e. La negligence, ou seulement la 
douceur, auroient certainement produit des deficit. La 
grande corruption est difficile dans les pays pauvres. 
Celle qui s exergoit sur les subalternes auroit bientot 
oceasionns leur renyoi , pour peu que la masse des 
contributions en eſit &t6 alterèe. Il falloit done que les 
employes ſussent vigilans et 6véres; et s'ils fermoient 
les yeux dans quelques occasions, ils nen etoient que 
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plus exacteurs dans les autres. Eufin, les sommes enor- 
mes qu'a produit la régie, font assez foi de ses suecès 
déplorables. Les impots indirects sous cette funeste di- 
rection, rapporterent plus quils n'avoient jamais fait, 
independamment du rehaussement de certains articles. 


Les eclaircissemens que nous allons donner sur la 
régie, sa nature, ses rapports, ses eflets, tant ostensi- 
bles que reels, ont leur base dans un mémoire pré- | 
cieux que M. de Launay a donne au roi regnant pour 
sa justification personnelle et celle de la regie. Ce 
meèmoire, ou plutot ce volume de memoires, contient 
des ſaits tres-curieux. On le trouvera à la ſin de ce 
livre, comme pieces justificatives pour Finstruction des 
esprits obser vateurs. Nous y joindrons un mémoire en 


réponse, que le roi regnant a daigne nous faire com- 


muniquer quand il a su que nous nous occupions d un 
ouyrage sur la Prusse ; noble preuye que ce mouar- 


que veut la verité, et qu 11 ne la craint pas. 


Dans la discussion que nous entreprendrons des 


principaux faits contenus dans ces mémoires, nous 


ne nous servirons daucun des argumens employes 
pour repondre 3 M. de Launay, soit Fee que nous 


navyons pas trouvé qu'ils ajoutassent rien à nos ob- 


servations personnelles, soit parce qu'il est bon de 
montrer la verite sous des points de vue divers. Ici 
comme dans tous nos crits, nous la devoilerons toute 


entiere autant qu'il est en nous. A Berlin , dans un 


moment où les clameurs publiques nous faisoient 
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craindre qu'on ne frappat inutilement sur les person- 
nes, quand il ne $agissoit que de redresser les choses, 
nous avons montre pour la situation perplexe de M. de 


Launay, et pour le malheur dont il Etoit menace, une 
compassion qui peut-etre ne lui a pas été inutile. Au- 


jourThui que de retour dans son pays, M. de Launay 


est entièrement exempt de craintes, nous ne croyons 


| deyoir { a lui, a sa gestion, a ses Ecrits apologetiques , 
| qu une inflexible et SEVCTC Equits. Si Von avoit eu tort 


enyers M. de Launay, nous Taurions dit, quel qu'efit EtE 
le coupable ; car c'est au temps, et non à la flatterie, 5 


qui jamais ne souillera nos leyres 1 ni notre plume, quest 
dediè notre ouvrage. 


Examen his- 
torique et eriti- 
que de la regie, 
d'apres les pro- 
pres données de 


M. de Launay. 


Lorsque les Premieres fermentations de betablisse- 


ment de la regie furent appaisées, M. de Launay resta 


chargé seul et en chef de la direction de ce vaste 


Etablissement, avec le rang de conseiller privéè des 


finances. n eut quinze mille &cus dappointemens 


(environ soixante mille livres tournois), traitement 


supérieur à celui daucun ministre detat, avec des 


revenant- bons sur Fexcedant des produits au- -dela 


d'un certain tarif. Cetoit annuellement un objet de 
cent mille livres tournois. FT outes les affaires de 
cette administration Se traiterent immediatement du 


roi à lui, ce qui le rendit vraiment une espèce de 


contrôleur-genéral des finances. Nous n avons pas le 
plan de la regie auquel M. de Launay se rapporte; 


mais il est constats par ses papiers, que Lon prit pour 
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base de ses operations le produit des droits du roi en 


mil sept cent soixante- quatre. Cette fixation put 
paroitre raisonnable, en ce que cette piece formant 


Tétat du produit des impots indirects apres la guer- | 


re, il sembloit que ron Prenoit pour base la situa— 
tion actuelle du peuple; au lieu que si Ton eüt table 


sur le rapport des années avant la guerre, on auroit 
pu croire que le peuple Etoit a cette Epoque | en ctat _ 


de payer davantage. 


Nous trouyons cependant deux diffculles gr aves sur 


ce point. Nous i ignorons si elles ont 6t6 examinces dans 


le temps, et quant à présent, il est as$urement impos- | 


Sible de les discuter. 


La première, c'est de savoir si les impöls alors 
noutre-passoient pas deja les facultes du penple , et 
n'eétoĩent pas trop oppressifs pour lui permettre de Se - 
relever des calamites de la guerre de sept ans, ce qui de- 
voit etre le principal but du gouvernement, parce que le 
capital de la nation avoit eprouye une grande diminu- 
tion. La seconde, cest que Jargent ayant ets repandu 2 a 


flots en Allemagne pendant cette guerre, un grand nom- 


bre d individus se trouvoit avoir quelque parcelle de nu- 
| meraire. Si la cherté des besoins occasionnée par les 
impots , les obligeoit : a se defaire de ces petites par- 
gnes, pour se procurer les jouissances auxquelles ils 
Etoient accoutumes , non-seulement cet argent étoit 
arraché au capital de la nation, mais encore dans la 
la suite, ces memes individus deyoient se trouyer 
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absolument misérables. Ainsi le rapport des impots pou- 
voit &tre considerable, sans prouyer que le _ 
seroit long-temps en état de les payer. 
Quoi qu'il en soit, Frederic youloit sassurer un 
produit égal pour toutes les années suivantes. La 
condition imposee a la regie, fut donc probablement, 
ou quelle donneroit au moins le meme produit qua- 
voit fourni cette anne, mil sept cent Soixante-quatre; 
ou quelle livreroit un excedant quelconque, dont nous 
ne connoissons pas la fixation. Ensuite 11 fut stipulé 
5 que sur ce qui proviendroit de cette administration 
au-dela de la somme convenue, M. de Launay, et quel- 
ques principaux membres, ou meme la regie en corps, 
auroient une retribution. proportionnelle. Nous nous 
expliquons vaguement sur ce sujet, parce que nous 
ne faisons que deviner cet ordre des choses, sur le pas- 
sage suivant des faits justificatifs, qui forment le nu- 
maro trois des mémoires de M. de Launay: „Il na point 
» eu de remises, ou que très- peu, y est-il dit, les 
sept premieres années; et il y a cinq ans, ol il 
na eu que quatre mille écus. Le reste a été plus 
0 ſort, mais tres- eloigne de composer en tout les 
» vingt - cinq mille 6cus par an qu'on publie qu'il a 
» recus : mais qu'importe le plus ou le moins, quand 
il est convenu ou merite ? « | 5 
Il est done probable que la regie Sengagea à faire 
entrer une certaine somme dans les coffres du roi, 
somme apparemment plus forte que la base des revenus 


de 


N 
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de mil sept cent soixante- quatre; car quoique M. de 
Launay assure n'avoir recu aucunes remises pendant 
les sept premieres années, cependant il nest pas croya- 


ble que si la regie neut rendu au roi, durant cette pèrio- 
de, que ce qu'il auroit eu sans elle, il se füt decide à 
soutenir un etablissement aussi odieux au peuple. on 
doit plutot penser, pour concilier la verits avec Vasser- 
tion de M. de Launay, que le revenu augmenta, mais non 
de la somme stipulèe pour permettre des benefices per- 


sonnels à cet administrateur genéral. 


Un fait certain, c'est que la regie a donné depuis 


mil sept cent s0ixante-cinq jusqu 'en mil sept cent qua- 
tre· vingt· six, quarante- deux millions sept cent dix-huit 


mille écus augmentation nette, au-dela de la base 


de mil sept cent soixante- quatre. M. de Launay, qui 


nous Tapprend, allegue les comptes en preuve, et son 


assertion nest pas revoquee en doute dans le memoire 
F 


qui répond au sien. 


En mil sept cent quatre-vingt-cinq : les droits percus 


par la regie donnerent sept millions huit cent quatorze 


mille ccus. Les frais de perception fur ent de sept cent 


quarante-six mille Ecus. Le roi ayoit accords neuf 


cent mille écus pour cet objet dans douze directions 


| seulement, et il y en avoit quatorze. 5 


Pour entendre ceci, il faut se souvenir que sous ;F r6= 


deric , au commencement de Vannee, chaque departe- 


ment presentoit état des revenus Sil y en avoit, et 
celui des depenses. Le rol les signoit, et ils servoient 
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de regle pour guider toute la manutention economique 
de cette année. Sil se trouvoit le plus léger deficit 
dans les revenus, il falloit developper avec evidence 
la cause qui Tavoit produit, et Tinnocence absolue 
de tous les membres du departement, et sur-tout du 
chef. Pour les depenses, on ne les excedoit jamais sous 
aucun prétexte; mais le véritable moyen de $'insinuer 
dans esprit du roi, cetoit de montrer un excedant 
dans le revenu, et une Economie dans la depense. On 
concoit que les ministres donnoient tous leurs soins 
à se procurer cet avantage; et M. de Launay eut celui . 
de montrer pour mil sept cent quatre-yingt-cinq , une 
Epargne dau moins cent cinquante- quatre mille &cus 
sur les frais de regie. Ainsi, a ce compte meme, le peu- 
ple payoit dix pour cent en sus de ce que recevoit le 
trésor royal par les impöts indirects. Ft 

Quoiqu' il soit impossible qassurer que Frederic ait 
toujours tire sept millions et demi decus des revenus 
de Paccise pendant vingt annees, il est plus que probable 
que les frais de regie nont jamais ètè inferieurs à ceux 
des premieres. Peut-etre ſurent-ils meme plus forts au 
commencement, parce que lexperien ceetFenviedeplaire 
au roi firent i imaginer des moyens de les reduire. Nous 
en trouvons la preuve dans un autre memoire Tun an- 
cien employs de la regie. Il dit que d abord les premieres 


| places des departemens furent de quinze cents &cus , | 


celles des premiers secrétaires de six cents, et celles 
des copistes de trois cents, deux cent cinquante et 
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deux cents écus; qu'en mil sept cent soixante-six on 

les réduisit, les premieres a douze cents, les secondes 
à quatre cents, et les autres à proportion; qu'ensuite 
elles furent taxèes a mille Ecus, a trois cents, et les der- 
nieres à deux cent einquante. Cela posé, nous pouvons 
admettre que les frais de regie ont toujours été annuel- 
lement au moins de sept cent cinquante mille cus, ce 
qui fait pour les vingt annees quinze millions. En les ajou- 
tant aux quarante- deux millions d augmentation au- delà 
des droits de mil sept cent soixante- quatre que M. de 
Launay se vante d'avoir fait entrer au trèsor royal, nous 


trouvons que le peuple a du payer cinquante-sept mil- 


lions decus de plus que le tarif de cette année. 

Cependant il ne faut pas mettre tout cet accroisse- 
ment de revenu sur le compte de la fatale habileté 
de M. de Launay a comme il le fait lui-meme dans 


son memoire. Frederic acquit en mil sept cent soi- 
xante-douze la Prusse polonoise; ce fut une augmen- 
tation dau moins cinq cent mille sujets, qui dürent on - 
former une considerable dans les revenus du roi. II 
devint maitre du page de la Vistule, qui rendit beau- 


coup au commencement. En mil sept cent quatre-yingt- 
six, il en avoit joui pendant quatorze années. 


Nous ne croyons que trop aux quarante-deux mil- 


lions d'augmentation de M. de Launay, et nous avouons 
que le papier nous tomba des mains au premier apercu 


des ravages que cette peste appelce fiscalitè a exerces sur 
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les pays soumis a la domination prussienne. Mais il est 


436 Livin VI. 


beaucoup d autres assertions de administrateur general, 
auxquelles il nous est impossible de donner la meme foi. 
Telle est celle que ce Surplus a ere produit SANs augmenta- 
tion des charges du peuple. a 
| D'abord il est clair que dest precisement la meme 
chose, de charger le peuple d'un nouvel impot, ou 
5 Texiger les rentrees de ceux qui existent, avec une assez ; 
grande rigueur, pour qu' ils rendent beaucoup davan- 
tage: dans Tun ou Tautre de ces cas, le peuple paie 
toujours plus qu'il ne payoit auparavant. Mais nous prou- 
verons ſacilement que lassertion est ſausse en elle-meme. 
M. de Launay avoue que bien qu'il wait pas aug- 
mente les droits dans le principe, il les a du moins 
commues , en portant ceux du pain sur la poisson et 
sur la viande, dont il dit ailleurs QUE LE PEUPLE NE 
MANGE PAS; qu'il les a meme diminues sur eau. de. vie; 5 
que les seuls accroissemens qu il y ait eu, sont les 
quatre et les deux pfennins sur les papiers et sur les 
plombages. Il dit encore qu il ma point fouls le peuple, 
puisque celui-ci na rien paye sur ses effets, sur ses 
ustensiles, sur son pain, son tabac, sa coffinte ou 
seconde bière, qui forme le cinquième de cette fabri- 


_ cation. Depuis mil sept cent soixante-douze „il a la 


liberté de melanger le reste de la bière comme il lui 
1 plait: : suivant les reglemens , il devoit etre prive « de 
cette liberté; il falloit payer pour toutes les sortes de 
bière. M. Delaunay assure en outre avoir procure au 
peuple des occupations utiles, par Taffranchissement 
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de tous droits sur Tindustrie nationale, et ses precau- 
tions pour assurer le debit des fabrications prussiennes, 

Ce qui est dit ici sur la bière demande une expli- 
cation, Il y a des brasseurs privilegics dans les villes 
prussiennes, proportionnellement à leur grandeur. Il 


ayoit ẽtè statuè que d'une certaine quantite de grains, 
ils brasseroient une certaine quantité de biere, et quils 


pPaaieroient tant par tonneau. Mais il paroit par lasser- 


tion de M. de Launay, qu ils ont obtenu dans la suite la 


5 permission de payer Timpôt de la dreche ou de Torge 


germe, et den faire ensuite autant de bière que leur per- 
mettroient le goũt et les ſacultes des consommateurs, en 
la coupant avec de Teau. Cependant cette facult6 ne 
se trouve pas dans les édits du roi de Prusse ; au con- 


traire roperation de couper et de meler la biere y est 


defendue. ; 


Pour 3 ces 1 ſaits, il faut admettre que is: 
permission ne fut pas légalement donnèe, mais qu'elle 
r6sulta d'un ordre de administration à ses employes, 


ou d'une simple tolerance. Au moins est-il sür que 
la petite biere , ſixce à la cinquieme partie du total, fut 


exempte de tous droits, et qu'on ne e preleva ceux-cl que 


sur la biere commune. 


| Quoi qu” il en soit, il y a plus que de la heck A 
15 vouloir que le peuple ne boiye que de cette petite biere, . 
qui n'est que le recurage des yases de la brasserie, et A 


se justifier avoir transporté les impots qu pain sur 


— — 
— - 
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la viande; parce que, nous dit-on froidement, LE PEU- 
PLE N'EN MANGE PAS. Eh! bourreaux du fisc, si le 
peuple ne mange pas de viande en effet, Cest que vous 
vous repaissez de sa chair, et que vous vous abreuyez 
de son sang. Quoi! ne sagit · il donc dans vos metho- | 
_ diques exactions, que de ne pas reduire le peuple 
a mourir absolument de faim! Pour prix dun travail 
journalier tres- violent, d'une multitude de privations 
et de servitudes, il ne doit manger que du pain et 
boire de la petite biere , tandis que la viande la plus 
succulente et la biere la plus substantielle suffiroient 


à peine pour réparer ses forces; et que les mets les f 


plus recherches , les vins les plus exquis couyrent vos 
lables, qui insultent au luxe de Lucullus! 
Mais enfin il ne sagit pas de savoir si les impots 
n'ont pas été augmentés dans le principe, mais dans 
le fait. L impot sur la viande et sur la biere a- til 
rapportè plus que celui sur le pain? Le peuple a pay6 5 
davantage. Eh! ne sentira-t-on jamais que Ton ne 
paie pas seulement les impots sur ses propres con- 
sommations; qu'on paie aussi ceux sur les consom- 
mations des individus dont on a besoin, du cordonnier, 
du tailleur, du drapier, du charron; etc. etc.? Il est 


permis de douter qu ils aient appris leur metier unique- 


ment pour manger du pain et boire de la coffinte tout | 
le reste de leur vie. Or, si ces hommes mangent « de 
la viande et boiyent de la bière, et qu'il y ait un impot 
sur ces objets, ne faut:-il done bas que ceux qui les 
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ſont trayailler le paient, cet impot ? a moins que lon 
ne yeuille aussi que. le peuple n'ait ni souliers ni 
habits! = 9 

M. de Launay dit qu'il A pas etabli Paffaire du cafe, 
uind fait que la suivre, Mais sans cette affazre du cafe, 
auroit-il versè quarante-deux millions dans les coffres du 
roi? Le rapport de cette branche des accises a-t-il &té 
deduit par lui du fastueux total de ses $UCCES ſiscaux! 2 
Il n'est Pas question de savoir qui a cree I imposition ; * 
c'est toujours le roi, on le sait assez. Le roi! le roi! 
cꝰ'est le cri de ralliement de tous les exacteurs du peuple, 
tandis que ce devroit etre celui de la liberté, de la 
prosperits , de la paix, de la sureté.. Mais il S'agit de 
savoir si cette augmentation de revenus ma pas etè le 
: fruit de nouveaux impots, et dimpots oppressils. Or, , 
| nous trouvons ici le calc, qui certainement est entre 
Pour beaucoup dans cette augmentation. Un pfennin 
par lot, dit M. de Launay, fair un objet de trois cent 
mille dcus pour le peuple, parce qu” 1¹ se vend annuel- 
lement trois millions si cent mille livres de cafe declare. 
Limpot de trois gros par livre a done di former un 
objet de quatre cent cinquante mille 6cus, ce qui forme 
dabord deux neuviemes des deux millions de gain 
annuel que suppose le calcul de M. de Launay. Mais 
ce west pas ainsi qu'il faut compter. 1 


M. de Launay se vante qu'en reduisant de moitié 
Timpot sur le cafe, il a tout a-la-ſois augments „ 
droits du rol, et allege les came du peuple. En ellet, 
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lorsque limpòt etoita six gros par livre, il n'a rapporté 
que trois cent mille 6cus; apres avoir &te reduit a trois 
ak il en a rendu cinq cent mille. 
Mais il faut observer que le premier de ces impdts 
date de rannée mil sept cent soixante- douze, et la 
réduction de mil sept cent quatre-vingt- quatre. Com- 
ment peut-on tout a-la-fois avoir soutenu pendant 
douze annees une operation si destructive, une bévue 
si grossière, et se targuer de Fayoir enfin corrigee ? 
Est- ce donc une sagesse surnaturelle, que celle qui est 
douze ans absurde pour se montrer un jour? et une 
perte annuelle de deux cent mille cus pour le trèsor 
royal, qui forme en douze ans un total de deux mil- 


lions quatre cent mille &cus ; cette perte annuelle, en 


- quoi a-t-elle profits au peuple toujours oblige de payer 
aux contrebandiers un tribut Egal pour sa consomma- 
tion de cafe , afin de Tavoir à meilleur prix que 
le café chargé d'un impdt de six gros par livre? M. de 
Launay ne pretendra pas sans doute que pendant tout 
le temps du haut impöt, il nest entre dans les éëtats 
du roi de Prusse que le cafe qui a paié ce tribut. II 


- faudevit + supposer que les provinces prussiennes wont 


consomme annuellement, depuis milsept cent soixante- 
douze jusqu 'en mil sept cent quatre- vingt- quatre, 


que douze cent mille livres pesant de cafe , et qu aussi- 


tot que Vimpot a été reduit, on en a consomme le 

triple et au-dela. Sil avoit le courage de faire cette - 

supposition, il faudroit qu'il ent aussi celui davouer 
— — — 15 
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que dans les principes du feu roi, il auroit merits 
Spandow ou Fechafaud, pour une operation qui auroit 

triple la consommation d'une denree dont Frederic IT 
vouloit resserrer usage. 

Independamment de cette observation, dont une 
partie na pas &chappe au memoire critique de M. de 
Launay, nous croyons avoir decouyert une astuce 
assez singuliere dans ses papiers. II proteste beau- 
coup contre le calculateur qui prendroit mil sept 
cent $0ixante-cinq au lieu de mil sept cent soixante- 
quatre, pour base de ses calculs. La raison qu'il en 
allegue, c'est qu'on y a ajoute sept jours, savoir ceux 
depuis la Saint-Jean, ancien terme de Tannée, jus- 
qu' au premier juillet. Mais la raison que tait M. de 
Launay est probablement la meilleure : c'est que dans 
f cette année le roi s'est emparé du monopole du tabac, 
et que la defalcation de son produit &branleroit sans 
doute beaucoup le calcul sur lequel M. de Launay se 
fonde, pour assurer qu'il a su donner au rol quarante- 

deux millions au-delà de ses revenus ordinaires, par 
la seule toute puissance de son habileté. Quoi qu'il en 
soit des motifs de administrateur g&neral pour pro- 
tester si vivement contre Vannee mil sept cent soixante- 
cinq, toujours est- il sur qu 'il ſaut faire entrer le re- 
haussement du prix du tabac depuis cette imposition , 
dans le calcul des augmentations procurees par M. de 
Launay „ comme un nouvel impot tres-grave. Vou- 
droit- il encore se disculper sur ce qu'il ne le proposa 
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pas au roi, sur ce que le projet vint d'un italien 
nommé Calzabigi „et que des marchands de tabac 
du pays en établirent la ferme et le monopole , dont 
le roi sempara ensuite? Eh bien! nous ne Jui impu- 
terons cette sur charge quautant qu'il voudra se couvrir 
de legide d'une augmentation de plus de quarante- deux 
millions en vingt années, comme des garans de son 
zele et de son habilete. Convenons que pour augmenter 
les revenus d'un souverain avec de nouveaux impots, 
il ne faut ni une habilets bien grande, ni un zele tres: 
fervent. Que M. de Launay nous dise donc à quoi s est 
montè tout le produit de ce monopole et celui du cafe! 
Nous supputerons ce qu ont rapports de plus les anciens 
impots par ses soins, et ce qui est provenu des nou- 
veaux car il n'est plus permis de douter , apres 


tout ce que nous avons recueilli , qu ena existe de 


nouveaux, et que sans eux jamais le tresor royal nau- = 
Toit obtenu cette augmentation de quarante - - deux : 
millions. Cependant nest-il pas fort extraordinaire que 
M. de Launay ait pu se resoudre a dire que le peuple 
n'a rien payé pour son tabac, lorsqu'en vertu du 
monopole de cette denree „ le tabac du peuple meme 
a été augmentè de plus de cent pour cent? Ce seroit 
un pitoyable delire que celui qui soutiendroit qu'un 
* lorsqu il est royal, n'est pas un impot! _ 
Mais tachons de suppléer a ce que M. de Launay 
ne veut pas nous dire. 


Le cafe a rapporte annuellement 1 une serie 
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de douze annees, trois cent mille ECUS, et pendant trois- 
années, cinq cent mille écus. 

Revenu total, cinq millions cent mille cus. 

Le tabac doit avoir donné huit cent mille ecus, 
année moyenne. 
; Total i pendant vingt à vingt-une années, seize 
millions. : 
Voila donc plus de vingt-un millions qu'ont rendu 
les nouveaux impots. Done il ne reste que vingt· un 
millions Taugmentation a mettre sur le compte de 
Findustrie, de Thabileté, du zele financier de M. de Lau- 


nay. Dans ce calcul, il resteroit un million d'6cus dont 


Tadministrateur general auroit enrichi annuellement le 
tresor royal. 

Mais ce n'est pas encore ainsi | quil Rot calculer; 
car qui a yu les comptes de la regie pour les comparer | 
aux evenemens ? Il est ſort douteux que ces vingt-un 
millions aient été également repartis sur les vingt annẽes 
que M. de Launay a servi le roi de Prusse. Frederic II 
a acquis durant cette periode la Prusse polonoise, 
| source feconde d'une augmentation de revenus. La 
; guerre q Amèrique en est une autre, en ce qu'elle a | 
fait rechercher des productions prussiennes. Enfin le f 
i commerce europeen a recu un accroissement 1 

 considerable depuis mil sept cent soixante-quatre. La 
monarchie prussienne, graces aux reglemens fiscaux 
de son roi, ny a que foiblement particips ; mais 
4 quelque legere qu ait ete sa part, elle a du influer 
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sur les reyenus du souverain, et c'est encore une assez 
forte reduction au * de Thabilets de M. de 
A, ee 
' Il se vante de Ses operations sur la foire de Franc- 
fort. Nous en avons parlé dans le livre du commerce; 
mais nous ajouterons un fait que nous fournit le me- 
a moire en réponse à celui de administrateur general, 
et qui, par cela m&me , trouve plus naturellement 8a 
place ici: c'est que les sommes Enoncees dans les ta- 
bleaux de M. de Launay sous année mil sept cent 
soixante- douze, datent d'une epoque anterieure à ses 
operations sur la ſoire. Leffet de ces operations en 
devient bien plus sensible, puisqu il y a dans tous les 
tableaux un dechet immense et subit de mil sept cent 


soixante- douze? à mil sept cent soixante· treize, toujours 0 


croissant jusque vers mil sept cent quatre-yingt, ou le 
commerce de Europe recut un très- grand aceroisse- 
ment general dont la Prusse a du se ressentir. On 
attribue, dans le m&moire en reponse à celui de M. de 
Launay, cette foible restauration des affaires commer- 
ciales de Francfort, a Tacquisition de la Prusse ocei- 
dentale, eta Jetablissement de quelques fabriques. Nous 
aurions desire des eclaircissemens plus detailles sur ce 
dernier point ; mais F rederic ayant acquis la Prusse 
occidentale en mil sept cent soixante- douze, nous ne 
voyons pas comment cette espèce de conquete moti- 
veroit des augmentations qui ne seroient devenues sen- 
sibles que dix a douze années apres. 
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M. de Launay se vante encore d'un traits ayanta- 
geux conclu avec la Pologne, et dont une lettre de 
Frederic , qu'il rapporte, lui temoigne de la satisfac- 
tion. C'est a ce sujet qu'il avance ce principe mons- 
trueux, et digne un politique du onzieme siècle: 


EY] Quand on agit contre Petranger , on agit pour la nation. 


Ce beau traits, fonde sur un axiome si humain, a pro- 
duit Teffet, que les Polonois n'ont apports aux Prus- 
siens que les marchandises qu'il leur étoit physique- 


ment impossible de trafiquer ailleurs. Aussi le transit, 


autrefois si utile, a-t-il presque entièrement Ces86 dans : 


g les provinces prussiennes. 
M. de Launay avance qu il a diminué les Uroits sur 
| Teau-de-yie. On assure dans la reponse, que le fait est 
faux, que le tarif de eau - de- -vie a non- seulement 
haussé, mais que les distillateurs et les reyendeurs ont 
Eté assujettis a de nouveaux droits de vente. A la vé- 
rite M. de Launay, y est-il dit, avoit ſait diminuer 
raccise des eaux- de- vie de France de quatre gros par 
mesure; mais cette operation est vraiment inconce- 
vable, si elle n'a pas eu pour but un objet particulier, 
qu il est difficile de croire dèsintéressé. Toujours cette 
mancuvre ne peut elle pas se definir, diminuer les droits ; 
gur les eaux-de-vie de maniere d Soulager les peuples qui : 
ne boiroi ient point les eaux-de-yie de Fi rance, quand : 
elles seroient libres de tout impòt. 
Enfin M. de Launay se plaint que, grace a is proki- 


bition absolue de quatre cent quatre- vingt ou quazre cent 
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quatre-vingt-dix articles (nous trouvons ces deux Som- 
mes Enoncees dans ses memoires ) qui payoient au- 
paravant des taxes considérables, il a été oblige de 
faire des efforts extraordinaires pour remplacer ce vide 
dans la recette, ce qui sans doute étoit fort nécessaire 
pour maintenir son credit dans Fesprit du roi. Bon 
Dieu! quatre cent quatre-vingt-dix articles prohibés, 
outre ceux qui Tetoient déja! nous demandons quel 
commerce pouvoit exister dans un pays où, du jour 
au lendemain, on prohiboit par centaines des articles 
pour lesquels des negocians avoient peut-tre deja fait 
des speculations « ou meme des avances ! Assurément 
les impots indirects Etojent un grand mal; mais les 
prohibitions en etoient un plus grand encore, auquel 
venoit se joindre la volonté barbare de retirer du 
peuple le meme revenu qu auparavant les prohibi- 
tions, et de peser sur les choses permises et seulement 
imposces, pour combler le vide que faisoient les pro- 
hibitions totales. Aveuglement affreux que celui de la 


fiscalite, qui n'essaie de rẽparer les maux 2 par 
des maux plus grands ! 


Mais il est temps de balancer le gain ou la perte 5 
que la regie a occasionnes A la monarchie. 


Mettons Jabord en ligne de profit les quarante- 


deux millions deus sur lesquels V M. de Laynay fonde 
8a gloire de financier. 


Cependant C'est le peuple qui les a pays, 7 meme 
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il a di solder cinquante-sept millions, pour que les qua- 
rante-deux entrassent dans les coffres du Roi. Et ce 
surcroit de quinze millions n'est vraisemblablement 
que la moindre des pertes que le peuple a supportées 
pour procurer au roi cette fatale augmentation de ses 
revenus. Il seroit triste, mais curieux pour un obser- 
vateur sensible, dexaminer les papiers de la regie, 
afin d'y trouver la valeur de toutes les saisies qui ont 
été faites durant cette periode de vingt à vingt-une 


années. Nous savons parſaitement, et sans pouvoir en 


douter, qu'une infinite de malheureux ont été ruines 
de fond en comble, reduits de Vaisance à la derniere 
miseère, par la damnable industrie des ſinanciers du 
dernier regne. Il est vrai que dans Tarticle des revenus 
que la regie a fournis au roi régnant, Se trouvent com- 
prises les amendes, ainsi que M. de Launay ratteste en 
termes expres . 1 Eh! 5 quel horrible holocauste pour 
. : 
Mais ces enden ne sont pas les conſiscations et | 
les saisies, qui se faisoient toutes au profit des em- 
ployes. Outre la perte des effets, ceux qui étoient sur- 
pris en contrebande payoient de grosses amendes pé— 
cuniaires; C'est apparemment de celles-la que M. de 
Launay parle uniquement. Et les saisies ne sont pas 
le seul objet qu'il faille placer dans le compte des pertes 
du peuple. On doit calculer encore, non-seulement les 
frais de corruption des employes, mais les gains des 


contrebandiers, tous parts par le peuple, a sans nul 


448 e WAS V I: 
proſit pour le trésor royal. Il est des articles très- 
importans, sur lesquels la contrebande a introduit le 
double et le triple de la masse qui a pays les droits; 
ainsi nous ne pouvons pas nous tromper en éEvaluant 
les faux frais du peuple a la somme du surplus que 
M. de Launay a procure au roi. Faisons done nw 
bilan de la nation prussienne relativement? a la regie. 
Gain pour le tresor royal. .. . 42 millions d'&eus. 


Frais de perception, au moins. . 15 


Faux frais et . du — n e 


T 7 T A L. 3 . 99 millions becus 


Le peuple a donc pays a-peu- pres cent ade; 5 
pour en faire entrer un peu plus de quarante-deux 
dans les coffres du roi. Oh! certes, cela est cher! ce- 


pendant telles sont les consequences de la fisealits et 
du systeme reglementaire. 


Mais considerons cette importante question sous 
toutes ses faces. M. le comte de Hertzberg nous dit, 
dans sa dissertation gur la forme des gouvernemens (1), 
que Frederic a donné à ses sujets, depuis mil sept 
cent soixante-trois; Jusqu'en mil eye cent quatre-yingt- | 
trois, deux millions Tecus par an au moins, ce qui 
i quarante millions qecus pour les vingt années. II . 

faut ajouter dix millions pour les quatre années depuis 


mil sept cent quatre. vingt: trois inclusivement, j jusqua 


. 3 
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a 
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mil sept cent quatre-yingt-sept exclusivement. Frédé- 
ric Il a donc donne a son peuple, depuis mil sept cent 
soixante - trois jusqu sa mort, cinquante millions 
d'ecus. Supposons que quinze de ces cinquante mil- 
lions aient été employes en depenses vraiment utiles, 
comme desséchemens de marais, reparations des dom- 
mages causés par des cas ſortuits, embellissemens de 
villes, etc. etc. Cest beaucoup accorder à ces divers 
objets, des qu'on n'y comprend pas '6tablissement des 
colonistes dont on auroit indubitablement pu se passer, | 
si Ton eſit laiss6 au peuple ce qu'on lui a rayi; car il 
auroit alors multiplic dans une proportion probable 
ment plus grande que celle des accroissemens artifi- 
ciels. Le roi a donc donné huit millions d'écus au- 
dela des sommes que lui a procurèes M. de Launay. 
Ajoutons les revenus que Frederic eut retires de la 
Prusse orientale, suivant radministration de mil sept 
cent soixante- quatre, et qui, selon un calcul tres-mo- 
dere, auroient produit sept millions dans les quatorze 
années de mil sept cent soixante- douze ? à mil sept cent 
quatre- -vingt-six. II est clair que la regie na pas pro- 


cure au roi de Prusse un pfennin qu'il neut pu avoir 


sans elle, et quainsi, sans aucun profit pour le tresor 
| royal, le peuple a payè cent millions d'ccus !... Ah! 
. sans doute, ce résultat est horrible, sans y 605 entrer : 
pour rien ni les considerations morales, qui youent a | 
Vexecration tout ce qui fait naitre la contrebande; ni 
Vincalculable dommage negalil qua caus6 aux sujets 
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prussiens, le resserrement extreme de toute espece de 
commerce. | 
Tels ont été les fruits de radministration generale 

des droits de Frederic ; et Ton ne sauroit fixer ce 
deplorable tableau, sans ètre Emu de compassion sur 
le peuple prussien, et sans eprouver une indignation 
profonde contre les Ecrivains qui ont osé vanter le 
systeme qeconomie politique du feu roi. En effet, ils 
le connoissoient, ou ils ne le connoissoient pas. Dans 
cette derniere supposition, ils sont dignes d'une ani- 
madyersion sévère, et meme du mepris de tous les 
hommes qui pensent, ceux qui se hasardent à pro- 
noncer, sans instruction, sans examen, sur des ma- 
tieres importantes, dont la discussion decide, par leffet 
lent, mais inévitable, de opinion publique, du bonheur 
ou du malheur des nations. Eh! pourquoi proſanent- 
ils de leur coupable encens, la tombe d'un heros asse: 
grand pour s'etre trompe, sans rien perdre de ses cou- 
ronnes; trop grand pour qu'il n'importe pas de deyoiler 
toutes ses- erreurs , trop capables de faire autoriis 
a Tombre de son nom? Que si ces panegyristes con- 
noissent les fautes de Frederic II, quelle idee faut-il 
avoir de leur bonne-foi , de leurs principes , de leur 
meépris pour la verite? Que penser d'un de Borke, 
prussien, instruit du veritable état de son pays, qui, 
sorti du repaire infect des agioteurs de Paris avec 
Tespoir d'etre ministre en Prusse, cherche à décou- 
rager le nouyeau roi de la sainte guerre qu il paroit 
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avoir youee a la fiscalite, en se recriant dans son ſac- 
tum pour le monopole du tabac, sur Vexcellence des 
principes financiers de Frederic Il? Par quelle incon- 
ceyable disparate, cet Ecriyain inconsidere a-t-il pu se 
5 resoudre a citer Fexemple de Ia Saxe, comme une 
preuye- irr6plicable de la favorable influence du Vs 


_teme prohibitif et fiscal ? II laut rapporter ce passage 


vraiment ſorcené (1). 


1: out Tunivers a vu avec etantement le résultat 


2 


_—_ 


» 


— 


„Epoque quarante millions d cus parmi ses sujets; 


5 


2 


il a amassé une bien plus grande somme dans son 
trésor 5 et n'a mis aucun impot direct. 


W 


» Par quelle puissance magique tout cela sest-il 
operè 2 Trois ressorts tres - simples ont mis cette 
» grande machine en mouvement, et leur effet a été 


ww . 


2 


dere, kee 


15. Des encouragemens genereux et continuels 


2 Foy aux fabriques du pays. 


» 2%. Un accroissement et des encouragemens con- 


N 


et des bestiaux. 


905 


» 35. Une attention parcimonieuse sur chaque een. 


* qui auroit pu passer du Pays chez letranger. 


(1) Pag. 54 et suivantes, CRIED 


des operations de finance de notre divin monarque, 
pendant les vingt-trois années écoulées depuis la 
» guerre de sept ans. Ila pu repandre depuis cette 


j "Hf 


tinuels à la culture, a la multiplication des hommes 


4 


25 


20 
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» 
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» Ce s$ont-la les trois bases fondamentales de notre 


| bien-etre et de notre puissance. Population, indus- 
trie, abondance de numeraire, entretien de Tarmée, 


tout se fonde 'sur ce piyot; et que la malediction 
des fils de Brennus, tombe sur le conseiller perni- 
cieux qui youdroit les ebranler! * 
» Veut-on SC conyaincre mieux de ces . on 


wa qu'a jeter un coup d'eil comparatif sur la Saxe, 
notre voisine. Dieu et la nature n 'ont-ils pas tout 


fait pour elle? Elle jouit du gouvernement le plus 
doux et le plus humain; ses champs sont les plus 
feconds du monde; toutes ses productions sont mar- 


quees au coin de la perfection; elle possede de riches 


mines; des vignobles fertiles ; elle a tout ce qui lui 
est necessaire : la nation est beaucoup plus sobre, 
plus ingenieuse , plus laborieuse que la notre : et 


cependant elle est accablee de dettes; reconomie la 
plus rigide est deyenue indispensable pour le souve- 
rain; par-tout on Eprouye le manque de numeraire, 
don il suit que les revenus baissent plutot qu ils ne 


haussent , et sont, de notoricte publique, au dessous 
de ce qu'ils toient ilya cinquante ans. La. popu- 


lation mème a diminue Fun quart depuis un siècle! 
Quelle en est la cause? c'est uniquement qu' avec 

cette libertè du commerce tant vantee , Fimporta- 5 
tion excessive des productions Etrangeres , de la 


nature et de Part, epuise ses sources de richesses, « 
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Quelle logique! quelle logique! Ne demandez 
pas comment la Saxe n'est pas dans un plus grand 
état de prosperite ; cherchez plutöt comment elle 
existe. Deux regnes d'un luxe insens6 qui ont dure soi- 
xante-dix ans; une guerre telle qu'on men avoit jamais 
vu, a la suite de deux incursions ruineuses, celle de 
Charles XII et celle de Frederic II (1)! Ou donc est 


le pays qui püt resister à ces fleaux, sans devenir un 
desert? Eh bien! cette Saxe q o la guerre a arrache 


tant Cargent, sans compter les deyastations: des mili- 
taires et tout ce qu'ils ont consommè sans payer ; d'où 
sortent annuellement six & huit millions de liyres pour 
le paiement de capitaux et d'intéréèts dans [Etranger ; ; 
cette Saxe existe encore! Elle a une culture passa- 
ble, des ſabriques florissantes „ un vaste commerce 
dont Factivite. commence à reparer sensiblement les 
breèches que la folie et le malheur y ont causées; 
on n'y trouve certainement pas Plus de misere qu au 
sein des provinces prussiennes qui wont jamais eu 
de dettes, ni souffert des ennemis rien de com- 
parable aux tourmens qu'ont éprouvè les Saxons. Si le 
système que vous proclamez ſaisoit quelque bien, ou 
seulement Sil n'occasionnoit pas des maux horribles ; 
: la monarchie prussienne devroit etre un des é&tats les 
plus riches de la terre, et celui de Europe ou se 
trouveroient les plus grands capitaux ; ou le paysan 
seroit le mieux loge, le mieux vètu, le mieux nourri; 


— — 
* p 
- * * o 


(.) En 1745. 
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ou Fagriculteur et le patre, soit anglois, soit hollan- 
dois, soit suisse, auroient les plus vigoureux émules. 
Nous demandons à ceux qui ont parcouru les Etats de la 
maison de Brandebourg , si C'est- la veritablement la 
position où ils se trouvent? Nous demandons si en com- 
| parant les contrées de ſertilité gale, avantage de Fai- 
sance dans toutes les classes n'est pas du cote des 
provinces saxonnes, puisque enſin vous les prenez pour 
preuve? Et cependant cette Saxe elle-meme , est loin 
fettre bien constitute et bien administree. La noblesse 
: y possede des privileges oppressifs; les paysans n * sont 
point libres; les impots y sont mal assis: mais du 
moins, le souverain ny exerce aucun e on 
n'y voit point une armée qemployẽs pour pressurer le 
peuple, pour vexer les commercans; on n'y encourage 
aucunes manufactures, on les laisse faire, et elles selè- 
vent jusquà exciter renvie impuissante des fab cans. 
favorisés du Brandebourg ; de sorte que les ) prie- 
taires des laines prussiennes , vont leur en vendre 
clandestinement, et font avec eux un commerce in- 
terlope trs-considerable.. ... Instituez done un parallele 
entre ces deux pays, pour en conclure en faveur de 
vos prohibitions et de vos regies ! 
: Nous croyons avoir demontre jusqu'a Tevidence que : 
 Fredericl ma pas, par retablissement qu regime fiscal, 
par les augmentations dimpôts qui en ont ets la con- 
séquence, et qui ont coũte cent millions à ses sujets, 
retire un sou de plus que ne lui efit rapports le cours 
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des choses, telles qu'elles étoĩent en mil sept cent 
soixante- quatre. Supposons que de ces cent millions 
le peuple en eũt dèpensé cinquante en jouissances qui 
lui ont èté ravies, il resteroit toujours un gain net de 


 cinquante millions, non pas en ar gent comptant (nous 


laissons ces absurdites aux é&valuateurs des balances du 


commerce en numeraire ), mais de capital national en 


maisons, en chevaux, en bestiaux , avances de cul- 
5 ture, de manufactures, etc. etc. Et combien croit-on 
que ces cinquante millions de j jouissances aurojent pro- 


duit dhommes ? car c'est le propre de la nature hu- 
maine, de procreer quand elle jouit. Assurément plus We 


que tout ce que Frederic 11 a fait entrer dans ses 
_ Etats de colonistes et de soldats 6trangers ? Quant aux 
pertes negatives que le peuple a ſaites par les obsta- 


cles mis au commerce, lesquels , en Tempeèchant de 


vendre, ont empéché de produire, elles sont entière- 
ment incalculables. 


Mais le roi, dira-t-on , a repandu | ces quarante-deux s 
millions en bienfaits. Les manufactures qui se trou- 
vent dans le Brandebourg n'existeroient pas sans ses 


soins. 


Nous repondrons dabord qu” il y a une injustice tres- 


5 criante a ter a celui-ci ce qu'il a gagne , pour donner 


a celui-la afin qu'il gagne; voler pour faire Iaumone , 


ne ſut jamais Tune morale ni politique ni chretienne. 
Nous repeterons ensuite que argent donne ne profite 
jamais comme Pargent gagne ; nous dirons enfin, que 
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si ces manufactures n'existoient pas, il y en auroit 

d'autres beaucoup plus utiles, ou ce qui le seroit infi- 

niment davantage encore, il existeroit une immense 
quantité de poductions naturelles , plus precieuses , 

Cieest-à-dire plus lucratives , qui wont yo germer. 


Et cependant le syst6me de mil sept cent soixante- 
quatre n'etoit pas, 75 a beaucoup pres , un systeme de 
liberté. Il est malheureusement impossible de calculer 
dans toute leur etendue les consequences salutaires 


ü auroit un systdme « de liber ts entière du commerce; : 


elles sont absolument inappreciables : : mais comment 
nier que si une liberté proportionnellement plus 
grande ett produit de grands ayantages , la liberté 
entière auroit ete encore Fw active et plus ſcconde 2 


Que de ressorts 050 gouvernemens ſont j jouer! com- 
| bien ils compliquent la machine politique pour oppri- 
mer et ruiner les peuples! Le roi de Prusse établit a by 
grands frais une administration 6trangere et generale 
de ses droits; ; il sempare de plusieurs monopoles, 
entre autres de celui du cafe; et de celui du tabac; il 
cree une societè maritime, et croit participer par cette 
institution aux tresors du commerce de I'Europe. Mais 
cette société, comme toutes les compagnies de com- 
merce, et sur tout celles qui s<tablissent pour le compte 
du souyerain, ne sauroit subsister sans des ayantages 
extraordinaires. Que fait Frederic. II? il ordonne a [ad- 
ministration de ses droits de prendre le tabac etranger 


” 
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et le caſè des mains de la société maritime , et de lui 
payer le cafe cinquante pour cent plus cher qu'il ne lui 
reviendroit a Hambourg (1 ). Cela est-il concevable? 
comment un esprit aussi juste, et souvent aussi vaste, 
a-t-il pu se livrer a de telles j inconséquences! ? comment 
Ta-t-il pas chassẽ ayec mepris ceux qui lui apportoient 


ces projets? comment ne leur a-t-il pas dit? » Quoi! 


„vous me proposez une compagnie de commerce dont 

je dois &tre le principal interess6 ! Elle me rappor- 

tera dites- vous, de grands revenus , ce qui est 
assurément fort bon; et vous voulez que sur votre 


ww 


I 


= 


) 
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5 


2 


5 perilleuse parole, je commence par me priver d'un 


profit de trois cent mille 6cus, ou en deduisant 
le transport, d'au moins deux cent mille cus que 
je fais actuellement sur le café, pour Famour des 
» gains futurs de cette compagnie! e ACT trouyer 
Lothenius, qu il vous administre des W ſroids. « 
Ajoutons a tous les maux qu'a ſaits radministr ation 
générale des droits du roi, celui de multiplier exces- 


sivement les salariés (2). M. de Launay vante beaucoup 


W 


— 
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: (1) Ce fait est prouve par les papiers de M. de Launay , ou il est 
dit que administration des droits du roi etoĩt obligée d'acheter le 
café de, la société maritime”, a un quart q'ecu la livre, tandis qu il 
ne coüũte qu'un sixième d'ecu à Hambourg. | 
(2) Pour nous faire une idée du nombre 6nor -me de ces employs , 
et de celui que abolition des impots indirects rendroit a l'in- 
dustrie, nous avons calculé dans un almanach royal de Magde- | 
bourg et Halberstadt, le nombre des stipendiés de cette espece. Dans la 

_ premiere, il y en a cinq cent quatre-yingt-trois , tous devant étre 
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Lentretien de quatre cents invalides, auquel les nou- 
veaux arrangemens pour le cafe ayoient fourni. Assuré- 
ment on auroit pu les entretenir à moins de frais de la 
part du peuple; mais d *aillears tous les employes de la 
regie netolent pas des invalides. On avoit fait yenir 
au-dela de quinze cents Francois pour servir dans les 
branches de finances soumises cette a administration. 
Ainsi, des hommes qui nentendoient pas la langue, qui 
= ignoroient les usages et la constitution du pays, etoient 
_ Charges de la police fiscale de ce pays! On erigea une 
ame de bureaux des principaux d'entre ceux; de 
ces bureaux emanoient des ordonnances en francois; 
| ces ordonnances le plus souvent neloient pas enten- 
dues ; elles heurtoient tous les principes recus; la con- 
fusion deyint extreme. Aussi fut-· on oblige de remplacer 
la plupart de ces 6trangers par des indigenes, et ceux- 


ci sortirent tous de la classe industrieuse ou cultiya- 


* — 


regardes comme cheſs de familles , c'est-à-dire, qu'ils sont dans la 
proportion de plus de un a cent, relativement a la population. Dans 


la principaute de Halberstadt, il n'y en a que quatre-vingt- douze, 


best à-dire, comme un à deux cent soixante-quatorze de toute la 


: population. Tons ces individus ont des payes beaucoup plus hautes, 

proportion gardée, que la plupart des autres stipendies. Que l'on 
dise encore, qu'il n'y a pas assez de fonds pour mieux payer les 
maitres d'école et les instituteurs de la jeunesse! Cassez ces stipen- 
dies fiscaux, et donnez 2 a vos maitres. decole leurs appointemens; 
le peuple ne sera pas soulagé directement, mais il le sera infiniment 
par la liberté que vous rendrez au commerce, et i. les maitres 


d'école ne genent pas. 
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trice, et retomberent a la charge de ceux qui y res- 


teèrent. 


Tel est done Taperęu des maux que causèrent aux 


Etats prussiens la Nie et les principes financiers qui 


la firent naitre. 


Cent millions d'ecus pays net par Ie peuple, sans 


aucun proſit quelconque pour le roi, oblige de rendre 


d'une main à ses sujets ce qu'il leur ravissoit de Tau- | 


tre sous peine de les voir perir de misere. 


Ruine totale du commerce, et par eons6quent ae - 


Q ig teh , dont le commerce est Tagent. 


Vide incalculable dans les productions du pays, 


| comparèes a ce qu on avoit lieu den attendre : 8˙il elit pu 


rendre ce qu'il auroit produit. 


Vide dans la population de tout ce que la multipli- 
cation des produits de la nature ou de art auroit fait 


naitre pour fournir a la subsistance de cet aceroissement 
Wy. hommes. 


Eulbvement Fune foule de fates A la classe utile 
des citoyens pour les transplanter dans celle des sti- 
pendics , et en faire des ètres non-seulement inutiles , 


Mais pernicieux et vexatoires pour le reste du peuple.... 
Voila les bienfaits de la regie |! 


Comme si la finance eut conjure la ruine de la mo- 


a prussienne par la reunion de toutes les inyen- 


tions fiscales , Berlin vit etablir dans son sein, sous le 


regne de Frederic II, un loto, invention infernale , 


Mmm jj 


Loto. 
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yomie par Italie en Allemagne, et decorce dans la mo- 


narchie prussienne, ainsi que dans bien d autres, du nom 
de royale, comme si ce mot sacre devoit jamais etre lie 
à une. autre idce que celle de protection et de bienveil- 
lance. La, comme ailleurs , cette institution destinée 
a choquer tous les principes de la morale sociale au 
meme degre où elle viole toutes les proportions de Fa- 
rithmetique honnete, frappe le peuple dont les meceurs 
et la subsistance sont incessamment menacees, detruit le 
| gofit du trayail introduit la fraude et Tinfdelite, en- 
gendre les vols, „les assasinats „les forfaits, et, chose 
horrible! elle offre le spectacle Tun roi exercant envers 
Son peuple le plus vil des escamotages 5 et mettant 
Finnocence et le bien- etre de ses sujets au misérable 
prix de cinquante mille écus , que palent annuellement 
les entrepreneurs du loto. 25 
Reésumons ce que nous savons sur les reyenus du 
roi de Prusse: 
Les impots directs rapportent. . . 4 ,000,000 écus. 
Les impots indirects. . 7. 800, ooo 
La posteõeã . 1, 200, 00 
Le W 200, ooo 


Le sel, sil est bien administre, au 
| moins. 1 £400 40 00 4 0 e 6 8 . 2,000,000 


TOTAL. . . 16,200,000 Cous 


1 


** sommes réunies au revenu des domaines, 11 
celui des mines, et à autres branches moins remar- 
quables „ doivent s elever aux Vingt⸗ - deux millions 
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decus d Allemagne qu'on attribue communement au roi 


de Prusse. Le peuple en paie assurement beaucoup 


dayantage : et, par exemple, dans Particle des impots 


indirects, nous n'ayons pas compris les ſrais de régie, 
avec lesquels cet impot monte annuellement a huit 
millions six cent mille cus. La classe du peuple est 


encore soumise a un impot tres - onereux pour le 


logement des gens de guerre, sous le nom de service. 


Viennent ensuite les depenses municipales, les corvées, 


les dimes, les droits seigneuriaux, etc. etc., et tant 
d'autres frais qu'est oblige de supporter ce peuple 


qui ne mange point de viande et qui coupe Sa bière (1). 


— 


(i) Pour donner une idée des dépenses municipales, nous place— 
rons ici la liste des revenus et des dépenses de toutes les villes de la 


Marche électorale, que nous trouvons dans Busch:ngs Reise nach Rekahn.. 


pag. 330. 
Reyenus en 1756. . . $880,447 ECUS, 
; 3 en, 
17800 . 314,800 


Nous croyons que Vargent pour le logement des soldats y est 
eompris, mais nous n'en sommes pas sürs. | 


. Depenses en 1756. EE „„ =D 228,833 écus. | 
3 „ 224,913 
VVV 246,761 


En 1772, il se trouva un surplus de 100, ooo 6cus dans la caisse des 
villes de cette Marche, qu'elles offrirent au roi. Il y en ajouta cent 


mille autres, les fit placer à quatre pour cent; et en forma une rente 


pour 6tablir de nouveaux maitres d'6cole. Voyez Fischersge schichte Frie- 
adrichs des II, tom. 2, pag. 307. 


| Depenses, | 
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On noubliera pas au reste que tout ceci regarde 
uniquement les provinces prussiennes qui se trouvent 
à Lorient du Weser. Celles de la Westphalie n'ont rien 
de commun avec cet ordre de choses. Independam- 


ment des privileges de quelques unes dentre elles qui 
s opposent , enclayces comme elles le sont dans une 


foule d'états etrangers , avec lesquels il auroit été im— 


possible d empècher le commerce interlope, elles n'ont 


point ete assujetties aux 1mpots oppressifs, ou aux mo- 
nopoles. On a donc composé avec ces provinces. Les 


villes, declarees toutes solidaires, se sont soumises a un 


certain abonnement; une fois pays, elles ſont leurs allai- 
res à- peu pres comme elles lentendent. Aussi Frederic II 
a-t-il toujours regarde ces provinces comme etrangeères, i 


elles ont eu tres-peu de part à ses bienfaits; et certes, 
elles ne changeroient pas leur état actuel contre tous 
les soins qu'il youdroit se donner pour elles. Nous 


avons vu que les provinces westphaliennes sont les 


plus florissantes des Etats prussiens, les plus peuplées 5 


a proportion de leur etendue, les plus riches les plus 


heureuses ; et cependant leurs habitans sont generale- 


ment peu industrieux. Voila ce que peut la liberté! c'est 


un bienfait de la nature que n ©egaleront j jamais les dons 


des rois, ; 
Il est entièrement impossible de determiner la rEpar- 


tition des dépenses, telle que Favoit reglee Frederic II. 
Nous nessaierons donc pas de fixer les sommes desti- 
nees a chaque departement: nous tracerons seulement | 
Tordre des depenses. 
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Celles de la guer re absorboient au moins la moitié 
du revenu de tat. Ce west pas qu'il y ait dans Tarmée 
prussienne une seule dépense de luxe, si Fon excepte peut- 
etre Funiforme des gardes. Mais deux cent mille hommes 


armes , parmi lesquels trente-six mille de cavalerie, ne 


peuvent pas ne point coliter de onze à douze millions 
d'ecus par an. | 
Dans Fordre des id6es recues , les dpenses person- 
nelles au souverain et a la cour suivent celles de Jar- 
mee. Tout le monde sait que Frederic I les ayoit 
5 infiniment resserrées, „ sur-tout après la guerre de sept 


ans. Sa table étoit servie avec plus de delicatesse que 
de luxe; celui des fruits étoit le seul de ce genre qu'il 
connit , il ne conyenoit pas moins a sa santé 1) qua 
son goũt. 1 n 'y avoit dailleurs aucune table de cour; 


tous ceux qui , par leurs charges, y avoient droit rece- 


voient un equivalent en argent. La reine, les princes . 
Jes princesses de la maison royale avoiĩent leurs reyenus 
en apanages fixes; et Frederic II, sür que sa gloire 2 
suffisoit pour embellir son trone, laissoit! à leurs cours ; 


(1) Le soleil et ses productions, si Pon peut parler ainsi, avoient 


une grande influence sur le physique de ce grand homme. J'ai manque 


ma vocation, disoit- il un jour, j'etois ne pour etre espalier. Une autre fois 


il adressa à Pauteur de cet ouyrage ces mots charmans et remarq uables: 


» Sila nature m'eut fait naitre un de ces hommes qu'on appelle 


ou 


conquerans , j'aurois entrepris la conquete du royaume de Naples, 


que par-tout ailleurs ; et croyez-moil : beaucoup de conquetes out 


v 


été entreprises par des motifs moins raisonnables. « Py 


parce que Jaurois VEcu infiniment plus long-temps dans ce climat 
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particulieres le soin stérile de faire aux étrangers les 
honneurs de Berlin. Si cependant il y paroissoit quel- 
que personnage illustre, le grand roi savoit se preter 
aux idees communes d'eclat et de magnificence; mais en 
general il avoit un parfait mepris pour le faste, une haine 
profonde pour toute gene inutile, et une vive aversion 
: pour la depense. Nous trouyons dans la grande collection 
de ses ordonnances, un Edit de 1769, qui defend de 
preèter aux princes de sa maison, et declare non valides 
toutes les dettes de ce genre. Ainsi son tresor n'&toit_ 
pas chargé des casualites de cette espèce, qui augmen- 
tent ailleurs si inopinement les depenses de Tetat. Oh! 
quand saura-t-on que la majeste du trone est dans 
Tordre, dans Linde pendance, dans la puissance, et non 
dans un vain attirail de luxe, ou le plus vil des despotes 
asiatiques plongé dans la torpeur de son sérail, em- 
porte infiniment sur tous les potentats de Europe! 


Frederic II ayoit fait, avant Ia guerre de sept ans, des 
depenses pour les spectacles, et meme assez conside- 
rables. Apres cette guerre, il neut plus qu'une tres- : 
bonne chapelle, et un opera italien mediocre qui ne 
donnoit des representations que Thiyer. 


Il ayoit rassemblé une galerie considerable de 
tableaux, mais choisie sans connoissance des arts. 
Apres la guerre, il cessa entièrement ce genre dacqui- 
sitions, et toutes ses depenses de logemens et dameu- 6 
plemens se bornèrent à Sans-souci, ouù il y a plus 


dor 
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d'or et de clincant que de veritab.e gollt , ou meme 
de vraie magnificence. 


Toutes les places de $a cour farent mises sur un 


pied tres-mediocre , et meme il weut véritablement 
quelque cour qua Berlin, ou il ne venoit qu'une partie 


des hivers. 


Ses s Ecuries, calculses sur ses hevina hintere, et 


non point sur ceux du luxe, lurent soumises a un 


regime économique. Sa livrée toit belle, mais peu 
nombreuse, et il entretenoit peu de gens dont il ne fit 


On sait SIR" etoit sa simplicits personnelle. Dans 


un moins grand homme, elle eũt passé pour cynisme: 


chez lui , elle n' ẽtoit pas meme Singulari ite. Nous Vayons 


dit, il abhorroit la gene inutile, et son excellent esprit 


savoit bien que le luxe nest jouissance que pour ceux 
qui le voient. 


Les depenses du gouvernement étoient sans doute 


tres-grandes. Ala verite, ses legations lui colttoient peu, 


et meme beaucoup trop peu. Mais la foule des Stipen- 
dies pour administration de la justice, et surtout 


1 pour celle des finances , ctoit vraiment enorme. 


Est-ce sentiment secret chez les princes 2? est- ce 


: aveuglement, ignorance des rapports qui leur fait mul- 


tiplier si extremement les gagistes ? Croient-ils que 
cest-la un moyen qaccroitre leur puissance? ou seu- 


| lement un vain orguell les pousse-t-i] a prendre tant 


de gens 2 leur solde? Quelle preponderance ne se 


"rome 11 Nun 
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donneroient-ils pas, en reversant sur leur pays les Epar- 
gnes qu'occasionneroit le retranchement de tous ces 
etres parasites? Et non- seulement ils èpargneroient leurs 
salaires; non-seulement ils pourrojent en augmenter 
leurs forces armees , ou, s'ils preſeroient le titre de 
bon prince a celui de souverain redoutable „les avan- 
ces productives; ; mais encore ils rendroient des 
bras à la classe du peuple qui rapporte, et de la- 
quelle, dans cette vue de multiplier les stipendiẽs i 
ils arrachent des sujets pour les placer dans celle 
qui cotite. Ce régime tue rindustrie , Pparce que 
les peres ne pensent qu'a placer leurs enfans parmi 
les salaries du gouvernement, et, sur-tout en Alle- 
magne , sacriſient tout ce qu ils peuvent epargner 
a les faire élever dans les universites , ou tous ceux 
qui se destinent ? a la classe stipendiaire, „sont obliges 
d'etudier quelques années. D 'ailleurs un stipendie est 
precis6ment un homme qui percoit une rente viagère; 
et Von sait assez que ces sortes de personnes nont 
ni le tour desprit, ni Venvie, ni la possibilitè meme 
damasser des capitaux; sans compter que les gagistes 
du gouyernement , par exemple, sont elevés successi- 


vement à une yanite, à un luxe meme très-stérile, et 
presque ins6parable de leur vocation. Aussi leurs veuves 
et leurs enfans deviennent-ils par la suite une nouvelle 

charge pour Tetat. Il est impossible de dire combien 
cet ordre de choses nuit à tous les genres d' industrie. 
Cest le nombre enorme des stipendies qui a prin- 
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cipalement fait tomber la valeur des terres. Il est tout 
simple, ilestconformeala nature paresseuse deſhonune, 
de Ppreferer un salaire fixe et annuel pour un travail 
assez léger, à lassiduitè qu exigent les spëculations et 
les travaux de la campagne, et aux risques qu'ils en- 


trainent. Ceux qui ont des proprietes foncieres les 


negligent pour leur avancement dans les places du 
gouvernement. Les autres, ils ont quelque capital, 
aiment mieux [employer * obtenir une telle place, 
qu un coin de terrain meme a rapport egal. En un mot, 
la multitude des emplois produit en Allemagne? a-peu- 
_ pres le meme effet que la fatale facilite des rentes 
Viageres en France. 

Mais comment abolir ce nombre de stipendiés 81 
ridiculement excessif, qu'il est en Allemagne telle 


contree on , sur quatre a cinq peres de famille, il x 
en a toujours un à la charge de Vetat ? Et prenez 
gar: de que si dans certains depar temens quelques-uns 


sont surcharges qaflaires, parce qu'ils sont intelligens 


et travailleurs : occupation du plus grand nombre est 


une longue oisiveté. Tels sont, par exemple, les p6a- 
gistes „les gens charges de recouyrer les deniers des 
impots indirects etc. Assis dans un poste pour attendre 
leur proie, ils ont le plus beau des pretextes de ne 


rien faire, et de contracter le genre de vie que le rien- 


ſaire entraine. Parmi tous les stipendiés de] Allemagne, 
nous entreprendrions de prouyer que contre un qui 


Nun ij 


ſait le vrai travail d'un homme, il en est deux qui nien 
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font pas la moitié. Mais, laborieux ou fſaincans, peu 
importe, puisque ce seroit une chose très- facile que de 
prendre des arrangemens pour se Passer du travail des 
deux tiers. r 
Introduisez limpot direct au lieu de cette foule 
de tributs indirects ; ou imposez les provinces et les 
districts en proportion de leur population, et laissez- ” 
leur le soin de porter leurs contributions au pied du 
1r0ne : de combien de stipendiés chers pour vous, 
et plus chers pour ceux que vous gouvernez, vu les 
mille droits personnels de vexations que vous leur 
concèdez, independamment des abus et des extorsions 
illicites quiils se permettent; de combien de stipendies 
ne pourrez- vous pas vous passer ? et que n'y gagnerez- 
vous pas avec profit pour le peuple ? ? Mettez en petite 
fermes a bail emphyteotique, ou faites rentrer dans le 
commerce, par des yentes pures et simples, vos immen- 
ses domaines; quelle autre vaste branche de stipendiés ä 
parasites warracherez- Vous pas du tronc qu'ils Etouf- 
ſent ou defigurent 15 Ladministration des domaines 
coſite au moins le quinze et meme le vingt pour cent | 
de leur produit. La plupart des princes de Allemagne 
ne sont que de riches par ticuliers. Si les particuliers 
tres-riches de ! Angleterre ou de la France, dont la 
ſortune mest point hors de proportion avec celle d'un | 
grand nombre de princes allemands, faisoient gerer 
leur fortune à ce prix, ils seroient bientot ruins. Quel- 
ques trésoriers receveurs et payeurs, un bon controleur- 
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general et un sage conseil, suffiront pour administrer 


meme un tres-yaste Etat, lorsqu'il sera bien constitué, 4 
et qu'on y saura se meſfier des charlatans qui prennent 


pretexte du plus petit gain, dont ils promettent le 
recouvrement, pour établir une grande depense. Mais 
pour nous renſer mer dans ce qui est relatif à la Prusse, 


nous demanderons aux partisans de Ja multitude des 
$tipendics , de r6pondre a fexemple des provinces 
westphaliennes , on Fon ne trouve pas cette foule - 
 Temployes des accises et autres impots indirects, qui 
Epuisent le peuple dans les provinces à Forient du 
Weser, et de nous expliquer pourquoi la methode de 


tirer le revenu dans les unes, ne PR pas etre 


8 adoptee pour les autres? * 


Le batimens ont été un des grands articles de la 
depense de Frederic Il pendant toute sa vie. Il a fait 


de Berlin et de Potzdam deux villes fort imposantes . 


malgre le melange disparate et quelqueſois grotesque Hos 
des genres d'architecture. Tous les ans on y demolis- 
soit des maisons chétives, que on reconstruisoit à Ses 5 
frais, au moins quant a Tenyeloppe. Les eglises, les 


hopitaux , les colleges „les casernes, les ponts Etoient 


faits aussi de ses deniers. Souvent son impetuosite 
naturelle lui faisoit trop presser ses travaux, et nuisoit 


à leur solidité. II y avoit un département des batimens 
auxquels les plans et les deyis Etoient presentes. Il les 
| revoyoit et en portoit son jugement. Le tout etoit 


ensuite mis sous les yeux 2 roi, qui decidoit ce qui 


leurs maisons et sen construire de neuves, que de les 0 
pressurer cruellement, et de leur en donner ensuite 


Trésor. 
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devoit ètre executé dans année, et assignoit les som- 
mes que sous aucun prétexte on ne pouyoit outre- 
passer. Cette depense vraiment royale distribuoit direc- 
” tement une masse d ar gent considerable dans les premiers ; 
et les plus importans canaux de la circulation. A la 
verité il vaut mieux laisser aux hommes de quoi reparer | 


de toutes baties ; mais enfin puisqu' un meilleur ordre | 
de choses ne devoit pas exister , au moins cet emploi 
dar gent 6toit-il sage et utile. 


Freèdèric II faisoit un autre emploi ile; ses reve- | 
nus, sur lequel les opinions sont tres-partag6es. Il en 


destinoit une partie considerable a former un trésor. 
On na que des conjectures SUr les sommes qu'il renſer- 
me, et nous avons plus June | raison de croire qu'il 
86leve a trois cent millions. Lenvie de thesauriser | 


s toit accrue chez le roi de Prusse avec läge. On a 


: trouye, dit-on , dans son cabinet, vingt a trente millions 


de nos livres; et Ton ajoute que sur la fin de sa vie, 


contempler ce metal et supputer Ses rèserves, Etoit son 
plaisir fayori. Que cet homme supérieur ait ou wait 
pas payè ce tribut a Thumaine ſoiblesse et à la caducite, . 

dest ce qu il importe peu de savoir; et pour etre 6qui= 
table, il faut observer que puisqu'il repandit quarante- 
deux millions que sa terrible administration des ſinances 
lui valut par-dessus ses revenus de mil sept cent 
soixante- quatre, en purs dons continues jusqu'au 
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dernier jour de sa vie, il sayoit se detacher de son 


argent, lorsqu'il sagissoit q objets reellement dignes de 
attention d'un roi: toujours est-il sur qu'il thesaurisa , 


et il s agit uniquement d examiner sil eut tort ou raison. 


Larmee la plus grande, la plus complete, la mieux 
exercce, la mieux tenue, n'est rien, si l'on ne peut 


Considèratlons 
sur la thesauri- 
sation. 


pas la ſaire mouvoir. On ne la fait mouvoir qu avec 


de argent, et avec beaucoup Cargent. Il faut done 
choisir entre deux partis, amasser d avance de argent, 
ou anticiper sur les revenus en empruntant. Si Ton 
choisit ce dernier moyen, on se greve non-seulement 
du capital, mais encore des intéréts. C elte accumu- 


lation de charges est sans doute trs- onereuse. A la 


Veérité Tordre suffit pour! Se liberer, a qui sait manier le 


grand levier de la finance , Je veux dire [interet com- 


pos dun fond Camortissement , cette inépuisable 


source dont homme connoit rarement la force , accou- 


tumé qu'il est à tout mesurer par sa durce, au-deli 


des limites de laquelle elle s exerce; cette ar me irre- 


sistible dont la nature semble avoir voulu réserver 


Texercice a la seule sagesse, dans la crainte que! homme 


n'en abusat trop ſacilement. Mais un ordre inaltérable 


est une tache difficile pour homme en general, et 


sur-tout pour celui qui n'a pas eu le courage ou la 


preyoyance de se preparer aux evenemens. Or la moin- 
dre infraction a Fordre et à ses deyoirs est ici totalement 


incalculable , et vraiment irreparable dans ses consé- ; 
- quences. Il en resulte les dettes accumulees , et les 
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maux intarissables qu elles causent aux hommes, au 
physique et au moral. 

Nous avons connu un homme qui disoit qu il ne vau- 
droit pas la peine de faire des dettes si on les payoit; 
et ce raisonnement nous paroit a-peu-pres celui des 
nations emprunteuses. Ce que Fenvie i insensée de jouir 
faisoit chez cet homme, renvie detre populaire, deluder 

les clameurs publiques , Fopere sur les souverains, et 
encore plus sur les ministres, a qui ces clameurs peuvent 
faire perdre leur place. Ils n'imposent que ce qui est 
necessaire pour payer les interets (heureux encore quand 
ils nepreſerent Pas le coupable et funeste charlatanisme 


de ne point imposer du tout!) et la dette reste. Un - 
evénement extraordinaire survient; on emprunte de 


. nouveau; et Fancienne dette augmentee de la nouyelle 
devient si difficile a payer, qu 'heureux de trouver les 
sommes nécessaires pour les intéréts, on se familiarise 
avec Fidee de ne se liberer jamais. Ainsi marchant 
de dettes en dettes jusqu'a la plus prodigieuse surcharge 
considerce dans le seul point de vue des interets, on n'a 
fe de perspective qu! une avilissante et détestable ban- 
queroute : on aime mieux encourir ce fatal et honteux 
peril, que de braver la difficulte dimposer comme 
si la banquer oute étoit autre chose que le plus j inique, 
le plus inégal, le plus lourd, le plus odieux des impòts! 
: Il west pas. donné à la sage sse humaine de preyoir les 


effets de la banqueroute presque generale qui menace 
Europe; et imagination est tellement effrayee de la 
| | | crise 
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crise terrible que la pusillanimite des administrations 
actuelles prepare aux generations futures, ou peut- tre 
seulement à la prochaine, pour ne rien dire de plus, 
que Fon concoit que les gouvernemens en detournent 
| les yeux ayec une terreur dont le e danger r ne peut qu etre 
augmente. 

Les partisans de la thesaurisation soutiennent que 
dans leur systeme , ces extremites redoutables sont 
impossibles. Ils demandent pourquoi ce qui est rai- 
sonnable pour les affaires d'un particulier, ne le seroit 
pas pour celles de Tetat? et Plutot meme pour ces 
dernières , puisque les lois et le pouvoir executif s op- 
posent aux Suites de la demence des particuliers , et 


08 obligent “ a payer lorsqu' ils ne le veulent pas. Cette 


| heureuse puissance coërcitive, qui contraint à Tordre, 
et le maintient, manque absolument aux Etats. Aussi 
quel fils de famille ne seroit pas interdit, qui imiteroit 
dans sa conduite celle des plus sages gouvernemens 
de Europe? 

La grande objection contre la thesaurisation en géné- 
ral, et contre celle de letat en particulier, c'est qu'elle 


tire de la circulation une masse considerable d argent, 


qui pourroit y Etre employee utilement, tandis que 
dans les coffres du fisc elle est absolument morte et 
inutile. M Mais cette objection n ba- t-elle pas sa base prin- 
be cipale dans des idées fausses sur la monnoie et sur 
ses effets? 2 
Si les sujets sont riches, Etat lest aussi, dit-on avec 
Tome II. - — OOO 
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raison. Cet axiome est beau, pur, Sacre; mais ne le 
detournez pas de son acception naturelle, qui se borne 
au cours ordinaire des choses. Les grandes operations 
politiques exigent emploi instantanè d'une quantite 
de millions; et vos sujets, riches ou non, ne vous les 
donneront pas en un instant. — Mais le souverain em- 
pruntera, et tous ses sujets accourront pour lui preter..... 
En verite? mais sans compter que i emprunt est, sinon 
incertain, du moins lent, et que argent comptant est 
toute autre chose pour execution, dou proviendra 
celui que vous preteront vos sujets? — Des capitaux 
_ quiils auront amasses... Ils ont donc pu amasser des 
capitaux sans ruiner le pays? Et pourquoi Tetat le 
ruineroit- il en en amassant à son tour 2. Que ne 
ee pas les idées confuses! ; 
| Croyez-yous done que parce que les capitaux en 
argent portent un interet, ils produisent quelque chose? 
Un homme industrieux et 6conome fait des profits en 5 
argent, parce que c'est en argent qu'on lui paie ses | 
peines. Au lien de depenser ses profits „ il les met en 
r6serye, il en forme un capital ; mais la 'rente n'est 
pas toujours produite par ce capital : il ne les produit 
meme jamais, que quand on le prete à un proprie- 
taiĩre sur un objet productif quelconque, a Vamelioration 
duquel le proprictaire Vemploie. Mais que ce capitaliste 
le prete sur une maison, sur une fabrique, ou à un 
Pproprietaire qui le consume en depenses stériles, le 
capital, quel qu'il soit, ne produira rien. Dans le premier 
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cas, un capitaliste acquiert un droit sur une partie des 
productions de la terre que chaque homme donne 
pour Etre loge , soit qu'il les en tire mediatement ou 
immediatement. Dans le second, il a part aux inte- 
rets des avances de la fabrique, comme achat de ma- 
tiere premiere, ustensiles, etc, etc, Dans le trojsieme , 
il se procure un droit sur la propriete de son crèancier, 
et sur le revenu qu'elle rapporte: il achète au fond une 
partie du terrain productif; mais son capital ne pro- 
duit pas la moindre chose. Eh! combien croyez- vous 
que lon prete de capitaux de la premiere manière, en 
comparaison de ceux que ron place des autres? Une 
sur cent peut-étre. 
Il y a plus. En general [experience donne deni de 
mal augurer des emprunts pour fait de productions, 
le cas des mines excepté, qui est un jeu, et celui des 
defrichemens. Dans lagriculture, „les ameliorations - 
NM vraiment utiles se font avec des capitaux tout formes, 
sur- tout par les cultivateurs memes. C'est pour cela 
qu'il ſaut plus songer a laisser aux agriculteurs de quoi 
amasser des capitaux, qu'a leur fournir les moyens 
Jemprunter. Or si vous leur laissez vendre librement 
leurs denrees par- tout ol ils veulent, et ce sera toujours 
la où ils en auront le meilleur prix, ils amasseront 
quelques capitaux - it les emploieront aussitòôt a 
_ lagriculture. Un homme qui aura amassé dix écus ne 
pourra jamais « en tirer un revenu. Mais un agriculteur 
. a dix Ecus e reste au bout de Vannce, les emploiera 
Oo 0 ij 
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tout de suite d'une manière qui leur fera produire un 
keu Tautre annee. 
Lorsque Vetat emprunte, c'est toujours pour con- 
sommer, et jamais pour produire; car il ne sait pas 
et il ne doit pas produire. Il ne peut engager les 
capitalistes a lui preter de argent, qu'en leur of- 
frant de grands profits, plus grands que ceux de tout 
autre emploi qu' ils en pourroient faire. Cest alors une 
mesure subite, violente, et les mesures de cette espèce 
ont toujours des effets pernicieux. Non-seulement on 
detourne tout-a-coup de leur destination des capitaux 
qui auroient été utilement employes, mais on engage 


une multitude Tindividus a retirer les capitaux deja 


| places, pour les porter | la ou on leur offre davantage; et 

il en résulte des chocs, des bouleversemens dans les 
affaires particulieres. A la verite, cela est compense par 

T impetuosits avec laquelle Tétat repousse Pargent qu'il 
a pompé; mais le soubresaut n'est jamais entièrement 


repars. Si Vetat amasse au contraire, il retire peu-a- 


peu, et presque insensiblement , quelques marques du 
jeu appele commerce, qui nprouve pas la moindre in- 
terruption. Le prix des denrees baisse- t- il? Vetranger 


attirè par le bon mar che, vient les acheter, et Tequilibre 


est retabli. Survient- il une occasion où fon soit oblige 

de faire refluer dans le public une partie du tréẽsor:! ? alors 
c est un gain pur; c est une pluie fecondante qu '&panche 

un nuage forme par une evaporation insensible. La 
secousse qui a forcè à ouyrir le tresor, une fois passee ; 
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tout rentre dans Iordre naturel. Ce que chacun a, il 
Ta. Ce ne sont ni papiers, ni pretentions hasardees 5 


ni craintes de surcharges d'impots pour payer les 
dettes de T'etat ; ꝰ est de Vargent net: ces deux sortes 
de crises ne souffrent pas de parallele....... Eh! que 
seroit-ce, si laissant effet immediat de T'pargne ou de 


Temprunt, nous faisions entrer en ligne de compte les 


consequences mediates et secondaires, „les considera- 
tions politiques et morales? Mais il importe davau- 
tage de considerer les effets de la thesaurisation dans 


les idées vulgaires de circulation dargent. 


Largent monnoye , qui est le seul dont il Sagisse 


ici, n'est que le signe representatif, FEchelle des valeurs, 
ou, pour conserver une comparaison qui nous a paru 


propre a bien faire sentir notre idée, les marques 
du jeu de Tindustrie et des changes parmi les hom- 
mes. Tous les 6tats thesauriseroient donc, qu'en der- 


niere analyse les valeurs ne seroient que rapport6es sur 


une plus petite échelle, mais leur existence n'en rece- 
vroit aucun echec. Le septier de ble qui auroit cotits 
vingt-deux livres nen coliteroit que vingt-une, puis 


vingt, puis dix-neuf, et enfin peu à peu moins encore, 
si vous voulez. Mais il n yY auroit pas un seul septier de 
moins dans le monde, pourvu qu'il ne se fasse point de 


secousse et que la thesaurisation s opère lentement; or 
le contraire est presque impossible. Il y a plus encore. 
La nature e procdluisant les metaux comme tout autre 
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chose, et les m6taux ayant une tres-grande indestruc- 
tibilite, si Von en extrait moins des mines que la the- 
saurisation n'en absorbe, Fargent haussera un peu de 
valeur; si Ton en tire autant, il n'y aura aucun chan- 
5 gement à cet egard; et si l'on en tire davantage, il 
tombera peu a peu dans la meme proportion. Ces 
principes, fondes sur la nature des choses, sont inalte- 
rablement vrais. Les faits contraires qu'on ne cesse 
dalleguer, sont des ſaits mal apercus et mal appli- 
ques. La necessits de Vabondance du numeraire pour 
animer Pactivite humaine ; Vespece de stagnation qu e- 
prouvoit le commerce de Europe avant la decouyerte 
de Amerique; agriculture chétive, le commerce 
presque nul, Findustrie languissante de certains pays 
septentrionaux ou manque le numeraire. .. On prend 
toujours effet pour la cause, quand on raisonne ainsi. 
Ce nest ni la multiplication des metaux precteux qui 
nous a donné notre commerce, notre culture, nos fa- 
briques „ ni leur rareté qui a empeche nos ancetres 
den avoir. Nous étions des barbares ignorans; et di igno- 
Trans barbares engages dans des guerres continuelles, 
ne sauroient avoir ni arts, ni commerce, ni culture. 7 
Ce nest point la decouverte de Ameèrique, ou pour ” 
parler plus exactement, ce ne sont point les métaux 
qu'on a tires de ce continent, qui nous ont donne ces 
choses. C est Li invention du papier, de i imprimerie, de 
_ Taiguille aimantée, de la poudre à canon, etc. etc. Cest 
le perſectionnement de Tastron omie, des mecaniques , 
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de toutes les sciences. C'est parce que les pays du 
Nord sont peu productiſs, ou parce que la saine 
raison, une bonne constitution, des connoissances de 
tout genre, la liberté, n'y ont point encore assez pé- 
neétré, et non parce qu'ils ne possèdent pas assez d'ar- 
gent, qu'ils ne saurojent s lever a un Etat plus 
florissant ; et meme qu ils ont peu argent, puisqu'ils 
ne participent point a celui qui entre annuellement en 
Europe. 

Mais que doit-il arriver a un pays « ou le fisc en. 
rise, tandis que tous les autres Etats rẽpandent leurs 
revenus parmi le peuple * ? 
Sai cette thesaurisation d'une Dar tie de [argent entre 
par les impots dans vos caisses, hausse sensiblement 
la valeur du metal, ceux qui commercent avec vous 
trouveront mieux leur compte à vous donner des me- 

taux qu aucune autre chose, pour vos marchandises ; 
pour vos denrees. Le ble, h laine „le cuir, etc., seront 

; meilleur marche chez vous, selon Fexpression vulgaire, 
que chez eux; ils viendront vous en acheter à prix 
dar gent, jusqu'a ce que vous ayez reacquis assez de 
| metal pour relablir Te Equilibre. Il est vrai que cette 
marche suppose une pleine liberté de commerce de 
L yotre part. Aussi n'ayons-nous jamais cessé un seul 
instant de regarder cette libertè comme insdispensa- 
blement nécessaire pour le bien-etre des peuples. II 


nous suffit avoir prouvé, que si vous thésaurisez, 


et on yos peuples Solent pauyres , cette dame ne A 
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vient pas de cet amas de metaux que vous faites, mais 
des genes que vous imposez au commerce et a l'in- 
dustrie de vos peuples. C'est cette liberté qu'il faut 
indispensablement, pour enrichir et rendre heureuse 
une nation. Nous avons demontre par les faits, dans le 
livre de la population, qu'une grande ville ne contri- 
bue en rien a Famelioration de Fagriculture de la 
province ou elle est situce. Cest bien ici que ces faits 
* peuvent s appliquer. 
Comment les souverains depensent- ils les tributs 
qui ils tirent du peuple? Est- oe en ameliorations dagri- 
culture et autres depenses que nous nommons produc- 
tives? Jamais: c est en stipendies, nombreux j jusqu au 
ridicule; dont Paffluence grossit les capitales; ou en 
depenses de luxe, tres-detournces de la reproduction et 


dont les moins pernicieuses sont celles appliquees? a des 
ouvrages manufactures , N nullement productifs, ayant 5 
une haute valeur que parce queen les achetant, il faut 
payer tout ce que ceux qui les ont faits ont pu con- 
sommer pendant le temps de la fabrication. Mais si 
les souverains depensent en faste, en dissipations, en 
profusions, c'est bien pis. Eh! quel intérèt peut avoir 
Tetat à des depenses Sl etrangeres à son bien-etre? Ah! . 
quand on verra les souverains employer Texcedant de 
= leurs revenus en canaux, en defrichemens, en affran- 
chissemens de corvees,, de servitudes, de péages, en 
commutations dimpdts , certainement ils feront mieux 
de depenser ainsi uu de thesauriser, Mais dans tout 


autre 5 
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ordre des choses, ce west que par des epargnes qu'il 
est possible de parer aux &6yenemens fortuits, aux 


_ revolutions politiques , sans consommer la ruine totale 


du peuple. 


En general , des qu un souverain ne tire pas trop 


- q impöts de ses sujets, des quil ne lui arrache pas plus 
que la portion du produit net de leur propriétés, qui 


doit composer le reyenu de Tautorité tutelaire, la 
manière dont il emploie ce revenu est assez indiffe- 


rente pour le bien- etre de son peuple, ou du moins pour 
le maintenir dans son Etat actuel. A la verits, telles ou 


telles depenses seront plus utiles, mais aucune ne sera 
vraiment pernicieuse. Il enverroit au-dehors son ar- 
gent, que le mal seroit petit. Eh! n'en avons- nous pas 
une preuve journaliere dans exemple des peuples em- 
prunteurs qui ont depens6 tous leurs revenus, et au- 
p dela: ? LAngleter re, la France, la Saxe sur-tout, qui doit 
tout a Tetr anger , auroient-elles un 6eu dans leur sein, 


Si nos principes n'etoient pas incontestables? En un 


mot, il y a dans toute constitution politique, des de- 
penses necessaires qui n'ayancent pas le bien- etre phy- 
sique du peuple; qui n augmentent ni ses revenus, ni la 
population; qui ne preparent point le bonheur des gé 

nerations futures. Si un prince enivrè du noble desir 


detre le bienfaiteur de ses sujets, depensoit tout son 


: revenu en constructions de canaux, de digues, en avances 
de culture, en deſrichemens, et qu'il ne voulüt avoir ni 
armèe, ni cours judiciaires, etc, ete., il agiroit certai- 
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nement comme un insense. Eh bien! ajoutez le tresor 


qu'il amassera aux depenses necessaires a la generation 
présente. Eh! combien ce tresor ne pourra-t-il-pas influer 
sur le bonheur des generations futures? Ou est donc le 
mal, qu'un souyerain se dise : » Fai tant de millions de 
sujets; je dois veiller a ce qu'ils vivent dans Tordre, 
„ à ce quiils soient asgures contre les perturbateurs du 
repos public au- dedans, et contre les insultes du 
» dehors;je dois avoir des juges, une armèe et un tresor: 


8 


le reste suivra le cours ordinaire des choses, mais ceci 
est d'une nécessité absolue?.... „Ah! sil suit avec cette 


3 


methode les bons principes dTadministration, qu il ne 
craigne pas que ses yoisins non-thesauriseurs le devan- 
cent en puissance, et qu'ils augmentent leur population 
et leurs richesses au point de lui ter son poids naturel 
dans la palance. Tant que les choses resteront sur le pied 
oi elles sont en Europe (et pour combien de siecles la 
7 depense des gouvernemens ne nous y a-t-elle Pas con- 
damnés, à moins que quelque frenésie nouvelle, en 
; necessitant une Epouyantable revolution, ne consume 
nos bilans , et ne purifie nos constitutions!) tant que 
les choses resteront sur le pied ou elles sont en Eu- 
rope, pour peu que le prince thesauriseur brise chez 
lui les entraves qui oppriment Thumanité, il enfoui- 
roit annuellement dans un trésor la moitié de son 
revenu, que son pays ne 8 en eleyeroit pas moins a un 
degré de splendeur inconnu à tous-les autres. Si par 
un changement! impreyoy able dans la nature des choses, 
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les autres souverains stimules par son exemple, fai- 
soient tomber à leur tour tous les liens de 'humanité, 


et que prefcrant des depenses utiles à la thesaurisation , 


ils le deyancassent, il seroit temps de modifier son 
système, depancher son tresor. Mais, helas ! qu a- 
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t-il besoin de se hater? Les Socrate et les Turgot seront 


sur le trone,, avant que Von voie la generalite des 


souverains ne faire de leurs revenus qu un usage bien- 


: faisant et productif! 


Quoi qu'il en soit, Frederic II avoit, plus que tout 


autre, un besoin pressant de tresor; il devoit s'en former 
un, sous peine de voir toute sa puissance militaire 


inutile entre Ses mains; et le systeme de thesaurisation 
auroit dn etre invente pour lui. 


Nous Tavons vu; Temprunt toujours lent, toujours 
incertain, alanguit toutes les operations politiques. Mais 
| il est une autre observation plus particulière au roi de 


autre; on le croit ruins des qu'il emprunte. Il en est 
de meme des maisons Souveraines. L'economie ayoit 
Eté depuis Sl long- temps le regime de la Prusse, qu'on 


auroit été fort étonné den voir adopter un autre a 


Application 
de ces principes 
au gouverne- 


Frederic II, et que la méfiance qu'on en auroit con- 


cue, trop appuyce par quelques actes de son admi- 


nistration , , et par les soupgons auxquels sont exposés 


les princes absolus, lui auroient interdit tout moyen 


d'emprunter, proportionne 2 ses besoins extraordi- 
naires. D'ailleurs, quand auroit-il pu adopter le syst&me 


Ppp ij 


ment prussien. | 
Prusse. Un homme Econome a moins de credit qu 'unh_ 
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de compter sur les emprunts pour la guerre? Avant 
celle de sept ans? La conquete de la Silssie, vraie 
base de sa puissance, étoit trop précaire alors pour 
qu on lui ent beaucoup prets. Apres cette guerre? Ses 
_ operations sur Targent lui ayoient ote toute conſiance 
publique de ce genre. II falloit donc, ou renoncer 
à une puissance disponible au premier moment, ca- 
able de frapper en un instant les eoups les plus ter- 
ribles, et deffrayer ainsi des ennemis, au fond, beau- 
coup plus puissans que lui, mais moins prets a agir, 
ou à se former un tresor. Toute rexistence du roi de 
Prusse, toute son autorits parmi les rois, sa gloire, a 
sureté, sa puissance, lui rendoient done cette mesure 
absolument necessaire. Mais si elle est, digne deloges, 
J maniere dont il sy prit, est a certains egards, non 


0 als moins digne de blame. 


Nous nentendons pas ici ila methode qamasser; elle ſut 


parkaite , puisqu elle consista en reformes de choses 3 


inutiles, en extinctions graduses q emplois très-coſiteux. 
Nous entendons les moyens dont il se servit pour tirer 
Vargent de ses sujets. Impots indirects, arm&e Temployes 
pour les recouvrer, genes de toute espèce; voila ce qui 
ruina son peuple, voila ce qui tarit la source de la pros- 


1 Perite publique j jusque dans ses Premiers canaux. Rien 


de tout cela n ëtoit nécessaire, nous Tavons prouvé: en 
laissant tout aller sur le pied de mil sept cent soixante- ” 
quatre; en laissant au temps à refermer les plaies de la 
- guerre; sans cette Etonnante, mais malheureuse activité 


qui vouloit toujours y appliquer des remèdes, plus pro- 
pres a les enflammer, à les gangrener, qu'a les calmer, 
a les cicatriser; il auroit Epargne plus de quarante mil- 
lions d'ecus qu'il donna „qu'il gaspilla en établissemens 


leur étoient annexées. Cependant ces quarante millions 
font plus que la severité ſiscale ne fit entrer dans ses cof- 
ſres au- delà du revenu de Tannée mil sept cent soixante- 
quatre; et certes, nous ne saurions trop le r6peter , 
_ Tadministration de cette année mil sept cent soixante- 
quatre etoit loin de pouvoir passer pour un chef. d uvre 
d' economie politique. Mais si Fon veut se faire une idée 
de son influence , comparativement a celle qui Im suc- 
ceda , que Ton ptse les deux faits suivans, que nous 
tirons de la Silésie, comme de la Province la . 
i commeręante des états prussiens. 

11% Le commerce des toiles a eu sa plus brillante 


mil sept cent soixante-dix- sept, elle en a vendu pour 
One millions seulement (1). 


deux faits si extraordinaires, et que nous avons appuyes 


ciales i imposees apres la paix. Quoi! tandis que le com- 
merce et toute espece dactivitè ont double, triple e et-- 


— — 


(i) Deber Schlesien, tom. 2 , pag. 70 — 327 eie · 


— 
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inutiles, pernicieux meme par les lois prohibitives qui 


: epoque, de mil sept cent quarante à mil sept cent ein- 
quante-six; 2. avant la guerre de sept ans, la Silésie 
vendoit des laineries pour six millions de livres; en 


Ce seroit youloir saveugler, que de ne pas attribuer 
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de tant dautres du meme genre, aux genes commer- 
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meme. quadrapls depuis le: milieu FO ce siècle, les 
toiles de la Silesie n'ont point augments; et les laine- 


ries ont diminue d'un tiers; et toujours on nose expor- 
ter ni laine, ni fil! O triste, 0 deplorable situation 


d'un pays soumis à une multitude de lois fiscales, et 
par une consequence immediate, aux vexations d'une 
nuce de  Suppots du fisc , harpies insatiables, qui pillent, , 
salissent, inſectent tout ce qu'elles touchent! ! 
Mais comment ce pays, deyore par tant de plaies, 
assiege de tant de maux, comprime par tant a oppres- 
SIONS ,- existe-t-il encore et avec des symptomes de 
puissance redoutable |: 
Nous Vavons deja dit, les ressources ds la nature 


humaine sont infinies ; elle periroit bientot 81 elle 
n 'opposvit une infatigable industrie aux erreurs de ceux 


qui conduisent les nations. Les reglemens fixcaux wu 


roi de Prusse ont et6 continuellement violés. Linteret 
personnel individuel, qui est toujours le veritable inte- 
ret public, quand le gouvernement se borne a 8a juris- 
diction naturelle; Vinteret personnel a trompe, a vaincu 
la vigilance des suppdts du fisc. Mille, deux mille, trois 
mille employés, u ont assurement pas suffi poursurveiller 
cinq millions Thabitans. On a done fait la contrebande, 
et une contr ebande immense, en achats et en ventes. 


Dailleurs Frederic II a foiblement, mais toujours 


un peu réparé le mal, en sacrifiant deux et trois mil- = 
lions d'ecus , et les donnant sous diverses formes à 
Son peuple. 
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En troisième lieu, il est certain, il est trop vrai que les 
provinces prussiennes, en general, sont en très-mauvais 
etat. On Ta vu lorsque nous avons traité du commerce 
et des fabriques. Point de riche commergant, point de 
manufacturier capable de faire aller par lui: meme son 
entreprise, sans monopoles, sans dons du souverain. 
Quelques Juifs, quelques usuriers sont immensément 
riches a Berlin; mais les richesses de ceux qui ne Sen 
servent jamais pour animer agriculture, sont elles donc 
capables de faire fleurir un pays? 

Enfin il nous paroit evident que la monarchie prus- 
sienne, sous le regne de Frederic II, vivoit de ses 
5 capitaux. Dans les Marches, dans la ilesie, dans la 
Pomeranie, la noblesse etoit si endettée, qu il lui a 
fallu des secours particuliers seulement pour se SOU- 
: tenir. Une grande partie des capitaux qu elle a em- 

pruntés a été tirée du dehors, de sorte qu'on peut 
dire qu'une partie des &tats prussiens appartient aux 
etrangers. Il en est sans doute de meme des petits 
pr oprietaires. Nous n'ayons pas pu nous procurer [ins- 
pection des livres d hypotheques de quelques bailliages ; E 
mais nous osons en appeler hardiment a ſobservateur 

impartial qui les examinera. Jl 
On auroit tort au reste de ne pas compter, dans 
les causes qui ont soutenu la monarchic prussienne, 
attention extreme avec laquelle Frederic II a reprime 
toute oppression particulière. Le dernier homme du 
peuple a pu recourir a lui; il en a Et &couts, Toute 
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apparence Jun abus dautorité a été punie sëvere- 
ment, quelquefois meme injustement. C'est-la un avan- 
tage incommensurable. I y a sous un tel régime une 
certaine regle, une certaine &galite dans Toppression 
publique. Le peuple 5M accoutume en quelque sorte, 
il apprend Tart de feluder, il en est moins decourage ; 

mais Toppression particuliere le revolte : elle ne con- 
noit point de bornes ; comme elle frappe sans 2 . 
on ne sait comment 8 y soustraire. 15 5 
La haine de F rederie II pour tout luxe, pour toute 


depense inutile, a été un autre calmant des suites de 


son régime fascal. Simple alexces, il a donné exemple 
ple continuel de Veconomie la plus rigide. Cet exem- 
a été imite par les grands proprietaires dans la capitale 
et dans les provinces, Lorsqu' on vit avec Economie 2h 
on peut payer beaucoup sans se ruiner. 
Son extreme activité etoit un autre contre poison. L. So 
time qu'il montroit pour cette grande qualité, Ta sans 
doute expose à etre souvent trompe; mais aussi des efforts 
extraordinaires en ont été encourages, provoques , et la 
flatterie, qui nait au pied du trone comme une plante 
. indigene dans le terroir qui lui est le plus propre, tour- 
noit au proſit de la chose publique, la vigilance et 
la dextéritè de ceux dentre les agens de Tautorité qui 
ne sayoient ou ne vouloient pas tromper. 
Enfin la répartition de ses depenses étoit un puissant 
confortatif. Presque par- tout ailleurs les grandes dé- 
penses du gouvernement se font dans la capitale, dans 
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la cour, autour de la personne du souverain. Il n'en 


étoit pas ainsi chez Frederic II. Larmee absorboit la 


grande moitié de ses revenus; cette armée étoit ré— 
pandue dans tous ses états. II y ayoit des soldats dans 
les plus petites villes. Les officiers, obliges ? a residence, 
y depensoient leurs appointemens, et ceux qui avoient 


quelque chose de chez eux, leurs revenus. Les autres 
stipendiés de retat, dont la solde ne sauroit ètre Eva- 


luce à moins de quatre millions ou quatre millions 


et demi deus, 6toient dgalement repandus dans les 
provinces. Les appointemens „dont une grande partie 
retournoit assez directement au cultivateur, se payoient 


à la minute, et toujours Tayance. Cel ordre admirable 


en mettoit dans tous les menages, dans tous les &chan- 


ges, dans toute la masse de la circulation. Que Ton 


concoive ce que c'est que soixante millions de livres, 
qui rentrent annuellement dans la circulation ? a point 
nommé, de maniere que chacun sait qua telle mi- 
nute, il aura telle somme d'argent; et qui se repor- 
tent directement aux premiers canaux de ja produc- 


” tion. Largent rentroit aussitòt dans les provinces, ou 
plutòt il n'en sortoit pas: car est encore Ja un des 


grands avantages de la comptabilits | e e | Owe” 


h depense de chaque province se paie des deniers de 
ka province meme. Jamais de faux emploi argent. 
jamais de faux frais, jamais cette absurde folie, si coſt- 
teuse et si ordinaire ailleurs, du transmarchement de 


Fargent des provinces dans la — et de la capitale : 
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dans les provinces. Les receveurs des tailles et 
ceux des impots indirects versoient tous les mois, et 
meme les petits comptables plus souvent encore, les 
produits de leurs caisses dans celles du district. Tous 


les trois mois, les baillis portoient a la chambre des 
domaines leur rente d'avance. Solde des troupes, sa- 
laires des stipendies, constructions, batimens, travaux 


publics, etc. etc. , tout en Etoit pays ; car des le mois 
de janvier, le roi ayoit regle ces divers objets, et jamais 


on n'osoit , sous quelque pretexte que ce füt, outre- 


passer état de Tannee. Les residus seuls alloient à Ber- 
lin, et les residus netoient pas un objet fort considerable 


pour la province, quoique leur reunion grossit le tresor. 
Que Jon reflechisse sur l'ordre de comptabilite des 
autres pays, et que Von se demande si les sommes 


qu absorboit la thésaurisation en Prusse, et celles con- 


sacrées dans la capitale en depenses de cour , Etoient 
| comparables aux dilapidations entierement perdues 
pour le peuple, et qui deshonorent tant dautres gou- 


vernemens ? 
Voila quel a ts j jusqu i ici le grand ætat de la monar- 


chie F De cette maniere, la nation, il est 


vrai, ne pouvoit jamais acquerir de richesses; mais 
elle a resist6 a un long epuisement, parce que Fesprit 


dordre et Puniformite dans les inconyeniens , reunis a 


la puissance de Fesprit humain , , et a une volonts forte 
dans le chef, peuyent beaucoup et presque tout sur- 


monter. Mais si ces qualites eminentes , si cet ordre 
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admirable, joint à instruction, > la liberté de con- 
science, de penser, et presque decrire, a pu ba- 
lancer et meme reparer en partie Faccumulation de 
tant de maux, que netit - il donc pas fait, aide de 


la puissance des bons principes ? Que seroit la mo- 


narchie prussienne, si son grand rol cut apporte la 


meme activité, la meme pers6yerance, à donner un 


vigoureux essor A industrie agricole, manufacturiere 
et commercante de ses sujets, qu'il a employees a la 


garotter? La population de ses provinces seroit double 


peut-ttre ; et la nation, au lieu de vivre au jour la 


journée, et de peupler sur cette base fragile et pré- 


caire, qui croulera le jour ou Fordre et la circula- 
tion cesseront un instant, auroit, comme en Angle- 


terre, en Hollande , dans les Pays-bas, dans les belles 


provinces de la France , une grande agriculture , un 


capital national, une a active, un bien- etre 


stable et presque independant des événemens exté- 
rieurs. On ne sauroit trop regretter cette grande erreur 


du règne de Frederic. Mais du moins dans la ten- 


sion extreme de tous les ressorts du corps politique 
prussien, il a invents ou suivi le plus sage regime 

imaginable pour un ordre de choses contre nature; et 
la suite dans les erreurs, a forme un remede au mal 


qu elle occasionnoit. II est une autre ressource, qui 


nait du sein meme des mesures desastreuses par 
lesquelles Frederic II a si long- temps pressurè son pays. 


Le tresor existe; C est un arsenal d'un effet soudain 
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et presque irrésistible pour trois campagnes au moins, 


et trois campagnes sont une longue guerre dans la 
erise on se trouvent les finances de Europe (1). LA 
thésaurisation a done a-peu-pres atteint, dans la mo- 
narchie prussienne, les bornes oùẽ elle est sage. Que le 
roi de Prusse conserve religieusement son tresor; mais 
quil cesse daugmenter cet amas de métaux, assez 
grand pour en imposer à ses voisins autant que son 
armee meme. Qu'il travaille maintenant a donner a ses 
ctats, a sa puissance, une base large, solide, indépen- 
dante ! Quill emploie ses Gconomies à affranchir son 
peuple des entraves multiplices qui Tempechent de 
Senrichir! que la servitude, les corvées, les prohibi- 
bitions, les péëages, les impots indirects soient les 
ennemis qu il se propose de vainere! que la division 
des domaines en petits lots, le dess&chement du reste 
de ses marais, le defrichement de ses landes i immenses , 
soient les conquetes auxquelles il consacre ses nou- 
velles cpargnes! que ce vaste excEdant de quatre mil- 
lions d'ccus , dont le feu roi grossissoit annuellement, 
dit-on, son tresor, wait désormais d autre emploi que 
dees travaux si dignes de la munificence royale . 
au dessus de toutes les sp6culations tracassieres de 


I Ajoutez que ce n'est pas tant une guerre que les Etats prus- 
slens doivent craindre, que le relachement dans l'économie. La guerre 
apporte des capitaux immenses dans les pays meme qu'elle ruine, et 
emploi de ces capitaux a bientôt repare les breches qu'elle a faites, 
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la politique et des entreprises guerrières! que toutes 
les libertes fleurissent à Tombre du trone prussien ! et 
cette monarchie, encore chancelante, rem plira les yeux 
de Thumanite, en donnant à sa puissance, si utile au 
monde, autant de solidité que d'cclat ! Frederic II Ta 

fondee; ; que Frederic Guillaume la consolide ! que le 
meilleur des rois succède au plus grand! Et si le bien- 
faiteur de Thumanité doit se contenter de Faimable et 
modeste couronne olivier qui attend, qu'il ne crai- 
5 gne pas qu elle soit fance par les super bes lauriers de 
son immortel predecesseur'! t . 
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APOLOGIE PARTICULIERE 
DE M. DE LA HAYE DE LAUNAY, 


Regisseur general des droits qu roi de Prusse. 8 


Lu oN N . TE homme n'est pas toujours a Vabri des traits 


de Tenvie: sa probite ben g garantit long- temps; mais l'envie 
assure ses coups quand elle saisit le momeut favor able pour 
tremper ses traits dans le poison de la calomnie. 


Le regisseur général des droits du roi de Prusse a fait 
et prouvè cette triste experience. Il a reg1 pendant vingt 


ans les diffcrentes parties de reyenus qu'il avoit plu à feu 
le roi de confier a ses soins, et il les ayoit regi au gre et a 


la satisfaction de cet auguste monarque : ; — témoignages 
flatteurs qu'il lui en avoit donnes, et ses suecès en tout, Sem 
bloient etre pour lui une égide respectable, univers r ee 
sant du nom de ce grand roi, dont le choix et la confiance 
soutenue suffisoient pour faire Thonneur et Feloge de ceux 


qu'il daignoit employer à ses vues. Cependant le roi meurt; 
et son régisseur general voit etablir subitement pour recher- 
cher sa conduite, une commission qui débute par lui enjoin- 


dre de la part du nouveau souverain, de comparoitre de- 


vant elle à toutes requisitions, pour répondre à toutes les 


questions qu elle jugera a propos de lui faire, et lui defend 


de s absenter de la ville pcs 8a durce , A peine Tetre 
$6ycrement puni. 


Ce pr ocedè suggèrè au souverain Jetonna; car on ne pou- 
voit ignorer qu'il n'ayoit recu ni argent | ni comptes, et qu'il E 


nayoit pu ètre arbitraire. Feu le roi donnant des autorisa- 


tions pour les depenses que la chambre des comptes wauroit 
pas passes sans elles, il auroit pu dire: Je ne suis ni compta- 


ble ni ayant compte z c c'est la chambre des comptes qui a 


traite directement vis-à-vis des comptables; ; adresscz- vous a 


Tome II. W 1K. 
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elle. Je n'ai été arbitraire ni dans la depense ni dans, la 
gestion, car feu le roi régloit tout: voilà ses autorisations 
et ordres; voyez Sils ont été suivis. Quant a la forme de 
régie, elle a &t6 suivant mon plan et les conditions adoptees, 
les voici : au surplus, je ne suis pas dans le cas de discus- 
sions; c'est pour le roi que je régissois, ses vues faisoient 
ma regle, ses ordres faisoient ma loi, leur notification doit 
vous suffire, sa satisfaction de mes services me suffit. Ce- 
pendant il soupçonna que des imputations graves avoient 
donnè lieu au desagrement qu'il éprouvoit: il crut devoir 
donner au souverain Phommage de son respect et de sa sou- 
mission, et defendre son honneur compromis par cette atta- 
que ; toute citation personnelle imprimant toujours s la PE 
vention de delits. 

Il sest empressé de mettre en Evidence ses operations 
dans les differentes parties; et quand elles r'auroient pas eu 
pour appui les ordres du souverain, qui laissoit le droit de 
les changer, mais non celui de les censurer, elles auroient 
eu leurs effets, qui prouvant le bien, auroient suffi pour 


5 legitimer tout ce qui avoit opere. Mais tout Etoit revètu 


d'autorisations spéciales du 1 roi, qui —— ordonnoit, 
8 et youloit &tre ob6i. | | ; 
Sous de tels remparts, 4 * donné un mois pour appro- 
foudir toutes les operations, yoir leurs preuves et leurs effets; 
et apres ce délai, yoyant le roi frapper deux conseillers pri- 
ves de la regie, de leur cassation, et lui, de la reduction 
de ses traitemens et du retrait de sa confiance; le public 
trompe parler Capres cet apparent temoignage de mé- 
contentement, et les gazetiers le repandre, il crut deyoir 
mettre sous les yeux du roi le proces des operations soumises 
Ala commission, pour affoiblir les 1 impressions données contre 
les operations dela regie, et contenir, par la commission me- | 
me, ceux qui en avoient provoquè Fetablissement. 

Le compte-rendu presentoit au roi, Pamelioration des re- 
venus de état par quarante- deux millions sept cent dix-huit 
mille écus d augmentation sur les produits de mil sept cent 
soixante- quatre, qui ayoient servi de base aux combinaisons, 
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sans avoir joui d'une grande partie des perceptions qui avoient 
formè les produits de mil sept cent soixante. quatre. 


II presentoit le peuple soulage, comme ** moins payé 


à Paccise qu'avant la regie. 


Lindustrie et le commerce prosperant par les cacrifices 
soins et dépenses de la regie. 


Un grand ordre &tahli en tout, et qui „par ses develop- 


pemens, démontroit la clartè des oper ations, et en assuroit 


fidélité. 


La sagesse des reglemens , qui par leur exccution , don- 
noient de la valeur aux lois et de l'equite aux perceptions. 


Tout étoit étayé de preuves annoneees, mises sous les 
yeux de la commission, dont le seul nom deyoit en imposer 
à ceux qui oseroient braver ses recherches et Ses desaveux. 


Il est des cas ou Von ose tout: ce sont ceux de perdre 
pour n'&tre pas perdu. Les premiers pas de la passion ou de 


la Vengeance, conduisent au crime, et rien ne cotite a ceux 
qui ont trompè un souverain, pour empecher que le voile ne 
se déchire, et ne lasse revertir sur eux e qu'ils 
ont pr oyoquee. 


IIs ont os6 prendre le nom Is bn commission pour Aire 


au roi: Votre régisseur général en impose à votre majesté. 


Il wa pas donné les quarante- deux millions sept cent dix- 


huit écus d' augmentation: ce qu'il a produit, C'est par des 
augmentations de droits, et par des vexations qu il a exẽ- 
cutces. 
1*. En ruinant Tetat Tune facon affreuse et inouie > pen- 
dant vingt ans. 
20. En abymant le peuple, qu'il a e6duit a la mendicite. 
30. En &crasant Vindustrie et les arts, qui paient plus qu 'ils 


n'ont jamais pays, et le commerce qui paye beaucoup; et en 


ne faisant la guerre que contre eux et le public, par les 
fraudeurs et contrebandiers qui naissoient en foule de ses 
sots arrangemens. 
4. En etablissant en tout une telle eonon qu 'on aura 
3 de peine à débrouiller, pour voir clair et juger de 
la fidelité de ses operations. = 
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59, En ne youlant que Vexecution des ois fabriquses par 
lui-mème, qui ne sont que des illusions pour l'état, et des 
Freventes de vexations sur le public; le nom de ses lois netant 
qu'un mot, mais leur execution barbare, une chose terrible, 
qui donne aux lois Fodieux caractere de la ns et de 
la cruauté. 
69, Enfin, en ſatsant tant de inet; que la commission aura 
la mer à boire pour redresser celui dont il lui a donné les 5 
preuves en main. 
Comment peut-on faire une telle parodie, et oser la met- 
tre sous Je nom d'une commission COMPOSEC de personnes 
dont Fintegrite et les lumières sont connues ; qui ont leur 
reputation et leur honneur a conserver? Elles auroient parle 
sans doute, si elles ayoient vu tant d'horreurs. Leur silence 
confond la calomnie; mais ce n'est pas assez: il faut arra- 
cher son voile pour Ia montrer dans toute son Evidence. 
Je commence par prier le public de jeter les yeux sur les 


discours lus, annuellement à académie par M. le ministre 


d'ëtat de Hertzberg, et imprimes ensuite, notamment celui 
du vingt- quatre janvier mil sept cent quatre- vingt-six, qui 
peint le royaume dans Fetat le plus florissant, sans augmen- 
tation de charges, le ministre et le civil bien payés, le tré- 
sor rempli, Fetat sans dettes, le numeraire augmenté au 
Point de faire baisser le tun des interets de 6 a 4 pr s; Pon 
Pourroit encore dire à 23 pr s „la banque ne donnant pas ads 
Le prix des terres et maisons augments, , les fabriques dans 
I'6tat le plus florissant, faisant pour plus de trente millions 
d'ecus de fabrications par an, dont il donne Venumeration; 
le commerce non-seulement ayant la balance, mais en em- 
portant Vavantage; enfin le peuple et les campagnes dans 
Paisance, par la distribution de deux millions neuf cent mille 
6cus de dons du roi, dont il donne les details. = 
Il jugera par cet heureux et reel tableau, que lui confir- 
ment $es Jeux, de Pillusion de celui de deyastation et de 
misere qu'on osoit y substituer. 
Je defere Phonneur de tant de biens au grand roi que je 
zervois; je ne yeux que celui d avoir concouru à ses vues 
dans leaquelles il me dirigeoit , et je ne demande au | public 
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son attention, que pour reconnoitre et juger si j'&tois digne 
du suffrage d'un si grand roi, et si Ja verite m'a dirigé dans 
le compte que j'ai rendu de tout ce qu'il m'a fait faire. 

1%. Jai dit que j'avois donne en vingt ans quarante-deux 


millions sept cent dix-huit mille 6cus Taugmentation sur 


les produits de mil sept cent soixante· quatre, qui ayorent 
servi de base a mes combinaisons. Jen ai produit Tetat de 
comparaison: on peut voir si les caisses ont recu leurs assi— 
gnations, si fe roi a recu Fexc6dant, et si la chambre des 


comptes a vèrifiè les paiemens a decharge, independans des. 


depenses que le roi arretoit annuellement pour la régie: on 
jugera de la valeur de la negative. Jai ajoute que je n'avois 
pas joui d'une grande partie des perceptions qui avoient 


forme les produits de mil sept cent soixante- quatre; et Jai 
produit les Etats de prohibitions et franchises, qui sont bien 


renforcès par les trente millions d'ecus, et plus, de fabri- 
_ cations dont M. de Hertzberg donne les détails, et dont 
plus de vingt-cinq millions n'ont pas payè les droits. 


29, Pai dit que Jayois soulage le peuple, puisqu'il ayoit | 
moins pay a Paccise que ci-deyant; et en effet, il payoit 
à Vaccise des droits sur son pain, son tabac, ses effets et 
ustensiles, et sur sa coffinte ou seconde bière, qui étoit 
fixce au cinquieme des fabrications; et il n'a rien Paye & 


la regie pour tout cela. 


39, Fai dit que Vindustrie, les arts et le commerce avoient 
prospere par les sacrifices, soins et depenses de la regie; et 
en effet, Vindustrie et les arts n'ont rien paye ; le commerce 


a moins payè de droits, et a plus produit, malgre les prohi- 


bitions et la perte de I approvisionnement des araitiles provin- 
ces de la Pologne, Passees sous la domination de Vempereur _ 
et de la Russie. J'en ai produit les Etats, et ceux des 


_ depenses faites pour Tindustrie, qui ne payoit rien à la 
Wer. 


4. Jai dit que Jayois mis tout dans Fordre le plus HOY 


et 10 produit les Etats qui presentoient au roi, par mois, 


par quartiers, par années, la situation de chaque partie avec 
leurs fruits. Jai en outre produit les decharges de la cham- 
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bre des comptes sur plus de quatre mille comptes, soumis 
chaque année à ses vérifications en moins de six mois. 
S0. ai dit que j'avois assure Fequite des perceptions, et 
Fordre, par des reglemens qui indiquoient leur sagesse , eb 
je les ai produits imprimes et PO par les tribunaux qui 
en assurent Fexecution. _ 
60. enfin. Tai dit que J avois mis toutes les preuves £ sous 
les yeux de la commission preposce pour Texamen et re- 
cherche des operations : n'etoit- ce pas caracteriser leur 
existence, et confondre d'ayance les assertions contraires ? 
Des faits ne sont: ils pas toujours des faits ; et peut-on les 
detruire , meme les affoiblir, par des sophismes, des sarcas- 
mes, des injures, des calomnies; armes ordinaires des mé- 
chans, qui $occupent a parler sans $inquieter des preuyes , | 
dont le délaut depose également contre leur esprit et leur 
coeur? Ils humilient Thonnete homme, qui cEdant a Forage, 
attend le calme pour leur rendre le trouble yu "ils vouloient 
Jui inspirer. | | 
Je n'opposerai | aux © reproches de rapines et t de vexations 
pour m'enrichir, que limpossibilits d'en pratiquer, lorsqu'on 
ne recoit ni argent ni comptes, et que Fon a, dun cote la 
chambre des comptes, qui traitant directement vis-a-yis des 
comptables, ne permettoit aucune soustraction; de Vautre , 
des tribunaux qui prononcent Þ application des lais, et offrent 
tout recours contre les yexations. 

Je n'opposerai également aux re eproches de depredations, 
que Vimpossbilite Pen faire, lorsqu'on ne peut depenser sans 
autorisations, et qu on na de pouvoir que pour payer les 
fonctions, et repartir la participation aux fruits des trayaux, 
suivant qu'on y a coopèrè sans passer leurs limites. 5 
Luauteur de pareilles imputations ne fait que prouver sa 
mechancete, qui devoile autant d'ignorance que de mauvaise 

foi; car d'un cote, il applique le mot de deprédation? à tout 
ce qui est nécessaire au soutien, au succes et a Fordre de 
la regie , sans faire attention que toutes depenses productives 
sont un bien, et que toute economie qui empeche la pro- 
duction est un mal; et il tend ce reproche de depredation 
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a la partie du café, qui payant six gros d'achat par livre de 
cafe a la société maritime, trois gros de droits au roi, et 
six pfennins aux distributeurs , n'avoit sur le prix de vente de 
dix gros, que six pfennins par livre pour payer les frais de 
transport du café dans les magasins et villes, le bois et 
frais de brilage, tous les frais de manutention, les traite- 
mens de tous les employes superieurs et inférieurs dans 
les bureaux et villes, Ventretien de quatre cents inyalides , 
et donner au roi quatre-yingt-seize mille &us de henefice : 
c'est bien prouyer qu'il ne connoit pas plus la valeur du 
mot de depredation, que celle de six pfennins par livre. D'un 
autre cote, il compare des frais generaux avec des frais 
particuliers, quatorze directions sur douze, et joint aux frais 
genéraux, des casuels, pour les comparer à des frais fixés 
pour les moindres et les plus insuffisans objets. C'est prou- 
ver autant de mauyaise foi que di ignorance, dont il ne 
pourroit resulter que le désordre qui realiseroit les depre- 
dations, dont le sentiment et les vues sont sans doute dans 
le cœur et la tète de celui qui en fait le reproche sans 
pouvoir le fonder. | 
II seroit inutile d'entrer dans la discussion de tout ce que 
Lauteur de la refutation du compte que j ai rendu de mes 
operations sur l'industrie et le commerce, dit par sophis- 
mes, sarcasmes et injures : il ne connoit pas plus Vindustrie 


et le commerce, que la finance; il ne connoit pas meme le 


royaume , et ce que sa position exige pour ses intéréts. 
Il ne sait pas que Vindustrie est la mere nourrice des 
habitans; qu'elle fait produire la terre, employer ses pro- 
ductions et occuper sa population; qu'il lui faut cOnSEqUEmM- | 
ment des debouches pour ses ouvrages, parce qu elle n'en 
peut faire faire pour occuper les ouytiers, si elle ren a 
pas de debit; les fonds morts empechant qu'on nen emploie 
d'actifs. II propose de supprimer ou d'afloiblir les foires de 
Francfort, en les livrant a I'6tranger , tandis qu'elles avoient 
te deferces a Vindustrie , qui y debitoit annuellement vingt- 
cinq mille pieces de draps et lainages de ses productions et 
ouyrages ; et d'y detruire ce grand ordre qui, obyiant au 
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versement des contrebandes autant que possible, fayori- 
soit le debit des ouvrages nationaux dans Finterieur, on le 
besoin est plus grand quand il est moins suppléé; et il ne 
voit pas que par- là, il prejudicie au cultivateur, qui aura 
moins d'emploi de ses laines, et de la A . aura 
mioins e a 


II ne sait pas que si le commerce est rame vivifiante 
d'un état, il peut en @tre Vinstrument destructif; que tout 
commerce qui a pour base exportation des productions et 
ouyrages, ou PFimportation de ses propres marchandises, 
leur debit et exportation est Vame vivifiante de Fetat, parce 
qu'il lui conserve et aceroit son numeraire; mais que tout 
commerce qui n'a pour base que la fraude, la contrebande 
. expedition du commerce étranger, wen est que Vins- 
trument destructif, parce qu Il Exports son numeraire, et 
qu'il en fait tres - peu rentrer; qu'au contraire il ferme les 
sources qui le produisent, en rendant Vindustrie et le com- 
merce intermecliaire moins necessaires aux besoins des yoi- 
sins a mesure qu'il expedie , ce qui les met en état de Sen 
passer. „„ „„ 5 

Un tel homme $'ecrie_ Nous avons un pays plat, 1 0 
fleuves, des rivières, des canaux; ergo , nous sommes faits 
pour le commerce; et il presse 4 les livrer ? a celui Etran- 
ger. Il crie contre les droits de /rans:t qui le gènent. II 
veut que Von se contente du profit que donneront des bate- 
tiers et rouliers, pour porter aux voisins de quoi se passer 
de industrie et du commerce du royaume, sans penser 
qu 1] fera vivre peu de monde, el qu'il en fera beaucoup 
mourir de faim, 


IH ne sait pas que le royaume borde la Pologne depuis 
Fextremite de la Prusse jusqu a celle de la Silesie ; que du 
coté de la Prusse, elle n'a que Riga et Liebau qui puis- 
sent la conduire par mer a I'6tranger, et qu'elle a trente- 
cinq eilen a faire par terre pour gagner ces ports non- 
faciles a ses exportations directes; que du côté de la Silesie | 
elle na que des chemins montagneux par Belih pour aller 


\ 
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ale etranger, et qui ne sont nullement faciles aux commu- 
nications pour ses grains, bestiaux, bois, laines, toiles, lins, 
chanvres, et ses gros besoins qui deviendroient ruineux pour 
elle en frais de transport. Il veut les en rédimer en leur 
livrant les barrieres qui les gènoient. Il erie contre le traité 
de Pologne qui enrichissoit sa nation, et déclame contre 
celui qui lui avoit ouvert cette source de numeraire, qui 
couloit suivant lui avec trop d abondance, et il le présente 
au roi et à la nation, qu'il a cherche a indispoöer par des 
torrens d'injures, comme Vauteur des plus grands maux par 
sa soif du luere, quand il n'a été que Vinstrument d'un grand 
roi qui a fait tant de bien, et ne Pa nullement fait participer 

a celui qu'il rèpandoit, et dont le ministre de ä don- 
noit annuellement Fenumeration. 
Jai di etre sensible a tant d'i injur es et à leurs effets; mais 
j avois toujours pour consolation les verites que Je vais 
dévoiler. 5 
Jai servi un grand roi avec zele et Ae; je 
mai pas eu de lui ce que ce declamateur m'attribue: ses 
témoignages de satisfaction ont été mon seul encourage- 
ment; et la lettre dont il m'a honore en mil Sept cent quatre- 
vingt-trois, prouve que Sil a été mEcontent de Vinsubordi- 
nation des employes qu'on soulevoit contre moi , il m excep- 


toit de ceux qui kondoient son mécontentement. En voici la 
teneur : : | 


„ Je suis bien e Wayoir de ficheuses i impressions ; 
» contre yous. Mon intention est que yous jouissiez seul du 
>» traitement que vous avez toujours eu; et 81 vous conti- 
„ nuez a tenir les choses en règle, comme je l'espere , } Jo 
» Songeral a faire quelque chose pour vous. 4 


Cette lettre efface bien les i impressions que ce ae 
teur yeut insinuer des regrets de ce grand roi, et m hono- 

reroit en m'en exceptant , s'ils avoient en lieu. Je rai pas 
reéclamè les avantages: je me suis toujours plus occup6 a 
meriter les bienfaits qu'a en profiter; et la nation sera cton- 


nee d'apprendre qu "une homme qu'on lui peint comme un 
Tome II. 85 88K 888 
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depredateur qui a deyaste Petat pour ſenrichir de rapines, 
ait EtE a88eZ gEnereux pour ne pas reclamer, depuis mil sept 
cent s80jxante-$ix, le don que lui avoit fait le roi, pour encou- 
rager son zele, de cinq mille Ecus de pension réversible à 
ses enfans. Le roi et le ministre de Werder presidant la 
commission, ont vu le titre; et la commission, qui a scrute | 
profondement ce que J'ai touche depuis vingt ans, na trouye 
aucun paiement de ce bienfait , dont pai parle des que Jai 
vu que le compte de mes operations, ayoit deplu au rol, 
et que. sa disgrace et des humiliations devoient etre tout le 
prix de vingt années de penibles travaux que Javois eru 
utiles, et dont, si j'avois fait ou pensé le mal, je waurois 
pas mis Texposé sous les yeux du roi, les détails, effets et 


preuyes sous ceux de la commission, qui, par son téèmoi- 


gnage, rendra le calme a mon ame troublee, et me rendra 
_ Pestime des honnetes gens, que mon detracteur n'avoit pas 
Eteinte par ses noirs tableaux, dont la couleur rayoit été 
 broyee que par une tete mal organisée. 
Je vais leur soumettre ce que Jai dit et fait, pour brou- 
ver la purete de mes vues et de ma conduite, et ce qu'on 
a répondu pour les noircir: je ne Tapostiller ai que de sim- 
ples notes, pour d&terminer les opinions. . 
Je les previens que le nom de compte-rendu nest qu'un 
mot q usage, qui na ẽtè determine par aueune pretention da- 
mour propre, gloire, reconnoissance ; ce devoir ne faisant 
qu'exposer ce qu'il a produit dans une partie subdivisee qui 
contribue a ensemble, mais n'en fait pas connoitre la 
masse, et ne donne d'autre honneur que d'avoir merite le 
prix du temps par les travaux dont il présente les details. 


COMPTE RENDU 
AU RON, 


Par le conseiller prive des finances, p E LA HAVE 
DE LAUNAY, regisseur general de ses droits , 


des differentes operations confièes à ses soins 
par feu le roi. 


Ding, 


Jai servi Tetat pendant vingt ans et plus. Je ne suis pas yenu 
moffrir, Jai été appele par feu le roi. Je suis venu avec la 
permission de mon souverain. J'ai pris des engagemens 
sous des conditions qui Etablissent mes pouvoirs. J'ai été 
engage à les continuer par des flatteuses promesses, et je 
n'ai été retenu que par les liens de la reconnoissance , 
quand la voix de mes intérèts me rappeloit au sein de 
mes affaires compromises, et en grand danger par une si 
longue absence. 

Pai servi utilement pendant ces vingt années; quarante- - 
deux millions sept cent dix-huit mille six cent cinquante- 
six 6cus d'augmentations, toutes charges et frais deduits , 
sur les produits qui ont seryi de base a mes combinaisons , 
sans jouir de la plus grande partie des droits qui avoient 
fait ces produits, caracterisent Tutilite de mes soins, qui 
auroient eté plus fr uetueux,s $1 on les eilt laissés plus libres. 
888 ij 
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Je n'ai pas fait mettre de droits; je me suis opposé aux 
augmentations qui me faisojent perdre les anciens , et Jen 
ai fait moderer beaucoup, en disant toujours au roi: Il faut 
des droits sur chaque objet, pour Pinteret et Fobligation 
de les suivre; mais il les faut foibles, pour carter ]interet 
de les refuser, ou celui de les prendre: on ne refuse pas 
ce qui ne gene pas, et on ne prend pas ce qui ne fait pas de 
profit; les foibles droits sont pour les souverains, et les 
forts pour les fraudeurs qu'ils interessent à les prendre; 
mais les foibles, multiplies: par millions, forment les mil- 

lions de revenus. Je le lui ai prouye par l'article du café, 
qui ne donnoit que trois cent mille cus, a raison de six 

gros de droits, et qui produit an-dela de einq cent mille 
ceus , par leur réduction A trois gros seulement. 

Jai adhere aux suppressions et franchises de droits 
qu'on a cru nécessaires pour Pencouragement de Findus- 
trie et des arts, quoique leurs produits fissent partie de 
mes fixations; cependant, je ny ai consenti qu'apres avoir 
reclame, et prouvè au roi évidemment l'impossibilitè que la 

subdivision du droit puisse avoir de Vinfluence sur les prix 
qui rendoient ses sacrifices onereux pour retat, par leur 
1 et inutiles à ses sujets. 
Je nai pas change les tarifs: ils sont, Sm, les memes 
aque du temps du roi yotre aieul , et n'offrent que la com- 
mutation des droits sur le pain, en une augmentation de 
droits sur la boisson et la viande, qui mont paru moins nẽ- 
cessai res au peuple. 

Les nouveaux droits qu 'on a voulu me donner sur le 
vin et le café, pour m'indemniser de P'autorisation de la 
falsification des bieres, en ͤEtablissant JusquA douze cents 
revendeurs dans une seule ville ad hoc , ont servi qu'a 
me faire perdre les anciens , ainsi que Va prouvé la partie 
du café, qui perdoit cent pour cent par augmentation 
cun tiers du droit, et qui a double son t par la 
réduction des droits a moitié. 13S 

Pai soulage le peuple dans la consommation du café, 
en lui otant Tinteret den faire la contrebande. Jai — 
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les revenus du roi, en moderant les droits, et je lui ai 


assuré un benefice de cent einquante mille écus par an, 


sans avoir jamais fourni aucun fonds . monter cette 
affaire dans tout son royaume. 


Jai établi tout ce qu'il falloit faire pour rexactitude et 
Téquité des perceptions, et je ne me suis arrèté que sur 
ce que le roi ne me permettoit pas dexccuter. C'etoit 
{ mon deyoir , Pobe&is8ance Etant due aux souverains, apres 
les representations qui disculpent des effets 15 mal, quand 
on a presents les moyens de Veviter. 


4 Aj prot6ge les fabriques les arts : industrie et le com- 
merce par mes operations. Je leur ai donné „par celle des 
trois foires de Franefort, le partage presque exclusif d'un 
tournant connu de cinq millions dTecus ,, sans parler de 

celui inconnu, qui est bien plus considèrable 3 Part 1 ne 
| pouvant sétendre A connoitre à fond, en quinze jours , 
tout ce qui arrive, se vend et genlève de ces foires; et 
j y ai porté, en moderant les droits, les produits jusqu'a 

cent mille écus par an, tandis qu- avec de plus forts droits 
Z ils n'6toient que de six mille ecus par an, suivant les fixa- 


„ F* i1 *34 Ft»: 


tions qui m' ont 6tE donnees. 


Pai procure a vos sujets, par 1 traits, + Palo, ot 
mes operations sur le transit, le commerce intermediaire, 
dont il ne tient qu'a eux de profiter : le vrai moyen de les 

rendre nécessaires à leurs voisins, ctant.  Tempecher les 
autres de les rendre inutiles. N 


Jai fait des mémoires, plans et reglemens, tendant a 
1 avantage de l'industrie nationale, et non a celui de la 
finance, puisqu'elle ne lui paie rien. Si j'ai exige quelques 
formalités dans les transport, c'est Pour ne pas laisser 
partager leur faveur; et si jai propos en dernier lieu la 
: Perception Tun demi pour cent, apres la vente, pour ne 
pas gener les travaux et en assurer le debit, ce n' toit que 
pour leur en assurer les fruits, en intéressant à suivre ce 
debit, mal suivi quand on y est sans interet, 
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Jai combattu les, chefs des departemens , memes les 
tribunaux qui me faisoient perdre les droits qui doivent 
acquitter mes fixations, ou qui attaquoient les operations 
qui devoient les assurer , parce que c'etoit mon interet et 
mon devoir, ne devant avoir ni conciliation, ni deference 
dans tout ce dont Jetois garant, et ayant Pobligation de 
résister au roi meme, quand il sagissoit de Facquit de 
ces fixations, ou de Vex6cution des lois qu'il wavoit Ta sup- = 
primes. + Hl 34089, | Os 
© attaque les privileges, | parce qu” il u Ya pas de pri- 

vilege sans titres, et que le droit de perception sur les 

sujets, est un droit de souveraineté, et non seigneurial, et 
encore moins de bailliages , fussent-ils rœyaux, parce que 
le bailliage est une propriets territoriale, qui peut fournir 
la congommation, mais non bas prendre l'imposition qui 
appartient a Tetat 1 que le rol lui-meme ne Rue _ 
proprier. | OE 


Je me suis fait beaueoup Seiden parce que Pavois 
Vinteret général à defendre contre tous ceux particuliers 
qui y,Etojent. contraires; mais je nai ni compte ni considere 

ces ennemis; je n'ai vu que mon devoir, et Jen al cons- 

tamment suivi la loi, sans minquiẽter des intrigues et 
des cabales qui contrarivient sans cesse mes een et 
les herissorent Tentraves. RP #42 


Je me suis vu enlever suctcessivement, par des prohibi- 
tions et franchises, plus gun million d'ecus de percep- 
tions; je wen ai pas moins perdu par les abus que l'on 
protégeoit ouvertement. Jai vu traiter de vexation les for- 
malites qui ponyvoient les gener et devoiler, m' en faire dé- 
fendre usage, faire punir les employe es qui en avoient rem- 
pli Pobligation , 'me faire dter le pouvoir de disposer des 
_ emplois , celui de chuisir les employes ; les punir ou ré- 


compenser, retrancher le nombre conyenable a mes ope- 


rations, leur retrancher le necessaire , et ne me donner 
que des invalides sans foree et sans capacité, pour des 
postes actifs, et qui exige biet de Vexperience, Yai vu 
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rendre inutiles toutes mes reclamations, dont Jai eu lien 
de soupconner la soustraction, et m'dter jusqu'au merite 
de mes operations, en attribuant leur suecès aux Eyene= 
mens dont avant moi on wavoit pas sans doute eprouvs la 
faveur. Mais Jai oppose de la constance, et Jai prouvé 
que le vrai zele ne cede pas aisément aux difficultés, qui 


indiquent elles-m&mes des ressources pour confondre Ven- 


vie et en triompher. Je puis, SIRE, par les fruits des tra- 


vaux, malgre tant d'entraves, faire apprecier a votre ma- 


jestè, ceux dont on m'a empeche de faire hommage a ſeu 
le roi, dont Fai porte les revenus sur cette partie à huit 


millions d'ecus, susceptibles de beaucoup d'aceroissement. 


C'est sans doute pour m'empecher d'en dévoiler les moyens 


et preuves, que l'on a cherche a indisposer votre majestè 


contre moi, et qu'on a osé surprendre sa religion , pour 


donner un ordre sévère, cache sous le voile de recherches 
des constitutions de la regie, qui ne peut avoir autre 


but et Cautre effet, que de confirmer les facheuses im- 
pressions tant de fois insinuèes dans ses états contre mes 


operations , et les repandre dans Vetranger , qui juge par 


les apparences d'une commission, la presomption de deélits, 


Jui fletrit Phonneur, et lui impose la loi de sa justification. 
Jen ai ressenti Thumiliante nécessitéè, par la lecture de Par- 
.  ticle quatre des instructions de la commission, qu elle m'a 

notifièes, et qui S exprime ainsi: » Il est défendu au con- 


» seiller prive de la Haye de Launay, et a tous autres 
» de Vadministration des accises et pcages, de Sabsenter 
» de la ville, tant que dureront les operations de la com- 
„ mission. II lui est enjoint, de comparoitre devant elle 
v toutes les fois qu'elle Fordonnera, pour repondre a tou- 
„ tes les questions qu'elle jugera a propos de lui faire; de 
>» lui donner a toute requisition, communication des regiz- 
„ tres et operations de la regie ; de faire comparoitre tous 
„ ses subordonnés devant elle; d envoyer ordre dans toutes 
» les provinces de reconnoitre ses pouvoirs, et de lui obéir 
> strictement, et de faire generalement tout ce qu'elle 
„ prescrira, comme lui étant subordonné en tout; de payer 
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„ tons les frais qu'elle jugera à propos de faire, et d'as- 
„ surer le service, dont il demeurera nn, a peine 
» dere seyerement puni. 


Je ne ferai pas, SE dobjeetions sur le service, dont je 
ne puis ètre garant quand je dois ordonner d'obéir a d'au- 
tres, et de donner a PFavenir le temps et les soins dus au 
présent. Je tacherai de diminuer le prejudice que doivent 
causer à vos intéreèts celui qu'ont les marchands de suspen- 
dre leurs apprivisionnemens, et celui qu'ont les redevables 
à se procurer d'avance la liberté dont ils doivent se flatter; 
et je me bornerai a développer des operations que j'ai 
faites par ordre et autorisation de feu le roi, qui m'en a 
tant de fois témoignè sa satisfaction, et dont les comptes- 
rendus sont dans la registrature du conseiller du cabinet 
Stelter ou de son successeur, et les ampliations au bureau 
du depot des operations générales et de la comptabilite ; 
et je ne ferai que remettre sous les yeux de la commission, 
les memoires, Etats et preuves qui confondoient que 
fois les trames que Fon ourdissoit contre moi. 


Pavois remis a la commission, avant la notification de 
cet ordre severe, 


"2% plan de regie approuvs et signé par le feu roi, 
: qui detaille les fonctions de chaque employe, leur relation 
entre elles, et leur rapport A ensemble. 


20. Le relevé des produits de 1764-65, avec les Etats detail- 
| is remis par les chambres des douze provinces, pour servir 
a mes combinaisons faites en mars 1766; année 1765-66 ne 


devant finir qu'au premier juin 1766, avec la copie du 
meEmoire presente au roi d'après la combinaison. 


39, Une ampliation de la declaration du 14 avril 1766, 
qui est la base de la regie. 

49. Deux doubles des Etats arrètés par le feu roi F neuf 
cent mille 6cus, pour servir d'autorisation aux depenses de 
la regie dans douze provinces seulement, qui ont été ye- 


rifiés aux originaux par le ministre de Werder, président 
de la commission. 
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5. Le relevé de tous les comptes rendus sur les accises, 
peages, transit, amendes, visites de grains et plombages, 
depuis 1766 jusqu'en 1786, présentant sur l'année 1764—65, 
qui a servi de base aux combinaisons, une augmentation de 
quarante- deux millions sept cent dix-huit mille six cent ein- 
quante-s1x ccus en produits nets, verifies par la chambre des 


comptes jusqu'en 1784, les comptes de 1785 — 86 ctant 
encore dans les provinces. 


6. L'etat général des recettes et depenses de 1789 — 86, 
montant pour la recette à sept millions huit cent quatorze 


mille ceus, et pour les frais de regie a sept cent quarante- 


six mille écus, presentant la subdivision des recettes et 


depenses sur * partie par provinces, et leur reunion 
* partie. 


e e grand tat imprimé des prohibitions ou hauts 
i impots, 6quivalant les prohibitions sur les objets sujets aux 


droits, en quatre cent quatre-vingts articles A ro . 


dont la suhdivision $'ctend a Finfini. 


89. Le relevé des droits, a dont la franchise est om | 
lement accordee, montant pour Pann6e 9 a sept cent 


: quarante-trois mille ECUS, 


90. L'état gener al des produits de année 1765—66, pour 
les accisses , et de 1766—67 et 1767—68, pour les pëages et 


transit, appuyes de ceux detailles par provinces, pour servir de 


base aux fixations, excedant d'un million ceux de combinaison, 


parce que FVannce 1765 —66 avoit 6t& compose de trois cent 


soixante-douze jours de perception, s'Etant pr olongce jus- 


qu'au premier juin 1766, et qu'on y avoit reunt $44 recou- 
vremens arrieres, et des produits pris par anticipations sur 


Fannce 1766—67, qui a été obligee de les bonifier. 
. 


108. Lereleve general des frais de régie qaccises ,» PEages 
et transit dans quatorze directions, montant à sept cent 
quarante-six mille écus, seulement pour frais generaux et 


particuliers, sur un produit de sept millions huit cent 
quatorze mille &cus , quoique feu le roi ait donne pour 
| Tome II. — | Pet 
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neuf cent mille cus d autorisations pour les accises , seule- 
ment dans douze directions. 

11. Le releve général des depenses deduites à Fadmi- 
nistration pour Jes frais particuliers seulement, montant à 


quatre cent quarante-trois mille einq cent trente- trois éeus, 
sur un produit de ads millions de ECUS environ. 


14 Tous les tarifs revus et arretes au grand directoire „ 


en 1769. 


139, Une Rande de 40105 les reglemens qaccises, peages et 
transit, circulaires, ordre et instructions relatives. 


4 14. Lordre au bureau du depot de la comptahilite et 
autres, de remettre les pièces justificatives de ces travaux, 
5 et de communiquer tous registres. 


150. L'offre de remettre tous mémoires faits sur les pro- 
hibitions et franchises, pour reclamer les droits que Vadmi- 
nistration ne pouvoit laisser supprimer, comme faisant, 

partie de ses fixations; ceux relatifs a son droit de regir, 
continuellement tr oubls; ceux pour justifier ses operations; 

ceux pour les ameliorations et celle des revenus confiés a 
ses soins; ceux concernant le traité de Pologne, les foires de 
Francfort, le port de Schwienemunde; les trentiemes , 

accidens et voigelder, I'etablissement du café, les 

comptes , e etats et operations relatives; et enfin, de con- 
courir en tout a ce qui seroit nécessaire pouy satisfaire 
aux vues et ordres de votre maßests. 


De telles olive et remises ayant la notification Js Yordre 
qui m'a fait connoitre, ainsi que les demandes subsée- 
quentes, qu'il 'agissoit Tinquisition , sous le nom de 
recherches des caftitutions de la regie, prouvent bien 
que cet ordre sevère n'étoit nullement nécessaire pour 
me faire deyelopper ce. que Jayois fait publiquement par 
autorisations, et ce que Je pouvois faire sans elles par 
droit et devoir, en consEquence des lois, tenant d'e les, ie 
tous pouvoirs et autorisations pour leur exécution. 
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 Lhonndte homme ne craint jamais de rendre compte 


de ses actions, et est toujours prét à en prouver la 
Purets, 


Jai vu, Sire par les demandes de la commission, qu'on 
revenoit encore sur ces grossières imputations de sous- 
tractions des quatre fenins sur les visites des grains, 
plombages, expeditions , et sur les treatiemes de la Vis- 


tule, ainsi due sur les abus commis dans la partie du 


cafe, et qu'on parloit de nouveau de lésion par augmen— 


tation impot , et de succès par oppr essions et vexations, 


dont j ai combattu et pulyerise les attaques par les mé- 


moires et preuves que j'ai adressés chaque fois au roi. 
Je vais de nouveau les combattre et anéèantir, en fai- 


sant remettre ces mémoires et preuves sous les yeux de 


la commission, qui est a meme de les vèrifier, et en remet- 


tant leur précis sous ceux de votre majesté. 


Le premier objet a été le développement des comptes 


generaux d'accise, peage, transit, amendes et fenins, 
verifics par la chambre des comptes, qui comprennent 


les recettes et depenses de ces quatre fenins, et confon- 
dent Vimputation des soustractions, par rimpossibilite de 


les faire, et meme de connivences relatives. 


We N a SEté le developpement des comptes des 


trentiemes de Ja Vistule , avant leur reunion aux pro- 


duits d'accises et peages , reunis par ordre du feu roi à 
la Chambre des COomptes , qui les a verifies , „ montant Aa 


deux cent cinquante-neuf mille cinq cent soixante-seize 


écus, et wayant pour appui que les quittances du roi 
et celles des employés qui y avoient barticipé, avee deux 


mémoires explicatifs des motifs de ces remises Secretes au 
roi , et la communication du reglement qui fixoit ces 
perceptions a six pour mille , et non trente pour cent, 


comme on Pavoit dit au roi, pour Tinquiéter sur ces 
per ceptions, dont on lui faisoit aunuellement hommage, 
qu'il coustatoi tpar ses regus au bas des comptes-rendus 
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par les receveurs qui laisoient la remise de leurs fonds 
q la caisse générale. 


Le troisieme a été le developpement des comptes de 
la partie du cafe en deniers et en nature, pendant les 
einq années de gestion A verifies par la chambre des 
comptes , qui prouve qu elle a produit au roi un bene-= 
fice de six cent soixante- un mille écus pour les cinq 
années, independamment des doublemens des revenus 
qt accise sur cette partie, SANS qu il en ait colit6 a Sa majesté 
une obole pour monter cet établissement dans toutes 
ses provinces; et Jy ai joint le plan qui peut porter 
a trois cent mille écus ce benefice pour le roi, sans 
surcharger ses peuples, avec les moyens de le rendre 
utile aux commercans en gros des différentes provinces, 
comme il fest aux revendeurs et aux invalides, entretenus 
jusqu'à présent sur une partie qui n'a de libre qu'au gros 
par livre pour y pourvoir, et faire tous ses frais de brulage, 
de transport dans les villes, ceux de magasin, employes, 
et tous frais quelconques, en donnant encore au roi un 
bénéfice de cent mille Ecus en 1785. Les details en deniers 
et en nature mis sous les yeux de la commission , et le 
| benefice constaté par ses remises, prouvent bien Fimpos- 
sibilité des soustraetions et abus. 8 


Le quatrieme objet a été le developpement des comptes 
du port de Schwienemunde , pendant les cinq années de 
gestion, par lequel il est établi que ce port, qui u'avoit 
que vint- neuf mille cus de produit, et vingt-cinq mille sept 
cent vingt-neuf 6cus de charges, qui ne laissoient que trois 
cent cinquante mille &cus de libre pour son entretien, a 
aequitté, pendant la gestion de la régie, einquante-cing 
mille écus de charges, et a encore reber ve dix mille 6cus 
en caisse, nonobstant la soustraction de vingt-cinq mille 
deux cent soixante- quatre ecus de ses fonds, faite par la 
caisse du sel, la chambre de Pomeranie et le nommé 
Kuskon, a qui votre majesté en a fait remise, avec un 
état de la situation de. ce port et des avis pour libérer 


1 
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cio moins de trois ans ses produits, affectes a deux cent 


mille écus de dettes, dont il reste encore cent huit mille 
A acquitter. 


Les developpemens mis sous les yeux de ls commission 
royale, qui voit la forme des comptes, les differens cha- 


pitres de recettes et depenses qu'elle peut verifier de 


nouveau, ayant les registres et les comptables a sa dis- 


position et ordre, suffisent pour confondre les soupcons 
qu'on ose donner contre une administration qui ne peut 


ni recevoir ni soustraire de fonds, ni s'entendre avec une 


multiplicite de comptables dans un royaume, pour OPE- 


rer des soustractions que la relation des operations rendroit 


impossible. Ainsi ils doivent suffire pour faire retomber 
le mepris de pareilles imputations sur ceux qui ont 086 | 


les faire. 


Les précis que je vais mettre sous les yeux de votre 
majeste, des faits que j'ai mis a meme la commission royale 
de verifier, vont presentement prouver que mes operations 
ont étè reellement utiles a Fetat, au peuple, a Tindustrie et 

au commerce de ses sujets, et que les avantages qu'elles 
ont Procures , nont été feſſet ni des augmentations des 

droits, ni des vexations dont on a tant de fois repandu im- 


pression que Fon Sefforce daccr 6diter. 


19. Pai remis sous les yeux de la commission un état 


detaille des produits que la suite des vins, bières, eaux- 


de-vie, viandes et cafés a operes dans tout le royaume 


pendant l'année 1781, „montant à deux millions huit cent 


mille écus, tandis que tous les produits daccises, péages 
et transit, ne formoient en 1764, avant les immenses 


| prohibitions que le roi a faites, et les huit cent mille 
cus de franchises qui ont privé la régie de plus dun 


million decus de perceptions „qu'un produit de trois 
millions quatre cent mille écus de net, qui prouve 
incontestablement Vutilite de la suite des An puisque 


cinq seulement, quoique mal suivis, par les entraves qu'on 
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leur a donnees , ont rendu les trois quarts des produits 
de trois parties qui ne l'ëtoient pas. Ces fruits de travaux 
qui ont été bien éloignés de leur perfection, puisqu'tls 
Lont été de leur liberté, n'ont été l'effet ni de Vaugmen- 
tation des droits, ni des vexations exercces sur le peuple , 
comme on a osé le publier, puisqu 'on n'a rien fait 
que de transporter sur la viande, , le vin et la biere , | 
les droits sur le pain, qui 6toient plus oncreux au peuple, 
qui ne peut se passer de cette consommation, dont la 
charge Sappesantissoit a mesure qu'elle lui devenoit plus 
nécessaire par la privation des autres objets. 


II peut se faire, Sire, que le vin et la viande aient 
acquitte leur compensation du droit supprimé sur le 
pain, mais cela intéèresse peu le peuple, qui ne boit pas 
de vin et mange peu de viande. 


La biere ne Ta pas aequitté; car la Uberts FRY * 
vingt-einq mille brasseurs et revendeurs dans le royaume, 
de couper la bière suivant leur intérèt, a rendu le a 
inferieur à ce qu'il ctoit precedemment ; ainsi la regie a 
non· seulement per du la compensation des droits supprimés 
sur le pain, qui devoit &tre considérable, sa consommation 
SEtant sans exception pour les pauvres, et non susceptible 
caltération; mais elle a perdu sur les anciens droits. 


L'eau- de- -vie n'a pas eu qaugmentation de droits, 

mais elle a eu une grande diminution sur les fixations 

des quantités a tirer par scheffels; ainsi elle a donne moins 
davantage A la regie qu elle wen donnoit avant elle. 


Le cafe a 6&6 modéré dans ses droits, et oa a produit | 
: qavantages que par leur moderation. 


Ces faits, qu ll est aisé A la commission de werifier par 
les tarifs, memoires et preuves mis sous ses yeux, pr One 
vent incontestablement , que les denx millions huit cent 
mille 6cus que ces einq objets ont produit par leurs 
suites, n'ont été leffet ni des augmentations de droits, 
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ni de vexations excercces sur le peuple, toutes les opera- 


tions ne se dirigeant que contre ses vendeurs qui le 
lésoient. 


2. II a été mis sous les yeux de la commission royale 
deux mémoires et quatre Etats qui developpent les effets 
des operations de la regie aux foires de Francfort , pen- 
dant douze ans. 5 


. premier présente un tournant connu et prouvè de 
Soixante - un millions d'e écus pour les douze années, 
bien Eloigné de ce qu'il a été effectivement , vu Pimpossi- | 
bilite de constater en quinze jours par foire, les arrivces, 
ventes et enlèvemens de ces foires, dont PFindustrie et le 
commerce national ont tirè la plus grande partie. 

Le second présente un produit porté, par la moderation 
des droits, de quatre-vingt a cent mille 6cus par an, au 
lieu de six mille écus avec de plus forts droits, dont il 
est résultéè, pour les douze années, une augmentation : 
d'un million soixante-dixhuit mille écus, qui fait acerois- 
sement de numeraire , tout ce qui est onvrage national 
ne payant rien. 


"Is troisieme et le quatrième Etat présentent les compa- 
raisons des ventes nationales avec celles étrangères, et 
6tablissent les avantages que les operations de la régie 
ont procurés à industrie nationale, qui débite vingt-· deux 
mille pieces de ses draps et étofles de laines a ces foires 
chaque annee, tandis qu'il ne sen vend ane einq cents de 
chez Granger. 


Cet exposè fidele, que la commission peut verifier, puis. 7 255 


qu'elle en a des tableaux sous les yeux, prouve qu on a 
bien servi industrie qui ne paie rien, et que ce mest pas 
par l'augmentation des droits qu'on y a procure a Létat 
augmentation Fun million soixante-dix-huit mille ecus | 

de numeraire , puisqu'on ya modere les droits de 30 p 
à 8 ps, ceux de8Bp2ag P33 et que le commerce des . 
sujets du roi na été assujëti qu'à 2 Pp. 
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3% I a été mis sous les yeux de la commission royale 
diflèrens mémoires sur le traitè de Pologne , et le transit, 
qui Etablissent, 


10. Les discussions que Jai enes ayec les Polonois pour 
Stipuler les interets du roi et du commerce de ses sujets, 
et pour prouver aux Polonois, que le traité et le tarif 
relatif avoient été arretes a Varsovie; qu'ils ?&toient im— 
posés a 24 ps sur les passages directs, et 4 p3 sur le com- 

merce intermediaire ; que le roi avoit modere ses droits 
A 12 ps sur le Passage direct, et 2 ps sur le commerce 
avec ses sujets; qu'on ne faisoit que suivre envers eux 
les dipositions de leurs réglemens envers les Dantziquois, 
qui etotent sous leur protection; qu'ainsi leurs plaintes 
Etoient mal fondees. Jy ai joint mes réponses à tous leurs 
eriefs, qui en prouvoient le peu de fondement, dont le 
feu roi à tEmoigne sa satisfaction Par sa lettre produite 
a la commission, qui s'explique ainsi: | 
„ Etant tres-satisfait de la solidité des argumens que 
» vous avez allegues dans vos réponses aux plaintes des 

Polonois, touchant le commerce, je suis bien aise de 
vous donner a connoitre tout le gre que je vous sais du 
soin que vous avez pris de combattre tous leurs griefs 
» et de defendre mes interets; et vous pouvez compter 
» que je vous conserverai aussi de ce nouveau service un 


souvenir très- reconnoissant. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous 
» ait en sa sainte et digne garde. « 


9 
„ 
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Les discussions que j'ai eues avec Koeniaherg , Elbing, 
la Pomeranie et la Silésie, a qui Jai prouvè par nombre 
de mémoires, mis sous Jes yeux de la commission, avec 
les Etats et pieces relatives, les fruits que leur indus— 
trie et leur commerce avoient tire de ce traité, qui les 
avoit enrichis, puisque leur commerce avoit eu des 
suceès considerables et progressifs , malgre la perte de 
Vapprovisionnement des grandes provinces de la Pologne 
passees sous la domination de Fempereur et la Russie, et 
les nombr euses protubitions que le roi avoit jugé a propos 


de 
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accise de foire , plombages et lenins , depuis retablissement des 
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fixations qui etojent: . 


RELEVE des produits percus aux foires de Francfort, 


PoUR lan mess accise, de einq mille neuf cent un Ecu, vingt-trois gros sept fen. 10 23 


| difſerens bureaux Et pendant les annees suivantes, compares sur les 


| | | : | a ; | ; | . SED : ; 2 | | (} 
PoUR le transit, de neuf cent cinq &cus , dix gros, trois fenins » CI. . . g05Ec. 10 gr. 3 fen. 
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en droits de transit, 
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COMPARAISON. || 


PAR has 


FIXATION {AUGMENT A- 
„ PARKAN. | TIONS. 
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SAVOIR : 
YROTTS. FEREVS. 
Es. FOIRES. hr pee e . N 
pies 5 | SUR AccISEs | FLompaGes 3 
ILE TRANSIT. DE FOIRE 10 bs FE NINS.] PAR FOIRE. 
— 26,462. 3 1015,66 50. 8 101,681. . 942,793. 
1772. Marguerite. 28,670. 33 6 19,790. 22 911,674. 16 146,141. 
I Saint-Martin, 24.176. ©. 13,44. 51,798. 1 4 39,518. 
| \Reminiseere.. 20,598. 22 12,924. 1 51,767. 6 . 36, 290. 
1773. Marguerite. . 23, 20). 12 16,20). 22 31,951. 14 641,367. 
= Saint-Martin. 16,605. 10 . 12,259. 14 . 788. 7 1130, 663. 
1 Reminiscere.. 12,977. 3 11,244. 22. 1,703. 8 x 25,925, 
1774. Marguerite . |18,665. 9 .-[15,205. 17 83|2,030. 19 236, 901. 
( Saint-Martin. 11,687. 19 610, 463. 15 . 1,727. 8 123,878. 
(Reminiscere. 13,539. 20 12,440. 18 91,738. 19 527,719. 10 
1775. Marguerite. . 12,880. 19 . 12,8265. 61,668. 22 427,74. 
| Saint-Martin.| 9,770. 15 3/10, 042. 17 5/1, 606. 23 121,420. 
(Reminiscere.. 13,948. 17 10,488. 16 1,88. 17 . . 26,026. 
1776. Marguerite. 17,137. 18 6[12,638. 11 601,877. 1 731,653. 
Saint-Martin. 12,697. 2S. %; Sens 16 91,738. 8 424, 500. 
5 Reminiscere.,' 12,562. 14. 10,087. 10 9 1,669. 20 7124419. J 
1771; Marguerite. . 18,919. 17 14,042. 15 61,877. 9 634,835. 
1 © Saint-Martin. 12,646. 4 10, 103... 611,799. 18 124,547. 
| __. [Reminiscere.. 16,366. 4 10,797. 3 21,897. 7 228,060. 1 
| 1778. Marguerite. 16,463. 9 . 11,578. 23 61,749. 4 829,791. 
1 Saint-Martin. ae 7 . 10,817. 6 61,790. 20 1129,97. 1 
| {Reminiscere.. 12,600. 12 6 9,558 5 6 1,820. 12 823,979. 
1779. Marguerite. . 20,68. 2 . 14,241. 19 312,008, 2 796,907. 
Saint-Martin. ems 16 6/10, 173. 20. 1,754. 23 925,983. 
Reminiscere. FRO 19. ͤ „3 311,043. 8 822,422. 
1780. Marguerite. 21,832. 13 614,761. 11 61,956. 22 638,560. 
Saint-Martin. 11,427. 23 ..| 9,392. 22 31,653. 4 11 22,474. 
(Reminiscere. 13,773. 20 10,659. 18 61,664. N 25,988. 1 | 
en. Marguerite. 18,221. 1 6/12, 020. 2 . 1,739. 2 231,980. 
Saint-Martin. 12,139. 21 6 8,034. 13 911,45. 23 721,720 
Reminiscere.. 14,8 18. 12. 9,030. .. 31,509. 12 325.358. 
1782, J Marguerite. . 19,32). 12 ..|11,971. 4 703. 5 6 33, 001. 
Saint-Martin. bs 610. 1 ..] 8,184. 2 1.536. 15 522,330. 
Reminiscere.. 115,762, 18 . . 9,704. 14 6[1,647. 19 127,115. 
1783, . 21.286. 20 . 12,793. 20 ..|1,720. 16 635, 801. 
(Saint-Martin. 14. 696. 21 6 9,341. 4 611,625. 17 5/26, 663. 
Reminiscere. 16.981. 13 . 1, 359. 1 61,551. 16 228,892. 
we Marguerite. 24,620. 85 . 13,491. 6 91,826. 9 . . 439,937. 
Saint- Martin. 15,964. 7 ..| 9,225, 21 61.642. 2j26,092. 
Reminiscere. 19,797. 1 0, 90. 23 611.567. 2 132,155. 
1785. Saint-Martin. 23.31. 4 ..{13,721. . 61,826. 18 939,278. 
1 16,256. 19 6 ads 18 91,603. 7 1126,917- 
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Yon 463. 19 5 6,807. 9 10 121,646. 5 2 
44 1] 6,807. 9 10 101,503. 4 3 
,706. 63 * 6,807. 9 10 78,898. 20 4 
8 7 3 6,807. 9 10 69.906. 11 111 
_ 8 6,807. 3 10 15,371. 3 5 
12 1 PO 10 | 76, 996. 4 1 


87.809. 13 11] 6,807. 9 10 $1,002, 4 1 


b. 16 66, 807. 9 10 73,883. 6 7 


98,351. 28 2] 6,807. 9 10 91,544. 13 4 


9 6,807. 9 10 | 80,063, 8. 24- 
4 6,807. g 1076, 639. 18 9 


6 | 1 6,807. 9 10 72,881. 20 3 


6 66,807. 9 10 81,772. 20 .. 
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Nota. Les produits ont baissé à mesure que Pindustrie qui ne payoit rien rendoit plus que le commerce. 


etrangers , 


RerLey 1. Vis traps , 


tant fabrications di roy aume , 


. etrangeres , vendus aux foires de Francfort aux sujets du roi et aux 


depuis J'établissement des differens Bureaux. —_ 
TANF 4.25 


que labrications 


| FABRICATIONS DU ROYAUME Vexpves | FABRICATIONS ETRANG ERES VuxDuss 
ANNEus. | FOIRE S. 1528 : | te 
| T dans AlVEtranger. ToTAL Par les sujets Par TOT AI. | 
le Royaume. par Année. du roi. les etrangers. par Annees. 
Fieces. Pieces. Pieces. | pieces. Pieces. Pieces. = 
ts — 25,0863 . 4975 es nt 
1772. Marguerite... oy" „ 8,4514 20, 607 469 5723 459391 
Martin. 1,734 8 448; 5 NL“ | 
e 1,848 4,504 3 405 238 5 | 
TT Marguerite 2 586 4,623 „ - 17,685; 395 . 1,992 
| —B 2.3514 „„ 281 215 8 
* | _ (Reminiscere .... 1,996! WP | 3,7781 . 5 ES 179 1161 T2 
1774. Marguerite 3,961 | _ 0,043 TT Wo 324 24652 | 1,227 
| Saint-Martin. , hoes 265 97 | 
IF ee yy” 3.068 | 4,836; GY 190 49 - 
1776. „„ Od; - | © 0; F408: > 20, 2033 139 136 | 730 
sant Martin. 95 1,910 1,395 2. | 1262 89 | 
„ {Reminixcere bb. 2.848: 1 - 4,654} „„ 115 47 TJ | 15 
| ak.” „„ 6,892 ( 20,844; 175 102 TT 199 
| Sine Marin. 1,873 1,9392 e 2293 „„ 
| (Reminiscere . -. 2.547% | 445 1. Fo 28 „ 
1777. Marguerite. e eee 6,948: 22,028 95 1182 8 
8a aint Martin.. . 2,466 2,118 | | 991 n ie 
Reminiscere. e S, og: 5 oy 57 1404 W 
1778. Marguerite 3,4762 | 6081 23,5434 HH 922 82 | 604; 
1 brd „ 19 % [1,8694 . 142 882 FF | 
| (Reminiscere....| 2,198 „ 34 5 . 
1779. JMarguer ite. 3,8283 „ee > iner 1242 1874 * 6105 
[saint Martin. 5 25055 2,3322 84 136 
Reminiscere . 2 14s, Fl 42%  } 787 5 3 
I 1780. Marguerite. 3,7299! 6.358 ( 21,126 1205 2112 Jos. 
1 Saint-Martin 5 2,0514 3 5 108 110 1 
| i 5 8. 3 22 24774 Fo 6,121 52 5 | | 32 | 822 „ 
* Þ 1781, Marguerite. „ 3,138 75 6,872 | > 22,3252 127 _— 587 
Saint: Martin. 3 1,58 104 - 54 906. C 64 132 | 
| | (Reminiscere . $000» 4 508 N 4342 2 | 6-1 ee 302 762 Fs 2 
1782, 4Marguerite.....| 3,3652 6,5014 ( 21,86% 977 141 90 
(Seink- Martin. $45 | 2,37 14 ̃ 2,519 432 102 AY no 
Reminiscere. .. . 3 537 5,6662 Uo oy 115 . 
5 708 Marguerite. 3.1024 744483 26,3823 594 125 | 467 
1 Saint. Martin. . 5 2,232 23,396 3 | W's 352 112 5 CER 
n 3.060! 45930 . 4 „ . 
1784. Marguerite DN SC > 3,60 69175 e 24,0063 78 90 3 408 
i Saint-Martin 2,4462 N 292 1 
1 os 3,0343 - | 5, 2673 7 | 5 5 665 CORE | 15 
1785. Marguerite 4j 6 9224 286,772 25 191 4177 
(Saint-Martin, Ns 2.5724 Be 616: 3 232 107 | 
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e FOIRES DE FRANCFORT. 


RELEVEH du tournant des ventes aux Foires de Franc fort 


| sur- TOder , depuis celle de Reminiscere 1 7725 jusques 
et compris celle de Saint-Martin 1785, Capres Fetablis- 


sement des operations qui les ont constatees. 
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| ANNEES. | F OIR ES. REEL RE "OO BH OT ENEMA TE W IN $i 
Fd FAR FORE PAR J) mo Tenn ED 


| TN ( Reminiscere.. . 1 906,809. * ee a | | | . | 
_ 1772. Marguerite. . 2, 00,710. 2 . . 8, 569. 904. . - - 
(Saint. Martin bs. . . 1,655,384. 1 | 


Reminiscere.. . . 1,698,506. 2 
Margnerite... . 2, 096.296. 11 85 5279,508. 
Saint-Martin. . 1,884,585. 11 


: 1 c 'F I Aa Eté 4 fait 7 a cette epoque un - lf lation ou 
Par. . 1, 318,518. 20 1 pod P 


| 1774 Marguerite... [6012518 - * 4.5 65, $198. IE; dispenser les| marchands de declarer leur prix; et le tarif, 
| T 6.236 266. 19. I en diminuant les valeurs, a du necessairement diminuer 
. | 9 Y . | GOD t » | lit 7 8 . | | Se! | 
Reminiscere. . . 1,519,662. 19 N le tournant 7 — les | la nes nnn Pas. | 
DIE Marguerite . . . 737.680. 14 4424411, OB „„ 1 
Usain Martin. . . , 167,68. 9 * | | | : Re 2 
| {Reminiere a 1,401,923, #4 | 
route Marg . 1,820,891. 2 04.350 089. 21 s 
| | (Saint- Martin.. 1,167,275. I 
(Reminiscere. Sg 1 331,769. 43 S TY | FE x 
1777. Marguerite... . 1,905,628. 21 bt 457,823. . 8 hs | 
Saint-Martin . 1,220,424. 18 | [2 | 
Reminiscere.. . . |1,502,155. 10 | OS | : | | 
1778. Marguerite.. \ 11 .58.480; 14: (4373, 162. | 16 FT: 1 | | i 
Saint Martin. . 1,312,516. 13 . | . | | 


 Reminiscere. . . 265,67. 10 
1779. Marguerite. . . 2 081,000. 12 
Saint-Martin. . 1, 226,042. - 


Reminiscere. . 2, 1,218,256, 11 
1786. 


(4.962722 3 


hag © 


Marguerite . > 2,044,881. 9 % 856. 


(Saint Martin. SS 213,08. 5 


Marguerite . 1,853,133, Il 
{Saint-Martin. , 11,110,042. 13. 


Reminiscere:.. 1, 286,312. 19 8 


(Reminiscere. 11,465.284. 1 
1781. (4.418 460. 1 


IMargueri te. 1,807,434. 23 4,417, 739. 1 


Saint-Martin. 1,223,991. 7 


Reminiscere.. . 1,585 977. 8 | 
Marguerite 2,039,392. 9,027,928, 2. 


(Saint-Martin. . 1, 402, 158. 18 


Reminiscere. . . . 1,550,919. 10 | 
Marguerite. . $$. 403:;3205---43$ 668 41411 4 


Saint-Mar: © 1,368,000 12 . 


Reminiscere.. . . 1,579,944. 22 6 
IMarguerite. . . . 2.273,992. 


1,216, he 6 6 
Saint-Martin. 41,361 919 8 of 
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cations etrangeres, vendues aux foires de Franefort, aux sujets du roi et 


aux etrangers, depuis Tëtablissement qui a èté fait du bureau du timbre pour 


les soieries du pays. 


r 


[RE LE VE de Taunage des soieries, tant fabrications du royaume, que fabri- 
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7 de faire Fre ses Etats, ainsi que les franchices qu il lui 
+ avoit plu Taccorder. | 


Il est Le clair, Sire, que quand on agit contre 0 
ger, on agit pour la nation, le vrai moyen de la rendre 
nécessaire à ses voisins étant d'empècher les autres de la 
leur rendre inutile, en leur portant leurs besoins, et leur 
procurant la defaite de leurs productions; et il est bien 
sensible que des commerces ne sont Pas détruits, quand 3 
ils produisent beaucoup plus qu'ils n'ont jamais produit, 

avec plus de droits, et de plus forts; qu'en effet des droits 
de 2 p2 mis sur le commerce avec la Pologne, ne peuvent 
Etre lésionnaires, quand tout autre commerce est assujeti | 
a 4 p2, et qu'on avoit tort de se plaindre de ceux de 12 p? 
imposés par les Polonois eux-mèmes sur leur commerce 
direct, qui ne concernoient pas le commerce avec la nation, 
et ne pouyoient servir qua le faire valoir, d'autant qu'il 
y en a de bien plus considerables sur le commerce avec 
Ve etranger , dont Vimposition n'est pas Fouvrage de la es 
à qui elle prejudicie. 


Cet exposé suffit, Sire, pour prouver A votre majesté 
2 qu'on a servi autant le commerce que l'industrie de la nation, 
et qui 'on ne a pas lésée par des augmentations de droits; 
qu on ose dire avoir fait les fruits des travaux, dont la 
régie faisoit annuellement hommage; qu'ainsi les plaintes 
ne peuvent provenir que du commerce qui détruit la na- 
tion, et non de celui qui le vivifie, ainsi que je Vai prouvé 
par le mémoire sur le commerce mis sous les yeux de la 
COMMISSION. | 


Loin que des augmentations de droits aient contribu6 au 
succès de la regie, il a été prouvé par les mémoires et 
Etats mis sous les yeux de la commission, qu'elle a perdu 
plus de deux millions d'ecus de perception par les pro- 


hibitions que le roi a faites, et les franchises qu'il lui a 


plu d'accorder, qui forment seules un objet de huit cent 
mille Ecus, suivant les Etats produits , et par les abus 
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commis dans la partie des bières par vingt-cinq mille bras- 
seurs et revendeurs, dont, suivant l'état presente sur dix- 
sept colonnes, la perte peut Larbitrer à plus de dix huit 
millions d'ecus pour les dix-sept ans, sans parler de ce 
que les seigneurs et baillis se sont appropriés sous le pré- 


texte de leurs droits e les villes et les 
villages. | 1 


La régie a reclams par devoir; elle 8 est tue par devoir, 
Fob&issance étant due aux souverains apres les represen- 
tations; mais elle a fait des pertes immenses, qui ont dimi- 

nué ses succeès de deux A trois millions d'écus par an, au 
lieu diy contribuer; ainsi on a d autant plus de tort de 
les attribuer a des lésions et vexations, que d'un cotè 
on voit le peuple soulage en tout, et de l'autre on n'a 
exercé des formalités que contre ses vendeurs qui le trom- 
pent et le lesent; et en effet, le peuple ne paie rien a la 
régie sur tout son usuel, Vetranger étant prohibé et le 
national affranchi , depuis For , argent, la soie, jus- 
qu aux moindres besoins, en effets et ustensiles; il ne lui 
paie rien sur le pain et le tabac, qui forment ses princi- 
paux besoins; il paie à peine un fenin par guarte sur la 
bière, le reste, que le roi peut supprimer sans inconvéniens 
pour ses revenus, étant la proie de ses vendeurs; et le surplus ; 
de ses besoins est si foiblement importé, qu'il n'opere qu'une 
charge insensible; ainsi il a été toujours ménagé dans ses 
charges par la régie, comme l'industrie et le commerce 
réel de la nation ont été par elle secondés, toutes les opé- 


rations wayant jamais eté dirigees que contre les contre- 
bandiers et fraudeurs. Y 


1149 II a été mis sous les yeux de la commission royale . 
six mémoires, un sur la régie, deux sur ses frais indispen- 
sables, un sur ses formalités, un sur la subordination, et 
un sur emulation, qui prouvent que ce sont les vrais 
ressorts dune machine aussi Etendue et compliquee , sans 

lesquels il est impossible quelle marche avec ordre, équité 
et fruit, et que les formalites que Ton traite de vexations, 
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sont des devoirs d' tat pour ceux qui doivent les pratiquer 
et ceux qui doivent les subir, comme soumis à la loi, dont 


elles sont des conséquences naturelles, qui ne vexent ni 
ne leèsent personne quand elles sont suivies; au lieu que 
la loi ne sert qu'a faire léser Tetat, le public; lindustrie 


et le commerce ree], quand elles ne le sont pas; ainsi Ton 


peut apprécier le mérite des imputations de lésions et de 
vexations faites au devoir qui gene les manœuvres, qu'il a 
obligation de combattre par des formalités indispensables en 
tout; car la terre ne produiroit pas sans culture; l'industrie, 
les arts et le commerce ne pourroient se faire sans prepa- 


rations; le militaire ne pourroit marcher sans dispositions; 


la justice ne pourroit se rendre sans formes; cons6quem- 


ment la finance doit avoir ses formalités, pour assurer in- 


tèreèt general contre tant Cintere els e qui lui sont 
45 OPPOSES. 


Pénétré de ces maximes, Sire, je les ai Etablies par 


: deyoir, soutenues par persuasion , cedces par obéissance 4 
mais jose dire à votre majesté que “état doit au peu 
qu'il m'a été permis de mettre en vigueur, les quarante- : 


deux millions sept cent dix-huit mille six cent cinquante- 


six-Ecus Taugmentation dont je lui ai fait hommage pen- 


dant les vingt années que j'ai été charge de la 1 régie, sans 
jouir d'une partie des droits sur lesquels Javois fait mes 
combinaisons, et sans avoir eu la liberté de regir le reste; 
que Jaurois pu doubler cet hommage, si j'eusse été le 


| maitre de suivre ces maximes dans toute leur ẽtendue, 


et que je crois qu'en les suivant, votre majest6 peut amé- 
liorer ses revenus de deux millions au moins par an, en 


laissant jouir le peuple de sa franchise sur le pain et sur 

le tabac, en lui accordant celle sur le bois, comme n&ces-. 
sité premiere, en moderant sa charge sur la bière, de cent 

pour cent, et sans 25 e N les droits sur. le reste de 


3 400 


: bois et eee et en imposant, , pour le YI de Findus 
trie, sans gener le commerce ni le consommateur, un 


leger droit sur Pusuel a la vente, pour ne pas gener les 
— vy 0 
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travaux, Tan demi pour cent sur le grossier, d'un pour 
cent sur le commerce, et de deux pour cent sur le fin et 
le superflu qui ne sert qu'au luxe, pour qu'il y ait une 
proportion dans les charges comme dans les facultes , 
Thomme aisé payant le double du pauvre, et le riche 
le quadruple; et afin que la necessite Cassurer le droit, 
fasse celle de cimenter Fordre par la suite de tous les 
objets qui fera le bien des revenus de Fetat , de industrie „ 
du commerce, du public, et enfin le bien général, 
qui ne peut exister que par Fordre et harmonie de toutes 
les parties de la finance. 


RN E Ss UL T A T. 


* tous ces ex poses et faits, il résulte 3 
o. Que j'ai servi Vetat pendant pres de vingt-un ans hon: 

ecke et utilement, et qu'il n'a pas dependu de moi 
de le servir plus fructueusement , puisque. Jen al eo 
tous les moyens. . 

2. Que J al soulage le pena puisqu il a moins pays 
qu'il n'ayoit jamais payé a Paccise. 

39 Que Jar Seconde Pindustrie et les arts qui ne 
paient rien, et le commeree reel de Vetat , qui paie peu, 
en ne faisant la guerre que pour eux et le public, aux 
| fraudeurs et aux contrebandiers. 
4. Que Jai établi en tout un ordre clair , qui peut . 
A toute requisition, présenter le developpement de toutes 
les operations dont il assure la fidélité. 155 | 

5. Que je wai voulu que Pexecution des lois, qui gans 
la e de les exécuter, ne sont que des illusions 
pour l'état, et des pretextes de vexations sur le public, 
le nom de loi n'etant qu'un mot, et celui d'execution une 
5 chose qui donne aux lois de la valeur et de le equité. 


60. Queenfin, de tout ce que j'ai da faire, Jai fait ce Fw 


que Jai pu, et que Jen ai donné toutes les preuves à la 
commission royale, avec les moyens de mieux faire, en 
eloignant toutes les entraves que j ai eues. 


FAITS JUSTIFICATIFS 


De la conduite de M. DE LA et 


ci devant Regisseur general des Droits 


du Roi. 


I na eu que quinze mille Genus  Thonoraires par an , Sort de M. de 
suivant les conventions. la 1 


Il n'a pas eu de remises, ou que erde. peu, les sept 
premieres années, et il y a einq années ol il na eu que 
quatre mille écus par an, l'un dans Vautre; le reste a 
Eté plus fort, mais très-éEloignéè de composer en tout les 
vingt-cinq mille &cus par an qu'on publie qu'il a recu; 
mais qu'importe le Pius ou le moins , TT il est con- 
venu ou méritéè? 


II a * les quarante- deux W "REN sept cent dix- Fruits de ses 
huit mille &cus qaugmentation sur mil sept cent soixante- travaux. 
quatre puisque les caisses ont recu leurs assignations, . 
le roi les excedants ; et la chambre des comptes a vèrifié 
tous les ans les paiemens a decharge. On ne doit pas ad- 
mettre la comparaison sur mil sept cent soixante— -cinq 
gu avoit six mois à courir quand Il a combine. 
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II wa pas 8 les droits dans le prineipe; 11 Reponses a 
les a commues, en portant ceux du pain sur la boisson et Jimputation de 
sur la viande : il les a diminues sur Veau- de- vie; la de- Vaugmentation 
claration du quatorze avril mil sept cent soixante - six le des — 
porte. Les seuls aceroissemens qu'il 1 ait eu, sont les 
quatre ęt deux fenins sur les papiers et plombages, 
Pour des charges que porte cette declaration, 
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| Compensation L'augmentation des droits sur le café et sur les vins, 
des abus toleres a été faite en mil sept cent soixante-douze, par le roi, 
zur les bières. pour se remplir du vide de deux cent soixante- onze 
mille écus sur les bières, qu'il a payes de ses propres | 
fonds en mil sept cent soixante- onze, Elle n'est qu'une 
foible compensation du prejudice résultant pour cette * 

tie, des abus tolérés depuis. 


Suppression Il a vu supprimer une immensité de droits, puisquiil y 
de perception. à quatre cent quatre · vingt· dix prohibitions Principates ;-ot- 
0 toute Tindustrie a été affranchie. 


Avantages de II a concouru au bien de bindustrie, puisqu'il a lait des 

| Vindustrie. depenses gratuitement pour elle, et quil a constamment 

8 8 soutenu sa cause, quoiqu elle ne payat rien, contre le 

commerce qui payoit „ sur-tout A la foire de F raucfort, 

on il lui a procure un débouché connu de vingt- ein 

mille pièces de draps et lainages, q elle Etoit bien eloi- 
gnée davoir. 


Avantages des II a fait connoitre ces foires , qu il a été trois ans a 5 


| foires de Franc- Etudier avant d'entamer ses operations, et il en a établi 


fort pour Lin- le tournaut connu, à cinq millions Tecus, ayec un tarif 
dustrie. modéré. | 


Ce tournant est bien Hoigad encore de ce qu il est 
réellement; mais il n'etoit pas connu avant, et n etoit Pas 
ecru Etre de six cent mille écus. 


Il a assure presque tout ce tournant a Findustrie et au 
commerce national; le roi n 'y a participe que pour quatre- 
vingt a quatre vingt- dix mille èécus, en diminuant Ses 
droits. Il n'en avoit avant que SIX mille, avec de plus 
forts droits. | 


Avantages du Il a contribu6 à la redaction du traits et du tarif de 
traité de Polo- Pologne; mais il wa pas fait le traité: il a &t6 convenu 
. a Varsovie plus fort qu'il nest, et cest lui qui a engage 


pu L1ivRE VI. 527 


le roi à le moderer; il m'a fait qu en suivre Texccution , 
qui yaut au rol seule douze mille Ecus d'augmentation de 
numeraire, sans ce qu'il procure a I'ctat par le commerce 
des sujets, qui n'a de valeur que par la gene du com. 
merce ẽtranger; temoin Elbing qui prospereroit moins 
$11 en colltoit moins aux Polonois pour aller 2 Dantziek. 


Il wa pas fait Vaffaire du cafe, il n'a fait. que * suiyre 
par ordre du roi; et Capres diverses exper jences, il a 
trouvè le moyen de la rendre avantageuse au roi, a état, 
au peuple, à industrie, au militaire, à Vordre et & la 


tranquillitéè publique, en ne reservant que six fenins, sur 
trois millions six cent mille livres de ventes, pour faire 
tous les frais, entretenir quatre cents invalides, et donner 


Avantages de 
la partie du ca- 


{6, 


au roi quatre- vingt-seize mille écus de bendfice , nayant 
que trente-huit mille 6cus de contribution de Taccise pour 


le paiement des distributeurs, et lui payant des droits 
sur deux mille livres de benefice sur r les OE: qu'il 


mn avoit | wang 


Par le nouveau plan execut6 en mil sept cent quatre- 


N vingt - quatre, cette affaire doit valoir au roi un benefice 


annuel de cent einquante mille écus au moins; 


A Pet tat; un accroisement de revenus de deux cent 
mille Ecus au moins; 


Au . un soulagement Fg trois cent mille 6cus sur 
ses charges, par la diminution (un seul fenin par lot, 


comme il en jourt depuis mil sept cent W 


A Finduauie, plus de secours, parce qu ih n. y a plus assez 
| de prone a faire la contrebande; 


8 Et elle doit u atile 4 8 et à la tranquillité publi- 
que, parce que tous les desordres qui Etoient les Suites de 


la contrebande ont CeS8C avec elle, 


Soulagement | 
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Il n'a pas fouls le peuple, puisqu il wa rien pays sur tous 


et occupation ses effets et ustensiles, sur son pain, son tabac, sur sa cof- 


du 3 


finte ou seconde bière, qui est le cinquieme des fabrica- 


tions, et que depuis mil sept cent soixante- douze il a la 
liberté de melanger le reste comme il lui plait. Il ne devoit 


pas l' avoir ci-devant, suivant les reglemens, et * Payoit pour 
tout cela. 


Independamment de ces aisances, il lui a procure de Lo- 
cupation , par Paffranchissement de tous droits sur Vindustrie 3 
et ses precautions pour assurer son debit. . 


EXAMEN | 


EX A M E N 


Du compte rendu au Roi par M. DE 
LAUNAY, regisseur general de ses 
droits, des diferentes operations con- 5 


liees & a ses soins par fea le Roi; 


Remis par ordre qu Roi de Prusse regnant, a Vauteur 
de cet ouvrage. 


8 SA MAJESTE LE ROI nous ayant ordonne d'examiner le 
compte-rendu de M. de Launay , sur les differentes opèra- 

tions confices à ses soins par feu le roi; nous obeissons, en 

mettant sous les yeux du souverain les réflexions suivantes a 

5 telles que le contenu de] exposè les a fait naitre, 


Qu il nous soit permis, avant dentrer en lice avec M. de 

Launay, de jeter un regard sur Vadministration de Vaccise 

et des péages, telle qu'elle Etoit avant que le Ystème fran- 
cois fut adopte et introduit dans les &tats prussiens. 


'Cetoit sans doute de la main habile dun roi financier, 
| qui connoiss0it l'intérieur de ses Etats, et avoit su combiner 
parfaitement bien cette partie de ses droits avec le bien-ètre 
de ses peuples. Son regne fut le siècle d'or de la Prusse: la 
nation fut heureuse, le commerce fleurit, tout respira Pas : 

bondance et la prosperite. Frederic-Guillaume I, le createur 
des forces prussiennes, savoit le grand secret dCenrichir ses 
sujets et damasser des trésors; secret qu aucun regisseur 
Francois ne nous apprendra jamais. ONT NPs: 
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Son illustre suecesseur et fils, Frederic II, marchant sur 
les traces de son père, ne changea rien a ce systeme, qu'il 
trouya parfait et sans le moindre defaut , et les premiers 
vingt-trois ans de son regne n'apporterent aucun changement 
dans l' administration des finances, qui continua d'accumuler 
les deniers royaux, en répandant toujours des richesses sur 
la nation. Preuve de cela, “est que la guerre de sept ans, 
toute dispendieuse qu'elle fut, ne put jamais vider les cof- 
fres du roi, et que les habitans du pays, quoiqu'ils eussent 
souffert par les invasions des troupes etrangeres et des con- 
tributions. payces a Pennemi, furent bien moins extEnues , 
maltraités et ruinés, qu'ils ne le sont a Pheure qu il est, au 
milieu de la paix, par les suites funestes de radministration 


| francoise. 
1 Cette cruelle guerre dont nous parlons, ou la Prusse Etoit 
aux mains avec les deux tiers de Europe , Etant finie par 
la paix de Hubertzbourg, le roi se vit oblige d — 
son armee, et Par consequent. Ses revenus. 


11 sentit la nécessité de faire ] jouer tous les ressorts de : 
| Fart des finances pour: atteindre ce but, et en fit part a ses 
ministres. ; 


Ces messieurs, par un patriotisme mal entendu, et Sil 
nous est permis * le dire, tres: deplace dans le moment, 
$Sopposerent aux vues du maitre qui sen facha tout de wy 
11 trouva fort etrange qu'apres avoir gagne tant de batailles 
contre ses ennemis, il ne put rien gagner sur Vesprit de 
quatre ou cinq personnes qui étoient a son service. II les 
accabla de reproches, et tourna ses vues ailleurs, pour trouver 
quelqu'un qui le secondit dans ses desseins. 


Par malheur, un mauvais genie avoit conduit un Francois 


— 4 Potzdam, qui insinua à notre bon roi que les Allemands 


VTetoent que des tètes creuses; qu'il falloit avoir recours 

aux Francois, àA qui rien n'&toit impossible, et qui sauroient 
tres-ſacilement trouyer-des moyens de faire rèussir des pro- 
jets dignes deux, pour peu qu'ils puissent plaire par-la à sa 
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majest6. Oh! Frederic! prince digne de tous nos hommages, 
pourquoi falloit-il qu'un étranger 6garat ton coeur , pour 
abandonner le bien de ton peuple a des mains mercenaires ? 
pourquoi meconnus-tu ta nation? Mais soyons justes; placons 
le roi entre la nécessitè d' augmenter ses revenus, opposition 


de ses ministres, et les sophismes d'un homme qu'il hono- 
roit de sa confiance, et nous trouverons assez de motifs pour 
Fexcuser et pour le disculper d'une demarche qu'il a 888 


etre lui-mème regrettèe mille et mille fois. 


- "Rai le coup fut ports. M. de Launay parut , et ayec lui 


tout le malheur qui a accable le pays pendant plus de vingt 


ans. 


Prouvons ce que nous venons d'avancer: venons au fait, 


et examinons avec toute Vimpartialits possible la piece en 
question, par laquelle M. de Launay ose encore insulter a 


nos desastres. Nous suivrons son mémoire pas a Pas, et ne 
laisserons parler que les faits. 


M. de Launay debute de la facon suivante 2 


»S IAE, 


» Pai servi tat pendant vingt ans et plus. Je ne suis pas 


» yenu me offrir, j'ai &t6 appelé par feu le roi. Je suis venu 


» avec la permission de mon souverain. Jai pris des engage- 


» mens sous des conditions qui établissent mes pouvoirs. 


„ Jai ètè engage ales continuer par de flatteuses promesses, 


» et je rai &t6 retenu que par les liens de la reconnoissance, 
» quand la voix de mes interets me rappeloit aux soins de 
» mes affaires compromises et en grand danger par une si 


„ longue absence. « Nous i ignorons les particularites des en- 


gagemens de M. de Launay; et tout ce que nous savons, cest 
qu 11 est venu sur la recommandation de son compatriote 
dont nous venons de parler; mais ce que nous mignorons 


pas, c'est que M. de Launay a regu par an quinze mille cus 
* et gue les remises lui ont n annece. 
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commune, dix mille écus, ce qui fait annuellement une 
somme ronde de vingt-cinq mille écus, et en vingt ans la 
sonne U 300000 eeus, 
ou en argent de France, deux millions de livres. 
Petit objet, il est vrai, qui semble ne demander qu "une 
mediocre reconnoissance, puisqu'au fond il est loin dindem- 
niser M. de Launay de ses pretendues affaires compromises. 


„ Pai servi utilement pendant ces vingt années: quarante- 

» deux millions sept cent dix-huit mille six cent einquante- 
» six ECUS qtaugmentations, toutes charges et frais déduits 
„ sur les produits qui ont servi de base à mes combinaisons, 
sans jouir de la plus g grande partie des droits qui avoient 
» fait ces produits, caracterisent Putilite de mes soins, qui 
auroient été plus fructueux si on les eut laissés plus 

2 libres. « | 


* 


N 


* 


Nous laissons au jugement de tout homme raisonnable, à 
prononcer Sil faut tant admirer les soins de M. de Launay 
et son profond genie dans ses combinaisons si yantees , qui 
ne consistoient pourtant qu'a fouiller dans les poches des 
pauvres sujets, pour y trouver les quarante- deux millions 
sept cent dixhuit mille six cent einquante- six 6cus d'aug- 
mentations dont il fait parade ici. Bon Dieu! faut- il donc 
un si rare effort d'esprit dans un état monarchique „pour 
arracher à des malheureux habitans leurs biens, et les 
reduire a la mendicite? quoique les quarante- deux millions 
Soient encore fort sujets a caution, et se reduisent peut- 
etre a rien, comme Fon verra par le mEmoire ajoute a la fin 
de notre examen Sub lilt. a. 


Fg 


» Je nai pas fait mettre de droits; je me suis oppose aux 
» augmentations qui me faisoient perdre les anciens, et Jen. 
ai fait moderer beaucoup , en disant toujours au roi: II 
» faut des droits sur chaque objet, pour Vinteret et obliga- 
„ tion de les suivre, mais il les faut foibles, pour 5 
» Vinteret de les refuser ou celui de les prendre: on ne re- 
v» fuse " ce qui ne gene pas, et on ne prend pas ce qui 


we 
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ne fait pas de prolit: les foibles droits sont | pour les sou- 


verains, et les forts pour les fraudeurs , qu ils interessent 


a les prendre; mais les foibles multiplies par millions, 


forment les millions de revenus. Je le lui ai prouvé par 
Particle du café, qui ne donnoit que trois cent mille écus, 
a raison de six gros de droits, et qui produit. au- delà de 


einq cent mille ECUS, par leur reduction a trois gros seu- 


lement. « 


Chaque commis pourra nous lire que as droits multiplies 


par millions, forment les millions de revenus. Au reste M. de 
Launay semble avoir oublic que des le commencement de 
Sa regie, il a haussé les impots, 
1. sur la bière, 
2. sur les viandes, 
99, sur Peau-de- vie, 


0 


4. sur le vin; sur tout de cinq pour cent. 


| Ces quatre articles ont prodigieusement augmenté les 
revenus de ['ttat ; mais tout le monde voit qu'il ne faut pas i 
Etre un phenix en finances, Pour * de pareilles opé- 


Yr ations, 


Ajoutons que le roi a agrandi ses Etats, dans le cours de 


ces vingt ans, de toute une province; savoir, de la Prusse 
occidentale, dont les reyenus ne sont pas médioeres, et dont 
les pcages sur la Vistule sur-tout, sont d'une tres-grande 
importance; et en general il ne faut pas omettre le grand 


accroissement de la population dans tous les etats tir roi, 
pendant ces vingt ans. 


Rassemblons tout cela, et Tenigme 3 quarante - deux 
millions Sexplique , et devient Ken comme le jour, sans 
avoir besoin de recourir aux combinaisons si vantèes et au 


pretendu savoir— faire de M. de Launay, Si tant est que cette 


eEnigme puissc avoir lieu apres ce J nous venons de 


_ (ire. 


Quant au café, i] est vrai que M. de Launay en a DYES 8 


les droits en 1784, en les réduisant a trois gros, et que cet 
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objet rapporte actuellement au- delà de cinq cent mille cus, 
au lieu de trois cent mille ecus qu'il rapportoit auparavant; 
mais il n'est pas moins vrai aussi que est ce meme M. de 
Launay qui a poussé cet article, en 1772, a six gros, et a 
causè par consẽquent au roi une perte annuelle de deux 
cent mille écus. Il lui falloit done un apprentissage de douze 
ans, pour comprendre ce qu'il auroit du savoir depuis long- 
temps. En attendant, ce petit apprentissage coùte au roi la 
Petite s. somme de deu millions quatre cent mille ecus. 


„ Jai adhere aux suppressions et franchises des droits 
» qu'on a cru necessaires pour Vencouragement de Tindus- 
„trie et des arts, quoique leurs produits fissent partie 
» de mes fixations ; cependant | je n'y ai consenti qu'apres 
» avoir reclame, et prouvè au roi Evidemment l'impossibilité 
» que la subdivision du droit puisse avoir de Pinfluence 
» sur les prix qui rendoient ces sacrifices onereux pour 
» état, par leur multiplicits, et inutiles? a ses sujets. « 


Pour convaincre M. de Launay que la plus grande i impar- 
tialitè guide notre plume , nous affirmons ce fait, constaté 
par les actes de administration, et nous ne n que _ 
Len applaudir beaucoup; car rien n'est plus sensé et plus 
conforme aux regles d'un bon système de finances, que de 
ne point Eterniser ces sortes de franchises, toujours nuisibles 
à letat, quoique necessaires au commencement pour laisser 
prendre racine a un etablissement naissant. 


M. de Launay merite Papprobation de chaque patriote 
pour les efforts qu'il a faits dans cette vue aupres du feu 
roi, quoique ces efforts aient par malheur été inutiles. 


» Je wai pas change les tarifs; ils sont, Sire, les mèmes, 
» que du temps du roi votre aieul, et woffrent que la 
» commutation des droits sur le pain en une augmentation 15 


„ des droits sur la boisson et sur la viande qui m'ont paru 
8 moins NECESSAITES au peuple. e 


I laut convenir que nous jouons de malheur. 


C 
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A peine ayons-nous commencs & approuyer M. de Launay 
et achanter ses louanges, que nous voilà forces de le relever, 
Toser entreprendre d'en imposer a sa majesté par le men- 


songe le plus grossier. | 


Que les rois sont à plaindre, quand il y a des gens qui, 
avec un front dairain, non-seulement leur cachent la vérité, 


mais ont encore limpudence davancer, pour les tromper, 


des choses Tune ſausseté palpable! | 


= 6 omment , M. de Launay „vous avez la hardicsse de dire 


au maitre que vous mavez point change les tarifs ! vous 


osez soutenir a Ja face du public, que ces tarifs sont encore 
les memes que du temps de Frederic - Guillaume! A 
peine meritez - vous 52 on se donne la peine de vous 


xeélkuter. 


Mais * ce qui suit, et vous ser CZ  comble de honte 8 


de confusion. 


10. Vous vous contredisez Kuben d vous-meme, en * 


que vous wavez pas change les tarifs, et en parlant tout de 
suite d'une aumengtation de droits, sur Ja boisson et sur 
la viande. Une augmentation de droits n'est-elle pas un 
: changement de tarif? Vous avouez que le tarif sur la 


rn et la viande est haussé, et vous soutenez en mème 


temps vis-à-vis du roi, que les tarifs sont encore les mèmes 


que du temps du roi son aieul! Voyez quel homme vous 


Etes! II faut &tre plus qu'impudent, pour simaginer un 
moment que le roi ne S'apercevra pas d'une contratiation 


aussi lourde, et qu'on puisse lui en imposer dune façon 


: aussi grossiere. Mais voyons, 


29. La belle operation que vous avez faite , en commuant 
Jos droits sur le pain en une angmentation de droits sur 
la bière et la viande, qui vous ont paru moins nécessaires 
au peuple. Nous vous passerons la viande; mais quant a 
la hire, le menu peuple dans notre climat, où le vin 
manque, ne peut se passer de telle sorte de boisson. 
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2 Vous croyez 3 faire un grand present a ce peuple, 7 
en abolissant les anciens droits sur le pain, qui, calcul fait, 
ne faisoient que 25 de fenin par livre; et en revanche de 
cela, vous avez hausse les droits sur la bière d'un fenin 
par mesure (quarte). Le droit sur le pain étoit imper- 
ceptible, et celui sur la bière monte a cinq gros par mois: 
charge onereuse pour un malheureux ouvrier, ne lui accor- 
dassiez- vous que deux mesures par jour; depense onereuse 
pour le pauvre soldat, qui n'a que deux 6cus par mois pour 
vivre. Est-ce-la, M. de Launay , votre facon de Soulager? 
Convenez de hoane- foi que vous la- trouveriez un peu 
ernelle, si vous Ctiez soldat ou ouvrier. 


30. Vous dites que vous ravez rien change aux tarifs? 
Et vos quittances et expeditions imprimèes (Zertels), vos 
plombs n'affectent-ils Pas les tarifs ? ne sont:ils pas une 
nouvelle charge tres-oncreuse pour le peuple? car vous 
saurez pourtant aussi bien que nous, que le montant 
de cette belle et sublime invention, dont personne sans 
doute ne vous disputera la gloire, a colts au public, de 
1785 f a 1786, la modique somme de. ... .... 236,000 ECUS, 


»Les nouveaux droits qu'on a voulu me donner sur le 
» vin et le cafe, pour m'indemniser de Fautorisation de la 
» falsification des bières, en établissant jusqu'a douze cents 
» revendeurs dans une seule ville ad hoc, n'ont servi qu'a 
me faire perdre les anciens, ainsi que Ia prouve la partie 
du cafe, qui perdoit cent pour cent par Vaugmentation 
» (un tiers du droit, et qui a double son produit por 
„la reduction des droits a moitié. « 
MN. de Launay est encore dans [erreur , quand il se per- 
suade que les douze cents revendeurs de bière, contre les- 
quels il crie, sont la seule cause de la falsification des 
eres. - 
Cette boisson a Et falsifice de tout temps, Pen 
les amateurs de la biere ont eu de tout temps la coutume 


de verser, ou par gout ou par nécessité, une bonne por- 
tion eau dans la biere forte, 


Ceci. 
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Ceci seroĩt inévitable, n y eüt- il pas un seul revendeur 
a Berlin, et toute une armée de commis ne pourroit em- 
pecher les habitans de le faire; car chacun est maitre chez 


soi, et peut manier dans sa cave la bière forte achetce du 
brasseur a sa fantaisie, sans en demander la permission 


ala regie. La faute est uniquement à M. de Launay, 
davyoir si fort haussé le tarif sur la biere , comme nous 


venons de le dire, et d'avoir force par- là to menu peuple _ 
a courir acheter la biere chez les revendeurs, qui peuvent, 


par la falsification, la vendre à meilleur prix que les bras- 
seurs, sujets à respecter le nouveau tarif, ou la bière à 


Eprouver le sort du café; et il est incompréhensible com- 
ment M. de Launay, qui est si clair-yoyant sur le dernier 
article, a pu étre si aveugle sur le premier. D'ailleurs, si 


les n cens revendeurs lui ont été à charge, pourquoi 


ne les a-t-il pas supprimés, en n faisant des remontrances = 


Pour. cela au roi 2 


Mais il nous semble toujours qu'il a eu, quoi qu ile en dise, | 


son bon profit, par les nouveaux droits sur le vin, qui, par 


sa nature, n'est pas si fort, pour ne pas dire point du tout, 


_ a la contrebande. 


i 


» Fai soulagé le peuple dane la consommation du café, 


» en lui Otant Vinteret d'en faire la contrebande. Jai dou- 
» ble les revenus du roi en moderant les droits, et je lui 


„ai assuré un benefice de cent cinquante mille ecus par 
v» an, sans avoir jamais fourni aucun fonds pour monter 
v» cette affaire dans tout son royaume. « 


Il est toujours mal séant à un auteur de se répéter jus- 


qu' au degoiit, et M. de Launay tombe dans ce défaut par 
rapport au café, dont i] a deja parle au commencement, 


en se glorifiant beaucoup de son savoir-faire. En attendant, 


il nous sera permis de montrer que M. de Launay a encore 
calculé à sa ſacon, cest-a-dire tres-mal; car en disant qu'il 
a assuré un benefice de cent einquante mille ecus au roi: 
1] parle de Tannée 1784 — 85, o In recette fut extraordi- 
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naire et tres-forte ; mais pourquoi ne dit-il rien de année 
1785 — 86? II Etoit plus naturel, ce nous semble, d'en 
faire mention? Voyons si nous serions assez habiles pour 
en découvrir la raison. 


En 1785 — 86, le caſt brule n a rapports que 
ds e t 4Þ 234+ 54 » {VOY CORK 
Il est constate par les registres de Fadmi- 
nistration, que la partie des accises paie tous 
les ans à la partie du cas. 38 144 


—— 


8 Or , en Geduisant cette depense FA riecise de 
la recette du café, le promunt nest que de. 3. beus. 


Voilà donc te beine sure te cent cinquante mille 
6cus, diminuè au- delà de la moitié. N'avons- nous pas 1 raison 
de dire que M. de Launay a. tres-mal calculè, et = "I 
en impose encore ici au rol? 


"0 etabli tout ce qu'il falloit faire pour Teractitude 
» et Teéquité des perceptions , et je ne me suis arrèté 
v que sur ce que le roi ne me permettoit pas d'exécuter. 

» Cetoit mon devoir, Fobéissance étant due aux sou— 

» verains , apres les représentations, qui disculpent des 
» effets du mal, quand on a bpresenté les moyens de 

» Peviter, « ting, 


Nous avons d&ja donné un &chantillon de Vequite des 
| perceptions établies par M. de Launay, en parlant de la 
commutation des droits par rapport au ꝓain et & la bière, 
ce qui sufht assurément pour T'instruetion du lecteur. Du 
reste nous ne pouvons Pas juger de ses plaintes Sur ce que 
le feu roi ne lui a pas toujours permis Texccuter ses 
propositions , parce qu'il ne lui a pas plu de Sexpliquer 
assez clairement sur ce point; apparemment que les pro- 


positions rejetèes par le bon roi, Etoient de nature à vere 
yer encore notre misère. 
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» Jai protege les fabriques, les arts, Tindustrie et le 
celles des foires de Francfort, le partage presque exclusif 
d'un tournant connu de einꝗ millions d' cus, sans parler 


de celui inconnu, qui est bien plus coneiderable „art ne 
» pouvant setendre a connoitre a fonds en quinze jours, 


et ]'y ai porte, en moderant les droits, les produits jusqu'a 
cent mille &cus par an, tandis quavec de plus forts droits, 


» fixations qui m'ont étè données. 


M. de Launay continue à se faire, avec emphase, son 
panégyrique, en disant d'un ton tres-sufhsant : » Jai pro- 
» tege les fabriques, les arts, Findustrie et le commerce, 
» par mes operations, «Quel excellent et grand protecteur 
que ce M. de Launay! Tout le monde sait comment les 
fabriques, les arts, Vindustrie, et sur-tout le commerce, 
ont souffert par ses operations z et si dans des cas parti- 


culiers quelque chose a prospere, M. de Launay ny a 


certainement jamais eu Ja moindre part. Il ressemble un 
peu au corbeau de la fable, qui aime à se parer des plumes 8 


dautrui. 


Mais ce qui etonne le plus, ; Cest qu'il ait le front de 
: parler de la foire de Francfort. Nous ne lui aurions jamais 


supposé le courage de nommer cette ville, de peur que tout 
le monde ne lui jetät la pierre: mais point du tout; il 
| fabrique , de la foire de Francfort, un char de triomphe, 


sur lequel il se perche, pour trompetter ses propres 
louanges, tandis que le public entier est unanime 4 
dire, que quand sa majesté pardonneroit tout a M. de 


Launay, elle ne Pourroit jamais lui pardonner la ruine 
de cette foire, autrefois si celebre. Qu'on Ecoute les négo- 
cians de presque toute Europe; ils ne peuvent assez S Eton- 
ner, que par Fevenement le plus étrange on ait pu ruiner 
une foire qui faisoit la couronne du commerce prussien. 


Qu'on ecoute les habitans de Leipzick, ils nous traitent tres- 


Yyy1 1 


commerce, par mes operations. Je leur ai donné par 


» tout ce qui arrive, se vend et $enleve de ces foires; 


ils n'&toient que de six milles 6cus par an, suivant les 
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franchement de fous, et se moquent beaucoup de ce que 
nous avons contribue a rendre leur foires florissantes aux 
depens de celles de Francfort. Qu'on écoute enfin les pauyres 
bourgeois de Francfort meme; que de lamentations! que 


de plaintes ameres! que de regrets sur leur bonne ville 
abymèe et réduite aux abois! 


Mais laissons a M. de Launay les declamations; botnons- = 
nous a calculer et a demontrer la fausseté de ses assertions; 
combattons- le avec les armes qu'il a lai-meme forgees. 


Les relevẽs que M. de Launay a delivres à la commission, 
prouvent clairement que le tournant des yentes a la foire 
de Francfort en 1772, et par consẽquent lorsqu'il commenca 
ses belles operations, a été de. . . . 9,969,904 rixdalers. 
Ce meme tournant est alle pendant le cours des operations 
de M. de Launay, ROT en diminuant jusqu'en 1776, 
ou il ne montoit plus qu A. - . 4,390,089 rixdalers. 


5 Voila deux sommes bien diferentes , et voila M. de Lau- 


nay avec toutes ses fanfaronnades, en defaut de. 
BE © — 3 1 8 0 * = 2 © a. I 179,815 rixdalers. 


Quel nom donnerez-yous, lecteur, à un homme qui fait 
des operations de finances de cette nature, et qui ose tenir 
devant un souverain Eclair6, un langage qui feroit eroire 
qu'il est le premier financier de Punivers, et que Necker 

et Calonne ne sont que de petits grimauds vis-a-vis de lui? 


Il est bien vrai que ce mème tournant de ventes a la foire 
de Francfort, est monte ensuite Pen, jusqu'à parvenir, 
en 1784, a la somme dle. . . 9,091,128 rixdalers ; 

mais qu'on se garde bien d'en attribuer la cause au suhlime 
d genie de M. de Launay, car il y a aussi peu contribué, 
que le papier sur lequel cette grande yerite est couchee. 


Lacquisition de la Prusse occidentale et Paceroisxement 
de plusieurs fabriques florissantes , ont seules effectue ce 
que M. de 2 ose S approprier si infustement. 
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Aulie calcul. 


Les reyenus de la foire de Franefort, d'après les Etats que 
nous avons recus des mains de M. de Launay , portoient en 


1772, avant qu il se mit en fonction Toperer a sa facon, 
)))!!! FEELS ELL S. 128,453 rixdalers; 


et apres 8a belle mancuvre, ces reyenus ne montoient, en 


_ 1791, qu'a. J 8 79,689 N 


et si ensuite, en 586. on les a vu aller — 


29 ®» 99 0 1 . 70. * . . . . 8 . . * 0 . 7 v 95,000 rixdalers, 
nous en sommes s uniquement redevables aux causes men- 


tionnées ci-dessus, savoir, à la Prusse occidentale et aux 
nouvelles fabriques; et encore NM. de Launay n'en a 1 Pas le 
| moindre merite. 


Bref, la ruine du commerce en général, et sur-tout la 


ruine de la foire de Francfort, autrefois si célèbre, sont 


deux griefs si graves contre M. de Launay qu'il meriteroit 


assurément qu on lui fit SON Proces. 


» Yai procure à vos sujets, par le traité * Pologne, et 


„ W mes operations < Sur le transit; le commerce inter mediaire, 
„ dont il ne tient qu'a eux de profiter; le vrai moyen de 


» les rendre nécessaires a leurs voisins, étant d empecher 
» les autres de les rendre inutiles, « 


Nous aurions cru que M. de Launay passer oit sous silence 
le traité de Pologne, et ses operations sur le transit, Puis- | 


que Pan et Tautre ne valent rien. 


10. Quant au tarif polonois, qui est si pe e e tout 


le monde sait que le commerce en a beaucoup souflert, et 


que les Polonois depuis ce temps-là ne nous ont apporté 


que des marchandises avec lesquelles il leur etoit physi- 


quement impossible qeviter les frontières Prusaiennes. Tout 


le reste est alle ailleurs; 


Ce qui a oblige Tadministration elle ene a filer plus 


doux, et à rabattre beaucoup sur plusieurs articles qui 
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Etoient furieusement i imposẽés. Nonobstant eels, M. de Lau- 
nay, quoique tres-conyaincu du vicieux du traité polonois, 


ne laisse pas de Petaler comme un chet- d' œuvre de son 
sublime savoir-faire. 


20. Le transit est une excellente chose pour chaque pays. 


Les Etats prussiens sont, par leur bonne situation, avanta- 


geux par le nombre de leurs rivieres navigables, par les 


canaux ereusés pour la communication, et plus susceptibles 
qu'aucun pays du monde de profiter de tous les grands 

 ayantages que le commerce du transit mene toujours a sa 
suite, et dont il est superflu de faire ici Venumeration. 


Il est connu de tout le monde que les droits du souve- 
rain sont toujours un objet tres-mince , en comparaison des 


grands avantages repandus sur tout le pays ou le transit 


fleurit. 


Helas! les Etats du roi jouissoient autrefois et avant rar- 
rivée de M. de Launay de tous ces avantages, dont il a 
trouve le moyen de les priver. Les sujets du roi ont perdu 


depuis ce temps des millions; et il y en a qui, par les ma- 
neœeuvres de la regie francoise, sont reduits a la mendicité. 


Ill est toujours dune bonne politique dimposer beaucoup 
le transit des marchandises, quand il y a une impossibilité 
absolue de transporter ces marchandises par une autre route; 


mais aussitdt que le négociant exact dans son calcul trouye 
son profit et les moyens de se frayer une autre route, il ne 


eraint plus le detour, et n'est Pas assez stupide Pour passer 
par un pays ou, sans compter des frais enormes , il est 
encore maltraite et tracassé par mille vexations de la part 
des commis de Paccise et des peages. Parlez M. de Launay, 


et avouex que votre sotte conduite, votre soif du luere, 


votre passion d'introduire des droits sans nombre, et de 


gagner par-la pour votre auguste personne beancoup de 
remises, vous ont fait faire la triste experience du proverbe 
qui dit: Oui trop embrasse mal etreint. 


Les negocians Etrangers Se sont moques de yous Us ont 
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tourné hs pas ailleurs, et ont e les Etats prus- : 


Siens, Tout le pays crie > vengeance contre vous. 


„Jai fait des mémoires, plans et reglemens , tendant 2 a 
Vavantage de Vindustrie nationale, et non à celui de la 


» finance, puisqu'elle ne lui paie rien. Si ſai exige quelques 
» formalités dans les transports, c est pour ne pas laisser 


partager leur faveur; et si Jai propuse en dernier lieu 


que pour leur en assurer les fruits, en intéressant à suivre 


> ce debit, mal suivi quand on y est sans intérèts. « 


M. de Launay auroit pu Separgner la peine de dresser 
les mémoires, les plans et les réglemens dont il parle; car 
aj Juger sur un de ces mEmoires, que le leu roi a commu- 
niquè en 1777 au cinquieme département, de la valeur des 


autres, ce ne doit pas avoir été grand chose. Quant aux 


plans, il y a apparence que la chemin&e du roi les a réduits 
en fumée, 8 on Wen a rien du tout appris. : 


Le mémoire dont nous parlons concernoit les fabriques 


de $0ie, et ne tendoit : a rien moins qu'a Etablir einq ou six 
grands monopoleurs pour les diverses sortes de soieries 
fabriquèëes; ce qui auroit precipite quelques milliers de fa- 
bricans dans la plus cruelle dépense, et en auroit fait tout 
autant de tributaires et d'esclaves. 


Du reste tous les marchands de dr aps, d'6toffes de sie, 
de rubans, et en un mot tous ceux qui vendent a Faune, 
tremblent encore de la belle demarche de M. de Launay, 


qui extorqua au ſeu roi la permission de visiter, de fouiller 


tous les mois leurs magasins, et de les exposer a mille 
vexations de la part des commis, le tout dans l'odieuse 
intention de tirer encore un demi pour cent de plus de 
leurs marchandises. Heureusement cet excellent mémoire 


fut rejeté, et nos bons negocians en furent quittes cette fois- | 
cl Pour la peur. 


la perception d'un demi pour cent apres la vente, pour 
» ne pas gener les travaux et en assurer le debit, ce n'etoit. 


I ArPENDICE 

& Jai combattu les chefs des departemens , m&me les 
» tribunaux, qui me faisoient perdre les droits qui devoĩent 
» acquitter mes fixations, ou qui attaquoient les operations 
» qui deyoient les assurer, parce que c'étoit mon interct 
» et mon devoir, ne devant avoir ni conciliation ni defe- 
» rence dans tout ce dont j'étois garant, et ayant Pobliga- 
» tion de resister au roi mème, quand il Sagissoit de Vac- 
» quit de ces fixations, ou de Fexecution des lois qu'il navoit 
* N supprimées. a : 


» Jai attaque les privilegies, parce qu il n ya pas de pri- 
» vileges sans titres, et que le droit de perception sur les 
» sujets est un droit de souveraineté, et non seigneurial, et 
» encore moins de bailliages, fussent-1ls royaux; Parce que 
„le bailliage est une propricts territoriale qui peut fournir 
» la consommation , mais non pas prendre Vimposition qui 
„ appartient a l'état, que le roi lui-meme ne peut s appro- 
» prier. Je me suis fait beaucoup d'ennemis , parce que 

» j'avois Pintérèt general à defendre contre tous ceux par- 

» ticuliers qui y Etoient contraires; mais je nai ni compte 
v» ni considere ces ennemis; je nai yu que mon devoir, et 

j 'en ai constamment suivi la loi, sans m "1nquieter des intri- 

» gues et cabales qui contrarioient sans cesse mes opera- 


v tions, et les herissojent dlentraves. 0 


Le die homme que ce M. de Launay ne diroit-on 
pas que ses exploits 6galent les travaux d'Hercule, et que 
la Prusse lui doit des trophées! ? Mais bornons-nous , pour 
_ reEpondre a cette longue tirade, a repeter les mots de notre 


_exorde : Oh! Frederic, pourquoi abandonner ton peuple a 
des mains mercenaires; * | 


„Je me suis vu enlevé suecessivement, par des prohibi- 
» tions et franchises plus dun million d' cus de perception; 
» Je men ai pas moins perdu par les abus que on prote- 
» geolt ouvertement. Jai yu traiter de vexations les ſorma- 
» Iites qui pouvoient les gener et dévoiler, m'en faire de- 
» fendre Fusage , faire punir les employes qui en avoient 


%” 


» remph 
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» rempli Tobligation, me faire 0ter le pouvoir de disposer 
» des emplois, celui de choisir les employes, les punir ou 
0 recompenser , retrancher le nombre necessaire a mes op 
» rations, leur retrancher le nécessaire, et ne me donner 
» que des invalides sans forces et sans capacité pour des 
» postes actifs, et qui exigeoiĩent de experience. Jai vu 
» rendre inutiles toutes mes reclamations, dont j j eu lieu 
» de soupconner la soustraction, et m'dter jusqu'au mérite 


v» de mes operations, en attribuant leur succès aux Eyene- 


» mens, dont avant moi on rayoit pas sans doute Eprouys 
„ la faveur; mais Jai oppos6 de la constance, et j'ai prouvé 


» que le vrai zele ne cede pas aisement aux difficultes, qui 
» indiquent elles- memes des ressources pour confondre - 


» PFenyie et en nn 0 


"Le pauvre M. de Laan, qu Vil est digne de compassion q 
Tout ce passage prouve Eyidemment , que malgré ses vingt- 
einq mille ecus de revenus, malgré le poste eminent qu'il 


occupoit, malgre la fortune brillante dont il a Jout dans 


un pays étranger, et a laquelle il nauroit jamais os6 aspirer | 
dans sa patrie; que malgré tout cela, dis-je, il n'a pas 
toujours marché sur des roses, qu'il a eu des revers à 


essuyer, qu on lui a fait de grandes injustices, que son rare 


mérite na pas ets place sur son vrai piedestal. Pauvre M. de 


Launay ! il evt sans doute été juste, que vous eussiez été 


plus absolu que le roi, que tout eut plié sous vos sages 
ordonnances. Mais telle est la perversitè du monde; si vous 


n'aviez pas pu trouver des ressources en ae e „ Si 
vous n'aviez pas pu opposer de la constance et une fermeté 


heroique A toutes ces entraves, comment auriez- vous pu 


confondre l'envie et en wiompher? 


Nous prenons une part sincère à votre chagrin , et au- 

tant plus sincère, qu'il semble navoir pas fini sous le regne 
precedent, mais qu'il dure meme sous celui: ei, et que yotre 

ame sensible a encore a souffrir, paifdwe vous continuez a 
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546 TAPPED C.E.. 
„ Je puis, Sire, par les fruits des travaux, malgre tant 

» Centraves, faire apprecier a votre majeste ceux dont 
» on m'a emp&che de faire hommage à feu le roi, dont 
» j'ai porté les revenus sur cette partie a huit millions 
„ deus, susceptibles de beaucoup d'aceroissemens. Cest sans 
„ doute pour m'empecher den dévoiler les moyens et les 
» preuves, que Lon a cherchè a indisposer votre majesté 
» contre moi, et quion a osé surprendre sa religion pour 
„ donner un ordre sévère, cache sous le voile de recherches 
„ des constitution de la rẽgie, qui ne peut avoir d'autre 
» but et daytre effet, que de confirmer les ficheuses 
5 impressions tant de fois insinuées dans ses Etats contre 
» mes operations, et les répandre dans l'étranger, qui 
» juge par les apparences d'une commission, la presomption 
» de delits, qui flétrit Thonneur et lui impose la loi de 
» sa justification. Jen ai ressenti l'humiliante nécessité, 
» par Ja lecture de Fartiele 4 des instructions de la 
„ commission, qu elle m'a notifiè, et qui sexprime ainsi c: 
Il est defendu au conseiller prive de la Haye de Laundy s 
el d tous autres de Padministration des accises et peages, 
de 's "ubsenter de la ville, tant gue duteront les operations 
de la commission. Il lui est enjoint de comparoitre devant 
elle toutes les ſois quelle Vordonnera, pour repondre d 
toutes les questions qulelle Jugera a propos- de lui faire; 
de lui donner d toutes reqiuisitions communication des 
registres et operations de la regie; de faite. comparottre 
tous Ses s$ubordonnes devant elle; d'envoyer. ordre dans 
toutes les provinces de reconnottre ses pouvotts, et de lui 
 obeir strictement, et de faire generalement tout ce qil'elle 
prescrira , comme lui étant subordonne en tout ; de 
payer tous les Jrats quelle jugera d propos de N 5 
et dassurer le service dont il demeurera responsable , a 
peine d'&tre see ment punt. 

_ Voila M. de Launay pique au vif tun orire de SON a roi, 
qui ne contient qu'un avertissement pour lui de se confor- 
mer aux volontés d'une commission immediate, dont le 
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chef est un ministre d' état, et qui a pour but de &infor- 
mer de l'intérieur et des opèrations de son administration, 
pour voir s'il ny a pas moyen de soulager le peuple, et 
pour rechercher si les plaintes continuelles contre la régie, 
que sa majesté a entendues de toutes parts pendant 1 
ans, sont fondees ou non! Voila notre financier 


Se trouve offensé d'un arrangement absolument neces- 
Saire pour remplir intention et les vues salutaires du 


monarque! 
Pendant vingt ans qu'il a vécu dans la Prusse pour 


amasser ses richesses, il n'a pas encore appris l'essentiel 


du service prussien, qui est la subordination; mais son 


amour- propre, et idée qu'il a de ses grands talens, vanté's 
| a chaque ligne de son mèmoire, a tellement aveugle, 
qu'il ose dire ici au maſtre, des choses fort peu respec- 


tueuses. Nous ne les releverons pas. 
II continue ainsi: 


» Je ne ferai pas, Sire, objections sur le service, 


y dont je ne puis ètre garant quand je dois ordonner d'obeir 
» a autres, et de donner a Vayenir le temps et les soins 


„ dus au présent. Je tacherai de diminuer le prejudice 


» que doivent causer A vos intérèts, celui qu'ont les mar- 


„ chands de suspendre leurs approvisionnemens, et celui 


„ qu'ont les redevables à se procurer d'avance la liberté 
„ dont ils doivent se flatter; et je me hornerai a develop- 


» per des operations que Jai faites par ordre et autorisa- 


» tions de feu le roi, qui m'en a tant de fois témoigné 
» $a satisfaction, et dont les comptes - rendus sont dans la 
„ registrature du conseiller du cabinet Stelter, ou de son 
» successeur, et les ampliations au bureau du depot des 
» operations générales et de la comptabilite ; et je ne 


v feral que remettre sous les yeux de la commission, les 


„ mémoires, Etats et preuves qui ene g en fois 


» les trames que Von ourdissoit contre moi. 


M. de Launay est plus fin qu'on ne seroit tents de le 5 
croire. Nous savons fort bien que depuis trois mois deja, 
ainsi du vivant encore de feu le roi, long-temps avant 
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qu'on ait pu penser à la commission si fatale pour lui, 
on sest apercu a administration qu 'il y auroit a la fin 
de, l'année courante, un minus a-peu-pres un , demi- 
| million : que fait donc notre heros ? il profite des circons- 
tances, et en hahile prophète, il tiche d'insinuer finement 
au roi que ce manquement sera la suite des nouveaux 
er ee parce que 
1. Il ne pouvoit plus ètre garant du service, des qu'il 
Jevoit ordonner dobeir a autres , et donner a Fayenir le 
_ et les soins dus au présent. 

2%. Que les marchands suspendroient leurs approyision- 
sionnemens. y 11 
8. Les redevables se otociireroient Fayance la liberté 
dont ils doivent se flatter, etc. 

Mais toutes ces raisons ne sont-elles pas des minu- 
ties, qu'un enfant meme ne se donneroit pas la peine de 
refuter? 
„ Pavois remis à la commission, avant * notification de 
» cet ordre severe: 
10. Le plan de régie, approuye et signé par feu le roi = 

qui detaille les fonctions de chaque employé, leur relation 
entre elles, et leur rapport a ensemble. 
20. Le relevé des produits de 1764 — 65, avec les Etats 
_ detailles remis par les chambres des douze provinces, 
pour servir a mes combinaisons faites en mars 1766, année 
1765 — 66 ne devant finir qu'au premier juin 1766, ayec 
la copie du mémoire eee au roi Copres la combi- 
naison. 

3. Une cn de la declaration du 4 avril 1766, 
qui est la base de la regie. 

4 Deux doubles des etats arrdt6s par le feu roi, a neuf 
mille &cus, pour servir dautorisation aux depenses de la 
régie, dans douze provinces seulement, qui ont été vérifiés 
aux originaux par le ministre de Werder, ee de la 
commission. 1 0 

5. Le. . de tous has comptes-rendus sur les accises, 
peages , transit, amendes, yisites des grains, et plombage , 
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depuis 1766, jusqu'en 1786, presentant sur Fans 1764 
— 695, qui a servi de base aux combinaisons, une augmen— 
tation de quarante-deux millions sept cent dix mille six 
cent einquante-six rixdalers, en produits nets, verifies par 
la chambre des comptes , jusqu'en 1774, les comptes de 

1785 — 86 étant encore dans les proyinces. | 


60. Létat general des recettes et d&penses de 1985—86, 
montant pour la recette a sept millions huit cent quatorze 
mille &cus, et pour les frais de regie a sept cent quarante- | 
six mille écus, presentant la subdivision des recettes et 
deépenses sur chaque partie par proyinces, et leur reunion 


wing par parties, 


7e. Le grand Etat imprimé des prohibitions | et hauts 
impôts, équivalant les prohibitions sur les objets sujets 
aux droits, en quatre cent quatre - ingts articles N 
paux, dont la subdivision sétend a Vinfini. 


8. Le relevé des droits dont la franchise est annuel- : 
lement accordee , montant pour année 1785— 86, a sept 
cent quarante- trois mille cus. 


9. L'ëtat general des produits de Vannee 1765 — 66, 5 
pour les accises, et de 1766 — 67, et 1767 — 68, pour 
les péëages et transit, appuyé de ceux detailles par pro- 
vinces, pour servir de base aux fixations, excéëdant dun 
million ceux de combinaisons, parce que l'année 1765 — 66 
auvoit été composce de trois cent soixante- douze jours de 

perception, S'Etant Pprolongee jusqu'au premier juin 1766, et 
qu'on y avoit reuni les recouvremens arriérés, et des pro- 
duits pris par anticipation sur Vannee 1766 — 75 ay a 
Elé re de les bonifier. 


Le relev6 general des frais de regie, daccises , 
Hs et transit, dans quatorze directions, montant à 
Sept cent quarante- six mille écus seulement » pour frais 
generaux et particuliers , Sur un produit. de sept millions 
huit cent quatorze mille &cus, quoique feu le roi ait donné 
pour neuf mille ecus dautorisations pour les accises $eu- 
| lement, dans douze directions, 
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I. Le relevé general des depenses déduites a Vadmi- 
nistration , pour les frais particuliers seulement , montant 
a quatre cent quarante-trois mille cinq cent trente-trois 

Ecus, sur un produit de quatre millions deus environ. 

120. Tous les tarifs revus et arrètés au grand directoire 

en 1769. 

13. Une liasse ds tous les rhglemnens d'aceises, peages 
et transit, circulaires, ordres et instructions relatives. 


14% Lordre aux bureaux du depot de la comptabilits 
et autres, de remettre les pieces justificatives de ces tra- 
vaux , et de communiquer tous registres. 


150. Loffre de remettre tous les mémoires faits sur les 

pr -ohibitions et franchises, pour reclamer les droits que Vad- 
ministration ne pouvoit laisser supprimer, comme faisant 
parties de ses fixations; ceux relatifs à son droit de regir 
continuellement trouble; ceux pour justifier ses operations, 
ceux pour leur amdlicration; et celle des revenus confies 
à ses soins; tous ceux concernant le traité de Pologne, 
les ſoires de Francfort, le port de Swinemunde, les tren- 
tiemes, accidens et voigelders, I'stablissement du café, 
les comptes, états et operations relatives, et enfin de 
concourir en tout à ce qui seroit nécessaire pour satis- 
faire aux vues et ordres de votre majesté. 


Et a la fin de cette longue narration , 1] ajoute : 


„ De telles remises et offres avant la notification de 5 
„» P ordre qui m'a fait connoitre, ainsi que les demandes 
» subséquentes, qu'il s'agissoit d'inquisition, sous le nom 
» de recherches des constitutions de la regie, prouvent 
v bien que cet ordre sévère n'étoit nullement necess8aire_ 
» pour me faire developper ce que j'avois fait publique- 
» ment par autorisation , et ce que je pouvois faire sans 
» elle, par droit et deyoir, les CONSEQUEnCces des lois tenant 
» elles tous pouvoir et ausorisations pour leur exécu— 
» tion. « | 


Laudace de M. de Launay v va toujours en croissant , 
et hientot 1] ne gardera plus de bornes. Peut-on dire 
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quelque chose de plus insolent, en parlant Tun ordre du 
roi, que de dire, que cet ordre n'ctoit nullement nécessaire. 


M. de Launay finit par ce grand axiome : 


» L'honnète homme ne craint jamais de rendre compte 
» de ses NR et est toujours pret a en prouver la 
* purete. « 


Mais M. de Launay „vous auriez du _ajoitter ici: 
Aussi l'honnète homme ne criaille - t-il pas autant $a 
Je fais. | 
» Jai vu, Sire „par les demandes ts la commission, 
„ qu'on revenoit encore sur ces grossières imputations de 
» Soustraction des quatre fenins sur les visites des grains, 
» plombages, expeditions, et sur les trentiemes de la Vis— 
v tule, ainsi que sur les abus commis dans Ia partie du café, 
» et qu'on parloit de nouveau de l6s10ns, par augmentation 
». Cimpdots, et de succès par oppressions et yexations, dont 
» Jai combattu et pulyerise les attaques par les mémoires 
» et preuves que j'ai adressés chaque fois au roi. Je vais 
» de nouveau les combattre et ancantir, en ſaisant remettre 
» les mémoires et preuyes sous les yeux de la commis- 
v» sion, qui est a meme de les verifier, et en remettant leur 
» precis sous ceux de votre majesté. 


» Le premier objet a G6t6 le developpement des comptes 
v generaux daccises, peages , transit, amendes et fenins, 
» verifies par la chambre des comptes, qui comprennent 
» les recettes et depenses de ces quatre fenins, et con- 
» fondent Fimputation des soustractions, par Iimposibilité 
» de les faire, et meme des connivences relatives. 

» Le second a été le developpement des trentiemes de 
» Ia Vistule » ayant leur reunion aux produits d'accises 
» et péages, réunis, par ordre de feu le roi, a la chambre 
» des comptes, qui les a vérifiés, montant a. deux cent 
» cinquante - -neuf mille cinq cent soixante-seize écus, ef 
» n'ayant pour appui que les quittances du roi et celles 
„ des employes qui y avoient participé, avec deux mé— 
» moires explicatits des motifs de ces remises secrètes au 
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roi, et la communication du règlement qui fixoit ces 
perceptions à six gros pour mille, et non a trente pour 
cent, comme on layoit dit au roi, pour PFinquieter sur 
ces perceptions, dont on lui faisoit annuellement hom- 


mage, qu'il constatoit par Ses recus au bas des comptes- 


rendus par les receyeurs qui faisoient la remise de leurs 


fonds à la caisse gencrale, 


»Le troisieme a été le développement des comptes Jo 
la partie du cafe, en deniers et en nature, pendant les 


cinq annees. de gestion, verifies par la chambre des 


comptes, qui prouvent qu elle a produit au roi un béné- 


fice de six cent soixante- un mille Ecus pour les cinq 


années, independamment_ du doublement des revyenus 


| Paccises sur cette partie, sans qu'il en ait coute a sa 
majesté une obole pour monter cet Etablissement dans 


toutes ses provinces; et 97 ai joint le plan qui peut 


porter a trois cent mille écus ce benefice pour le rol, 


sans surcharger ses peuples, avec les moyens de le rendre 
utile aux commercans en gros des differentes provinces, 


comme il lest aux revendeurs et aux invalides, entretenus 


jusqu'a présent sur une partie qui wa eu de libre qu'un 
gros par livre, pour y pourvoir et faire tous les frais 


de brulages, de transports dans les villes, ceux de maga- 


sins, demployés, et tous frais quelconques, en donnant 


encore au roi un benefice de cent mille Ecus en 1785. 


Les détails en deniers et en nature, mis sous les yeux 
de la commission, et le bénéfice constate par les re- 


mises , prouvent bien Timpossibilité des soustractions 
et abus. 


„Le quatrième objet a etè le developpement des comptes 


du port de Swinemunde, pendant les cinq années de 
gestion, par lequel il est établi que ce port, qui n'avoit 


que vingt- neuf mille éècus de produits, et vingt - cinq 
mille sept cent vingt-neuf écus de charges, qui ne lais- 


soient que trois ille cinq cents &6cus de libre pour son 
enretien, a acquitte pendant la gestion de la regie , 
cinquante-cinq mille Ecus de charges, et a encore reserye 

ix 
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» dix mille écus en caisse, nonobstant la soustraction de 
„ vingt-cinq mille deux cent soixante- quatre eus de ses fonds 
» faite par la caisse du sel, la chambre de Pomcrame , 


» et le nommé Ruskon, a qui sa majest6 en a fait remise , 


» avec un état de sa situation, et des avis pour libcrer en 
» moins de trois ans ses produits, altectes a deux cent huit 
» mille écus de dettes , dont il reste « encore cent huit mille 
9 Ecus a acquitter. 


» Ces developpemens mis sous les yeux de la commission 
» royale, qui voit la forme des comptes, les differens cha- 
» pitres de recettes et dépenses qu'elle peut verifier de 


» nouveau, ayant les registres et comptables a sa dispo- 
» sition et ordre, su{hsent pour confondre les s0upcons qu'on 


» ose donner contre une administration qui ne peut ni 


» receyoir, ni soustraire des fonds, ni $'entendre avec une 


» multiplicite de comptables dans un royaume, pour ope- 


» rer des $0ustractions que la relation des operations ren- 


MY droit impossibles; ainsi ils doivent suſlire pour faire retom— 


» her le 4 de pareilles imputations sur ceux qui ont 


» Osé les faire. « 


Qui Sexcuse Saccuse. La commission sest vue dans la 


necessité de demander des notices, des informations, des 
Eclaircissemens sur Vintcrieur de Padministration , pour se 
mettre au fait de tout, ne pouvant pas faire autrement 


pour paryenir A son but et juger de la marche de la régie, 


de ses combinaisons, enfin de toutes ses operations, dans 


le seule intention mentionnce ci— dessus, de Soulager le 
penple en conservant les revenns de Felds » sulvant Fordre 
8 qu elle a recu du roi. 


Nous abandonnons au jugement de tout homme raison- 


nable, si la commission peut avoir donné lieu par- la i. 

M. de Launay de se livrer aux soupgons qui le font parler 
de grossieres imputations, etc. Si la voix du public tient 
peut- tre ce langage, ce n'est pas la ſaute de la commis- 


sion, et il faut avoir patience, laisser le temps à la com- 


mission de voir clair, pour qu elle puisse Taccuser clle- 
Tome . Aa aa 
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meme; s'il a tort, on prendra sa defense dans le cas 


contraire. 


M. de Launay continue aussi, 

» Le precis que je vais mettre sous les yeux de votre 
majesté, des faits que Jai mis a meme la commission 
royale de verifier, vont presentement prouver que mes 


operations ont été reellement utiles a l'état, au peuple, 
a industrie et au commerce de ses sujets, et que les 


avantages qu'elles ont procurés n'ont été l'effet, ni des 


augmentations de droits, ni des vexations, dont on a tant 
de fois repandu Timpression que lon Sefforce qac- 


e | 
„ 19, Fai remis sous les yeux de la commission un Etat 


5 detaille des produits que la suite des vins, bières, 
eaux- de-vie „ viandes et cafés a operes dans tout le 


royaume pendant l'année 1781 — 82, montant a deux 
millions huit cent mille écus; tandis que tous les 
Produits daccises, péages et transit ne formoient en 

1764, avant les immenses prohibitions que le roi a 


faites, et les huit cent mille écus de franchises, qui 
ont privé la régie de plus d'un millon AU'etcus de per- 
ceptions, qu' un produit de trois millions quatre cent mille 
cus de net, qui prouve incontestablement Putilité de 
la suite des objets, puisque cinq seulement, quoique 


mal suivis, par les entraves qu'on leur a donnés, out 
rendu les trois quarts des produits de trois parties qui 


» ne PFetoient pas. Ces fruits de travaux qui ont été 


bien eloignes de leur perfection, puisqu'ils Font été de 
leur liberté, wont été l'effet ni de Vaugmentation des 


droits, ni des vexations exercëes sur le peuple, comme 
on a 086 le publier, puisqu'on n'a rien lait que de trans- 
porter sur la viande, le vin et la bière, les droits sur 
le pain, qui Etolent plus onèreux au peuple, qui ne 


peut se passer de cette consommation, dont la charge 
$appesantissoit A mesure qu'elle lui devenoit plus nEces- 


saire par la privation des autres objets. « 


Nous sommes las a ns les memes. réponses aux 
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memes . de M. de Launay, car nous lui avons 
1 dit: 

*. Que les franchises pour les fabriques, qu'il nous 
8 si souvent, ne montent, exclusivement de ce 
qui a été libre de tout temps, que tout au plus à cent 


SOIXante mille écus, et nullement huit cent mille ECUS , 
comme il lui plait a dire. 


2. Que les droits sur le pain Gtoient imperceptibles, tant 
qu ils Etoient petits; et qu au contraire ceux qu il a mis sur 


la boisson sont tres - grands et tres- - ONETEUX , ce que nous 
avons deja demontre S. 


3. Reste encore le grand point a decider; qui regarde 
les yexations sur le peuple. M. de Launay les nie avec un 
front dairain, tandis que mille malheureux élèvent leur 
voix plaintive, soutiennent le contraire, crient vengeance, 
et nous dispensent de la necessite de répondre. 


»Il peut se faire, Sire, que le vin et la viande aient acquitté 
» leur compensation du droit supprimé sur le pain; mais 
„cela intéresse peu le peuple, Wn ne boit pas de vin et 
» mange peu de viande.« 


Grace à vos soins, M. de Launay! et ry votre ſacon de 
soulager le peuple, dont vous parlez si souvent, il est vrai 
à présent, il mange peu de viande, a laquelle il toit assez 

accoutumè avant votre arrivee en Allemagne. 


Vous etes en tout, et principalement dans ce point, le 
contre- pied de votre compatriote Sully, qui disoit sans cesse 
A son bon et grand roi Henri IV, „ qu'il n'auroit point repos 
» jusqu'a ce que chaque paysan eùt du moins le dimauche 
„sa poule au pot. Nous demandons pardon aux manes de 
Sully, de la comparaison qui vient de nous 6chapper. 


» La biere ne Va pas acquitté; car la liberté donne a 
vingt-cinq mille br asseurs et revendeurs dans le royaume, 
„ de couper la bière suivant leur intérèt, a rendu le droit 
» inferieur à ce qu'il étoit prècédemment; ainsi la régie a 
» non- seulement perdu la compensation des droits sup— 
” primes sur le Pain, qui devoit ètre considerable, TY 
A444 1 
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» consommation Gtant sans exception pour les pauvr es, et 
» non susceptible d'altération; mais elle a perdu sur les 
„ anciens droits. 

Autre fausseté! IL'accisse sur la bière rend beaueoup plus 
a pr esent, par les nouveaux 1mpots, qu elle n'a rendu avant 
les operations de la régie. Son montant est actuellement de 
onze cent mille écus. Mal si les plaintes de M. de Launay 
sont fondees, et que les tromperies des brasseurs et reyen- | 
deurs soient augmentées, cela marque le vicieux de son 
système, malgre le nombre infini de ses commis aux exer— 
cices, et les vexations innombrables qui Se commettent dans 
cette partie. 


V» L'eau- de: vie na pas eu aug mentation "ab droits, mais 
» elle a eu une grande ron sur les fixations des 
» quantités à tirer par scheſſels; ainsi elle a donné moins 
» avantages a Ia régie qu elle wen donnoit avant 
„ elle. « | | 

13 encore est tres- fax, Le tarif de Veau-de-vie a non- 
ener; haussé, mais les distillateurs et les revendeurs 


sont contraints à présent de payer, pour la liber te de debi · 
ter, des droits de vente. | 


Donnons à cette occasion a M. * 1 un pr 8 
à rèsoudre: Pourquoi a-t-il trouye bon de diminuer Pac- 
eise de Feau-de-yie de France d'une facon outree, savoir, 
de quatre gros par mesure. Ne Fa— til pas fait peut-ètre 
dans l'intention de favoriser quelqu'un de ses chers compa- 


triotes marchands, et de lui procurer par- là un plus grand 
debouché! of 


„Le caſe a été 0 dans ses droits, et n'a produit 
» Cayantages que par leur moderation. « . 


Encore son cher cafe! Nous avons dèja dit à M. de Launay, 

qu'il a été pendant douze ans dans la plus crasse ignorance 
sur cet artiele. Nous ajouterons seulement encore, que ce 
n'est pas la seule moderation du tarif qui a produit ces 
ayantages; mais la foule immense des privileges du plat- 
pays, qui « etojent autrefois exempts de Paccise sur le café , 
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et auxquels M. de Launay a trouve bon de faire payer 
actuellement deux gros par livre., Ponyez-yous nier ce fait, 


M. de Launay ? 


» Ces faits, qu'il est ais a la commission de ycrifier par 
les tarifs, mémoires et preuves mis sous ses yeux, 
prouvent incontestablement que les denx millions nuit 

cent mille ècus, que ces cia objets ont produit par leur 
suite, n'ont été Veffet ni des augmentations de droits, 
ni de vexations exercées sur le peuple, toutes les opérä— 


tions ne se dirigeant que contre ses vende urs qui le 
ICsolent.« | 


On dit que la commission est peu ediſice de ces mé-— 
moires „qui ne contiennent rien de solide, mais beaucoup 
de ver biage, et des repetitions. 


»2% Il a cte mis sous les yeux de la commission royale, 5 

deux mémoires et quatre Ctats qui developpent ies ellets _ .. 
» Ges operations de la regie. aux foires ae Franctort pen- 
dant douze ans. 


85 Le premier PF esente un tournant CONNU CL pr ouyé , de 
Seize millions d' ecus pour les douze annces , bien éloigné 
» de ce qu'il a 6(G effectivement, vu Vimpossibilite de cons- 
tater en quinze jours par foires, les arrivces, ventes , 
» ct enlevemens de ces ſoires, dont Vindustrie et le com- 
merce national ont tire la plus grande partie. 


» Le second pr esente un pr oduit, porté par la moderation. 
des droits, de quatre-vingt a cent mille &cus par an, 
au lieu de six mille écus avec des forts droits, dont 
i] est resultc, pour les douze années, une augmentation 
d'un million soixante- dix-huit mille ECus , qui fait acerois— 
sement de numeraire , tout ce qui est ouyrage national 
ne payant rien. 


» Le troisieme et le quatrieme Etat, Presentent a 

comparaison des ventes nationales avec 98 Etr angeres . 
et Etablissent les avantages que les operations de la regie 
ont Procures a Pindustrie nationale, qui debite vingt- deux 
mille pieces de ses draps et ctoffes de laine a ces foires 
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chaque année, tandis qu'il ne s'en vend que einq cents 


de l'ëétranger. 
„Cet expos6 fidele, que la commisio peut verifier, puis- 
qu'elle en a les tableaux sous les .. prouve qu'on 
a bien servi l'industrie qui ne paie rien, et que ce n'est 
pas par Faugmentation des droits qu'on y a procure 
a l'état Faugmentation d'un million soixante- dix - huit 
wille écus de numeraire , puisqu on y a moderé les 
droits de trente pour cent à huit pour cent, ceux de huit 


» a quatre, et que le commerce des sujets du roi na été 


» 


FO. 


assujetti qu'a deux pour cent. 
Comme Particle de la foire est deja discutè „ nous le 


Passerons ici sous silence. 


„ 3¼ JI a été mis sous les yeux ds la commission royale, 
ereus memoires sur le traité de Pologne et le transit, 
qui etablissent: 


» 1. Les discussions que j'ai eues ayec les Polonois , Pour 


stipuler les inter@ts du roi et du commerce de ses sujets, 
et prouver aux Polonois que le traité et le tarif relatif 
avoient été arretes à Varsovie; qu'ils étoient IMPOSES a 


vingt-quatre pour cent sur les passages directs, et quatre 
pour cent sur le commerce intermediaire ; que le roi 
avoit modere ses droits a douze pour cent sur le passage 
direct, et deux pour cent sur le commerce intermédiaire 


avec ses sujets; qu'on ne faisoit que suivre envers eux les 
dispositions de leur règlement envers les Dantzickois qui 


Etoient sous leur protection; qu'ainsi leurs plaintes ètoĩent 
mal fondees. J y ai joint mes réponses a tous leurs griefs, 


qui en prouyoient le peu de fondement, dont feu le roi a 
témoigné sa satisfaction par sa lettre produite à la com- 
mission, qui Sexplique ainsi: 


» FEtant tres-satisfait de la solidité des: argumens que vous 
avez allegues dans vos rẽponses aux plaintes des Polonois 


touchant le commerce, je suis bien aise de vous donner 
a connoitre tout le gre que je vous sais du soin que vous 
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» avez pris de combattre tous leurs griefs, et de defendre 
mes interets ; et vous pouvez compter que je vous con- 
Serveral aussi de ce nouveau service, un souvenir tres- 
„» reconnoissant. Sur ce, as prie Dieu, etc. 


Signs EITIVG 


» 2, Les discussions que Jai eues avec Koenisberg, 5 Elbing 


» Ia Pomeramie et la Silésie, a qui j'ai prouvé, par Wbt 8 
» de mémoires mis sous les yeux de la commission, avec 


» les Etats et pieces relatives, les fruits que leur industrie 


» et leur commerce avoient tires de ce traité, qui les avoit 
» enrichis, puisque leur commerce ayoit eu des succès con- 


» sidérables et progressifs, malgre la perte de lapprovi- 


faire dans ses Etats, ainsi que les franchises qu'il lui avoit 
20 plu d'accorder «. 


Nous nous jetterions dans la prolixité, si nous voulions 


entrer dans le détail de tout ce que M. de Launay déèbite 
 1c1 ͤ sur le commerce polonois, sur-tout en ayant deja parlé 


ailleurs. Il suffit de dire encore que tous les beaux raison- 


nemens et tous les m&moires qu'il allegue, sont réfutés par 


des argumens reels et sans replique , savoir: 
10. Par la diminution visible du commerce polonois. 
20. Par la ruine totale du transit de ce c0te-la, 


82. Par Jes plaintes ameres et plus fondees des negocians 
Elbing et de Koenisberg , etc. qui ne cessent de crier contre 
ces operations ruineusecs , et diametralement oppos&es al 


bonne politique et au vrai systeme du commerce. 


» Il est bien clair, „Sire, que quand ON agit contre Vetran- 
ger, on agit pour la nation; le vrai moyen de la rendre 
» nécessaire a ses voisins, Etant d'empeècher les autres 
» de la leur rendre inutile, en leur portant leurs besoins , 
» et leur procurant la defaite de leurs productions; et 


 Sionnement de grandes provinces de la Pologne, passés 
» sous la W de Tempereur et de la Russie, et les 
nombreuses prohibitions que le roi avoit jugè à propos de 
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„il est bien sensible que des commerces ne sont pas de- 
» truits , quand ils produisent beaucoup plus qu'ils n'ont 
» jamais produit, avec plus de droits et de plus forts. 
» Queen effet, des droits de deux pour cent mis sur le 
» commerce avec la Pologne, ne peuvent ©tre [68ion- 
* naires F quand tout autre commerce est assujetti a quatre 
» pour cent, et qu'on avoit tort de se plaindre de ceux de 
» douze pour cent, imposés par les Polonois eux-memes, 
» sur leur commerce direct, qui ne concernoient pas le 
» commerce avec la nation, et ne pouvoient servir qua 
» le faire valoir, ꝙ autant qu il y en a de bien plus consi- 
» derables sur le commerce avec Fetranger , dont Vimpo- 
» sition nest pas Touyrage de la regie a qui elle prejudicte. « 


N one remarquons ei, 


1. Que assertion de M. de Launay,, » quand 0 on | 850 
» tes létranger on agit pour la nation, « qu'il veut faire 
Passer pour un axiome , n'est pas toujours vraie, m als 
qu'elle est sujette à de grandes exceptions , comme dans 
le cas présent, dont nous avons la triste experience en main. 
20. Que [operation de deux pour cent de droit, dont il 

| fait parade ici, est une finesse cousue de fil blanc: dest un 
jeu pucrile de baisser les droits a deux pour cent, et de 
hausser la taxe des marchandises a cent pour cent. Il veut 
jeter par- là la poudre aux yeux a tout le monde, mais 


tout le monde n'est pas aussi sot que M. de Lauaay se 
l'imagine. 


» Cet exposé suffit, Sire, pour prouver a votre majesté 


» qu'on a servi autant le commerce que l'industrie de la 


» nation, et qu'on ne Ta pas lésé par des augmentations 
v» de droits, qu on a os6 dire avoir fait les fruits des travaux 
v» dont la regie faisoit annuellement hommage ; qu'ainsi 
» les plaintes ne peuvent provenir que du commerce qui | 
» detruit la nation, et non de celui qui le vivifie, ainsi 
» que je Fai prouve par le memoire sur le commerce mis 
sous les yeux de la commission. 


» Loin 
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» Loin que des augmentations de droits aient eontribué 
au succès de la regie, il a été prouve par les mémoires 
et Etats mis sous les yeux de la commission, qu'elle a 
perdu plus de deux millions de cus de perceptions , par 
les prohibitions que le roi a faites, et les franchises qu'il 


lui a plu Caccorder , qui forment seules un objet de 
quatre-vingt mille Ecus, suivant les etats produits, et par 


les abus commis dans la partie des bieres par vingt-cinq 
mille hrasseurs et revendeurs, dont, suivant l'état pre- 
senté sur dix-sept colonnes, la perte peut Sarbitrer a plus 


de dix-huit millions d'6cus pour les dix-sept ans, sans 
parler de ce que les seigneurs et baillis se sont approprié, 


sous le pretexte de leur droit dapprovisionner les villes et 


les villages. 


» La regie a reclams par devoir, 1 est tue par devoir, 
Pobéissance étant due aux souverains apres les représen- 
tations; mais elle a fait des pertes immenses, qui ont di— 


| minus ses succès de deux à trois millions d'6cus par an, 


au lieu diy contribuer; ainsi on a d' autant plus de tort 


de les attribuer a des lésions et vexations, que d'un côté 


on voit le peuple soulage en tout, et de l'autre on n'a 
exercè de formalités que contre ses vendeurs qui le trom- 


pent et le lèsent. En effet le peuple ne paie rien a la regie 


sur tout son usuel, létranger étant probibé, et le el 


affranchi, depuis Por, Vargent , la soie, jusqu'aux moindres 
besoins en effets et ustensiles. II ne lui paie rien sur le 


pain et le tabac, qui forment ses principaux besoins; il 
paie a peine un fenin par quart sur Ja biere; le reste, 


que le roi peut supprimer sans inconyEniens pour ses reye- 
nus, étant la proie de ses vendeurs; et le surplus de ses 


besoins est si foiblement imposé , qu il n'opere qu'une 
charge insensible. Ainsi il a toujours été menage dans ses 


charges par la regie, comme l'industrie et le commerce 
reel de la nation ont été par elle secondés, toutes les 
operations nayant jamais EtE dirigees que contre les contre- 


bandiers et fraudeurs, « 
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Sunt verba pretereaque nihil, un pur verbiage, un rai- 
sonnement vide de sens, des repctitions sans fin, qui n'abou- 
tissent à rien, sur-tout apres les argumens avec lesquels 


nous avons foudroyc P absurde ns dage de M. 8880 
Launay. 


„Ila été remis sous les yeux de la commission royale 
v» six mémoires, un sur la régie, deux sur les frais indispen- 
» sables, un sur les formalites, un sur la subordination, et 
» un sur lémulation, qui prouvent que ce sont les vrais 
„ ressorts une machine aussi &tendue et compliquèe, sans 
» lesquels il est impossible qu'elle marche avec ordre , EquitE 
» et fruit, et que les formalités que l'on traite de vexations 
» sont des devoirs Tetat pour ceux qui doivent les prati- 
» quer et ceux qui doivent les subir, comme soumis à la 
» loi, dont elles sont des conscquences naturelles qui ne 
» vexent ni ne lèsent personne, quand elles sont suivies; 
„ au lieu que la loi ne sert qu'a faire léser tat, le public, 


v»„ Tindustrie et le commerce reel, quand elles ne le sont 


» pas. Lon peut aussi apprecier le mérite des imputations 
» de lésions et de vexations faites au devoir qui gene les 
» manceuvres qu'il a obligation de combattre par des for- 
» malites indispensables en tout; car la terre ne produiroit 
» pas sans culture, l'industrie, les arts et le commerce ne 
» pourroient se faire sans preparations ; le militaire ne 
» pourroit marcher sans dispositions; la justice ne pourroit 
„» se rendre sans formes : cons6quemment la finance doit 
„avoir ses formalités, pour assurer Vintert général contre 
>» tant d'intérèts particuliers qui lui sont opposès. * 


Tout Sein est beau et bon, ce sont des choses connues de 
toute la terre; mais tout cela, mal applique dans Vex&cntion S 
peut causer des pertes infinies, et voila notre case Toute 
-Ia rẽthorique de M. de Launay devient muette, quaud 
tout un royaume nous offre a chaque pas un de; gat alfreux 


et des suites plus que funestes, causées par une ee 5 


tion des droits du roi „ aussi gauche, aussi perverse et aussi 


2 
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ruineuse à tous egards, que celle dont M. le linancier est 
| le seul et le principal auteur. 


Cet examen de son compte-rendu deviendroit fort volu- 
mineux, et nous perdrions beaucoup de temps, si nous 


voulions faire l'enumèration de tous les laits qui py ouvent 
ce que nous avancons, 


Tout ce que nous avons dit n'est qu 'une petite G Ebauche 
de tous les maux que M. de Launay a causés a tat prus- 
sien, pendant les vingt ans qu'il lui a CtE permis Ul y exer- 
cer ses ravages. Ds 


1 Penetre deces maximes, Sire; je les aictablies par devoir, 
» soutenues par per suasion, cCedces par obeissauce; an} OSE 
„dire A votre majesté que tat doit au pen qu'il m'a été 
5 permis de mettre en vigueur, les quarante- deux millions 

» sept cent dix-huit wille cent einquanteix 6beus d' aug 
» mentation dont je lui ai fait hommage pendant ſes vingt 
» années que J'ai été charge de la régie, sans jouir dune 
» partie des droits sur lesquels j'avois fait mes combinai- 
» sons, et sans avoir eu la liberté de regir le reste; que 
„ } 'aurois pu doubler cet hommage si j'eusse CtE le maitre de 
» suivre ces maximes dans toute leur étendue, et que je 


„ Crois qu en les suivant, votre majesté peut ameliorer ses 


* 


„ revenus de deux millions d'écus au moins par an , en 
» laissant | jouir le peuple de sa franchise sur le pain et sur 
» le tabac, en lui accordant celle sur les bois comme nèces— 
» sité premiere, en moderant sa charge sur la biere de 
» cent pour cent, et sans augmenter les droits sur le reste 
„ de ses consommations; mais en faisant suivre strictement 
» les lois et retzlemens , et en imposant pour le bien de 
„ industrie, sans gener le commerce ni le consommateur, 
» un léger droit sur Vusuel a la vente, pour ne pas gener 
» les travaux, d'un demi pour cent sur le grossier, un pour 
» cent sur le commun, et deux pour cent sur le lin ct le 
* superflu qui ne sert qu'au luxe, pour qu il y ait une pro- 
portion dans les charg ges comme dans les facultes; [ homme 


BD 1 


564 ArrENDICE 


„ aisé payant le double du pauvre, et le riche le quadruple; 
» et afin que la nécessité d'assurer le droit, fasse celle de 


2 


w 


cimenter l'ordre par la suite de tous les objets qui fera le 
bien des revenus de tat, de Vindustrie, du commerce, du 
public, et enfin le bien general, qui ne peut exister que par 
„ Fordre et l'harmonie de toutes les parties de la finance. « 


> 


* 


> 
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Comment, encore par an deux millions de plus au moins - 
d'exactions et de depredations sur le pauvre peuple prussien! 

M. de Launay est mécontent que le feu roi ne lui a pas 
permis de sucer jusqu'a la moelle ses bons sujets! S'il avoit 
dépendu de lui, il auroit double pendant vingt ans les 
quarante-deux millions sept cent dix-huit mille cent cin- 
- quante-six mille ecus ; il ose mettre ces horreurs sous les 
yeux du nouveau monarque z il soſſre a ètre le ſonet de 
scorpions dans la main de Rhehabeam. Dieu soit louè de ce 
que notre bien-aime Frederic-Gullaume est aussi sage politi- 
que et aussi bon ſinancier que tendre pere de ses peuples! 
loin d'approuver de pareilles miscrables insinuations, il ab- 
horre les monstres qui tentent de le séduire et de lui faire 
gouter de pareilles horreurs. 


SUL TAT: 


De tous ces exposẽs et faits, il resulte : : 
1. Que Jai Servi pres de vingt-un ans l'etat, honnètement 


et . ee et qu'il wa Pas dependu de moi de le servir 


plus fructueusement , poioque Jen ai propos6 tous 4k 
moyens. : | * 


2%. Que Jai zoulage Is ba puisquil a moins s Pays 
on il n'avoit jamais paye a f'accise. 


3e. Que Pai secondé Vindustrie et les arts, qui ne paie 


rien, et le commerce reel de Fetat qui paie peu, en ne 


fan la guerre que pour eux et le publie aux fraudeurs 
et aux  contrebandiers. 
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abe Jai etabli en tout un ordre clair, qui peut a 


3 réquisitions presenter le développement de toutes les 
operations dont il assure la fdelite. 


5. Que je ai voulu que Fexécution des lois, qui sans la 
manière de les exccuter ne sont que des illusions pour l'état, 
et des pretextes de vexations sur le public; le nom de loi 


n'ëtant qu'un mot, et celui d' execution une chose _—_ donne 
aux lois de la valeur et de Pequits. 


09. Qu” enſin, de tout ce que Jai du ſaire, | j 'al i fait ce que 
Jai pu, et que Jen ai donné toutes les preuves a la com- 


mission royale, avec les moyens de mieux faire, en elaguant 
toutes Jes entrayes que j'ai eues. 


Nous ne pouvons mieux repondre a cc resultat qu' en y 
fais sant la parodie suivante. 


A 8 U 1 7 AT. 


5 tous les falta; demarches et operations de M. de Launay, i 


il r6sulte : : 


10. Qu! il a ruiné I'ctat pendant vingt ans Un une facon 


= affr euse et inouie, et qu'il n'a pas dependu de lui de faire : 


encore PIs, puisqu il en a pr OPOSC tous les moyens. 


20. qu- il a abymẽé le peuple : puisqu il lui a fait beaucoup 


* payer qu” il n'avoit jamais payé a Paccise. 


3e. Qu'il a Gcras6 Vindustrie et les arts, qui paient plus 


qurils n'ont jamais pays, et le commerce reel de l'tat, qui 


paie beaucoup, en ne ſaisant la guerre que contre eux ct 


Te public, par les fraudeurs et contrebandiers qui naissoient 


en foule de ces sots arrangemens. 


4% Qu'il a &tabli en tout une belle confusion, qu' on a aura 
| beaucoup de peine a deébrouiller pour voir clair, et pour 


juger de la fidelite de ses operations, 


59, Qu' il wa voulu que I exccution des lois fabriquèes par 
 Jui-meme, et qu} ne sont que des illusions pour l'état, et des . 
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pretextes et des yexations sur le public, le nom de ses lois 

n' tant a la yerite qu'un mot, mais celui de Pex&6cution bar- 
bare, une chose terrible, qui donne a ces lois | odieux carac- 
tère de la tyrannie et de la cruauté. f 


of, Enfin de tout le bon qu 'i! a da faire, il wa rien fait, 
et il est demontre que la commission royale aura la mer 
a boire pour redresser tout le mal, dont M. de Launay 
lui a donné les preuves en main. | 


FIN DU-TOME. SECOND. 
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Du second volume in- 4 de la Monarchie 
Prussienne. 


— — alli — „ 
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af D, ES circonstances aussi inexplicables qu impossibles à 
prevoir, ayant Egalement retarde la publication de cet ou- 
 vrage, et Parriyce des renseignemens que l'auteur atten- 
doit pour composer les errata raisonnes des derniers 
volumes de la Monarchie Prussienne, il cede a Vimpa- 
tience de ses libraires, et leur permet de le distribuer 
avec cette foible liste des fautes typographiques les plus 


oY gr ossières; mais il previent ses lecteurs que Fon distribuera 


a part et gratis les errata raisonnés des derniers volumes, 
dans le courant de septembre 1788. 


| Page 5, ligne premiere , dependent, F 0 Mot 
Pag. 10, lig. n de yous procurer „ lises de vous les pro- 
curer. 

Pag. 28, lig. 2, à ceux, 8 a celles. 

Pag. 38, lig. 2, efface: encore. . 

Pag. 46, lig. 8, 8, 533 ouvriers, lises 8, 538 « ouyrier 8. 

Pag. 48, lig. 18, effaces du dehors. 

Pag. 63, lig. 12, immense, lisez considérable. 

Pag. 67, lig. 7 du tableau, 11,977, lises 11,997. 

Pag. 74 , lig. 23, juste, Iises vraisemblable. 

Pag. 99 lig. 18, parce que le pays, lisez parce qu =" 
Pag. 100, lig. 24, n'existent pas, lises ny existent pas. 
Pag. 101, lig. 2, manufactures, lisez fabriques. 

Pag. 116, lig. 2, 1 521,07 6cus, Iss 1 527,072 cus. 
Pag. 121, commences la page par le mot hay 

Ibid., Jig. 6, 01: ouvrages. 
Pag. 129, Jig. 15 + Jy: avec de la liberté , lisez qu avec la 
libertéeé. 

” Pas. 147, lig. 4, de sccours ; lisez de ce secours. 

Tome II. — 5 Cece 


Pag. 147, lignes 14 et 15, aussi le paysan se couche-t-1] en 
hiver a minuit une heure, et se lève a einq ou six, 
lises aussi le paysan, qui se couche en hiver a minuit, se 
Teve-t-il a cinq ou six heures. 5 

Pag. 149, lig. 8, Bergothzhausen, lies Bergholzhausen. 

Pag. 152, lig. 3, naturel, lisez simple. | 

Pag. 159, lig. 29, duquel, lisez dont. 

Pag. 172, lig. 3, sous le point de vue, lises sous cet aspect. 

Pag. 176, lig. 20, ou le genie, lises et le genie fiscal. 

Pag. 179, 4 la n de la page, tout ce qui met des en- 
traves à ce commerce non- seulement, lises non-seule- 
ment tout ce qui met des entraves à ce commerce. 

Pag. 194, lig. 21, que d'autres, Iises que des. 

Pag. 199, lig. 24, du, Iises de. IE | 

Pag. 197 , lig. 6, compagnie, lises  compagne. 

Pag. 212, lig. 3, 0tez en. 

Pag. 218, lig. 18, ait, lisez a. 

Pag. 238, lig. 7, état de choses, lies ordre de . 
Pag. 242, lig. 23, et qu'elle, Iises tandis qu'elle. 
Pag. 247 , lig. 10, a souvent devine, lises devina souvent. 

Ibid., Jig. 12, avoit besoin de beaucoup de liberté pour 

„ i lises ne pouvoit fleurir sans beaucoup de liberte. 

Pag. 255, lig. 14, et nous verrons bientot „ lises et nous 

avons vu. : 8 
Pag. 261, lig. 16, ies cent. 

Pag. 263, efface: 2 ligne 24. 
Pag. 267, lig. io et 11, il ne se forme pas au sein, lies ine 

se forme pas de fortune au sein. 
Pag. 269, lig. 14, 0tez mais. 

Pas. 273, lig. 8, permanence et de suite, lises de suite I 
et de permanence. 

Pag. 285, ligne penullieme 5 le banquier, lises la . 

Pag. 287, lignes 7 et 8, ou ce cas, lises ou cette disette. 

Pag. 299, lig. 23, de la former, Iises den former. 

Ibid., lignes 23 et 24, alors le gouvernement peut la pro- 


téger, lises alors le. gouvernement peut proveger la 
banque. 
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Pag. 301, lig. 11, qui en decoulent , lises qui decoulent 
dle ces institutions. 

Pag. 303, lig. 6, ne depende, lisez ne dependra. 

Pag. 304, lig. 26, que de raisons, lises que dobjections, 

Pag. 305, lig. 17, une forme fixe, lises une valeur fixe. 

Pag. 307, lig. 23 de la nole, TI] — pri- 

Vilégiés. 

Pag. 308, lig. 16, a qui Ion donna , tes que Ton 
pouryut 4 65 | 

Pag. 309, lig. 13, tout comptoir, "TOR tous ses epd 

Pag. 323, lig. 3, nourriture journaliere, ajoule: de votre 
peuple. 

Pag. 326, lig. 20, ne sont point fondees, Iises ne sont point 

fondées dans la monarchie prussjenne. 
Pag. 330, lig. 45 quoique | mauvais, qui vaut toujours 

mieux, Iises qui vaut toujours mieux, fussent- ils mauyais, 

Pas. 331 lig. 11, le but ostensible dont il les a colores, 

lisez qu'il leur a donnes. 

Pag. 338, ligne derniere, qui concentre son Produit, lises 

que son produit est concentre, 

: Pag. 340, lig. 11, avec avances, lises avee des avances. 

Pag. 348, d la Nn de la note, ajoules : Ces details sont 

_ tires d'un mémoire allemand de M. Mauvillon, qu il a 


fait imprimer dans Sammlung von Aufsaetzen zur staats 


kunst staats wirthschaft und staaten Geschicſile. 2. 

Pag. 350, lig. 25, peut faire, lises peut faire subir. 

Pag. 351, lig. 13, continence, Iises contenance. 

Pag. 352, lig. 10, dies propre. * 

Pag. 354, lig. 2, si bien, lises aussi bien. 

Pag. 356, lig. 2, qu une monnoie, lisez de. monnoie que 

dun stal. 

| 5 357, ajoules au bas de is note : Les argumens de 
cette note sont tires pour la plupart du memoire de 
M. Maupvillon, cite plus haut. 

pag. 363, lig. 3, recevoient, lises obtenoient. | 

Pag. 370, lig 23, leur effet, lises effet des impots indirects 

Page 371, . I, n Payance, | 
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Pag. 380, lis: 26, pour arracher, lises aſin d' arracher. 
Pag. 383, ligne 26, qu'il paie, lises qu'il donne. 
Pag. 384, lig. 9, differe, lises il diffère. 
Pag. 39a, lig. 6, pour, lises A. 
Pag. 401, lig. 15, assure, lises soutient. 
Pag. 403, lig. 16, le poids, /isez du poids. 2 
. Pag. 413, lignes 20 et 21 „ moins sévères N lises moins 
= e inflexibles. 
=— Pag. 415, lig. 3, wayoient,  lisez nen avoient. 
= Pag. 421, lig. 23, m&me en bien, Iises meme excellent. 
Pag. 422, ligne premiere, 0{ez jamais. 
Ibid., Jg. 11, directs, Iises indirects. 
ED  Ibid., ligne penultieme „ directs , /isez indirects. 
1 | Pag. 426, lig. 10, sur, lises de. 5 
| 27 Pag. 439, lig. 9, de savoir, lises de determiner, 
Pag. 446, lig. 4, pour, lises afin de. 
Pag. 44, lig. 14, article, lises la liste. 
Pag. 450, lig. 20, trop capables, lises si capables. 
Pag. 463, ligne 2 de la note , de ce grand homme, lisez 
de cet homme extraordinaire. | 
Pag. 4745 lig. 22, les, lises il ne la. 5 
Dag. 479, ligne demière, peuples, lises e 
Pag. 481, lig. 6, lui, lises leur. 
Ibid., Jig. 18, tout, lises tant. 
Ibid., Lig. 22, ses, lises 1 
Pag. 482, lig. 18, la dépense, lisez la dean, 
Pag. 484, lig. 11, ou à se former, lises ou se former. 
Pag. 485, lig. 7, font, lises sont. 
Pag. 486, lig. 26, en sacrifiant, ajoules annuellement. : 
Pas. 487, lignes 2 et 3, en tres- -mauvais état, lige 
dans une tres-mauyaise Situation. 
Pag. 490, lig. 19, Ges et. Bl 
Ibid., lig. 21, état, lises tai. e 
Pag. 491, lig. 4, que weut.il, lises que anne e 
Ibid., lig. 25, quelle occasionnoit , lisez qu elles occa- 
sionnoient. | 
Au titre, M lises ; Appendice. 


LISTE DES TABLEAUX 


| Que doit contenir le vecond volume in- -4's 
de la Monarchie Prussienne. 


5 LI, FRE I „, page 33. Table des Manufactures de ls 
Pomeranie. 
Thidem , page 110 et 111, I ebenes gnérale * pro- 
duit des Manufactures de Berlin, en 1782. Autre tableau | 
des produits des fabriques. 5 
Thidem , pag. 137. Etat des fabriques de Magdebourg , 
en 1779. 


Livre V, pag. 330. Vingtbuit tableaux Timportations et 
 dexportations, a savoir: 


Iuronra TIONS: l  EXPORTA TIONS. 


De Keenigsberg, , en 19550. * De Koni oberg, 1750, etc. 
_ DeKconigsberg, 1784, 1785. e . e 
De Memel, 1777. IR D'Elbingen, 1761, etc. 
D'Elbingen, 1761, i D'Elbingen, 1778. 
D'Elbiogen, 1778. 4 D'Elbingen, 1798 a 1705. | 
D'Elbingen, 1758 a 1777, l D'Elbingen, 1779 a 1780. 
D'Elbingen, 1779 à 1780. D'Elbingen, 1783, 1784, 1785. 
D'Elbingen, 1783, 1784, 1785, | De Stettin, 1772 à 1776. 
De Stettin, 17724 1776. De Stettin, 1777. 
De Stettin, 1777. IDe Stettin, 1785. 
De Stettin, 17885. De wr K 1780. 
De Colberg, 1780. De Magdebourg, 1780. : 
De . 1780. I D'Embden, en 1784, par mer. 


DEmbden, 1784. 9 1 De Rostock, 1783, 1784. 1785. 


(Ces tableaux deivect etre places face a face Tu un de Fautre). | 


Page 529. Quatre tableaux du relevé des produits pers ; 
aux foires de Francfort , etc, etc, etc. 
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